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JLjouis  XV,  fatigué  à  l'excès   d'une  guerre  ^555 
rnalheureufe,  à  laquelle  repngnoit  Ton  ame,  VàgQ  l7$^ 
qui  s'avançoit,  &  plus  encore  Ton  caraftere  d'in- 
dolence &  d'inertie ,   vouloit  la  paix  à  quelque 
prix  que  ce  fur.     Mais  il  étoit  contrarié  par  le 
Maréchal    de  Belle -ifle,    qui  avoit  l'afcendans 
fur  le  Confeil  &  fur  le  Monarque.  He ure ufem eut     2Ô. 
ce  Miniftre  mourut ,  &  cette  circonftance  empê-  *mykg 
cha  de  le  regretter.    Nous  en  avons  déjà  beau- 
coup parlé  &  nous  n'en  avons  pas  tout  dit.    Il 
joua  un  fi  grand  rôle  jufques  à  la  fin  de  fa  vie 
dans  les  principaux  événemens  du  règne,    que 
nous  fommes  obligés  de  nous  arrêter  encore  fur 
fon  compte.    Il  étoit  trop  univerfel  pour  être  un 
génie  en  aucun  genre:  mais  s'il  ne  fut  ni  Condé 
ni  Turenne  à  la  guerre,   ni  Oxenstiern  ni  Riche- 
lieu dans  la  politique,  il  fit  des  cîiofes  mémora- 
bles dans  l'un  &  dans  f autre»     Le  travail  &  l'ac- 
tivité fuppléoient  chez  lui  à  l'étendue  des  taleus. 
On  a  vu  ce  qu'il  a  fait  à  la  tête  des  armées,   par- 
Ténu  IF.  A 
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— >  venu  au  Miniïiere,  fon  premier  foin  fut  de  re'for^ 
1:761 .  mer  les  abus  &  de  fubftituer  une  difcipline  fève- 
re  au  relâchement  qui  s'étoit  introduit.  Du  moins- 
il  en  fit  fentir  la  nécefïïté  dès  fou  entrée  au  Con* 
feil,   &  durant  fon  administration  il  publia  plu- 
fieurs   beaux    réglemens  là'-deflus..     îl   écrivit- 
une  lettre  à  tous  les  Colonels  au  nom  du  Roi, 
où  il  les  menaçoit  de  la  difgrace  de  S.  M.  &  de 
la  perte   de  leur  Régiment  ,   s'ils-  çontinuoien: 
plus  loQgterns  à  conniver  à  ces  arrangemens  clan- 
ëeftins  entre  les  Officiers,   connus  fous  le  nom 
de  Concordat ,   par  lefquels  la  vénalité  étouffait 
l'émulation,    un  intérêt  fordide  hâtoit  la  retraite 
de.  ceux  qui  étoient  le  plus  en  état  de  fervir ,  & 
les  grades  de  la  milice  étoient  mis  à  l'encan  fou* 
Tenr  par  les  fujets  les  moins  en  état  de  les  rem- 
plir;.   Par  un  autre  ufage  non  moins  pernicieux^ 
là  naiffance  ou  le  crédit-  procuroient  des  Régi- 
mens  à  des  jeunes  gens  imberbes  qui  n'avoient 
fait  aucun  apprentiflage.     Il  fut  arrêté  qu'on  ne 
pourroit,  être  Colonel  qu'après  fept  ans  de  fervi- 
ce;.  (*)  Le  Marquis  d'Autichamp  fervit  d'exem- 
pie*.    En  vain  le  Maréchal  de  Broglio,  fon  pa- 
rent,, vouloit  le  faire  fouitraire  au  règlement;  il^ 
ne  put  y  réuiïîr.. 

Le  luxe,  toujours  réprimé  &  toujours  renais- 
faut  dans  les  camps,  fuite  de  ce  caractère  de  gé- 
néroûté  ,  de  gaieté, qui  anime  la  nation  françoife 
8fc  la.  porte  à  la  prodigalité,    étoit  monté,  à  un. 

(*)  Par  ce  règlement  du  29  Mars  1758,  il  fa'Ioie  que  le 
militaire  qui  afpirok  au  -gnde  de  Colonel, eût  été  aumoios 
cinq;  ans  Càpiraine,,  &.  l'on  ne  pouvoir  être  reçu  Csptai- 
ne  Ofws-  avoir  été  au  moins  dèiWpanS  Enieigne3  Cornette 
ôfluLséofreansti. 
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excès  înfoutenable  pour  elle  &  embarraffarrt  pour  rs=? 
les  années.     Le  Maréchal  fit  une  loi  fomptuaire  ,1761. 
ordonnant  la  réduction  des  équipages  &  de    la    Ma» 
table   des    officiers   pendant    la  guerre  dans  les  î757°' 
campagnes  ,    &   les  militaires   n'eurent   plus   le 
prétexte  de  fe  plaindre  qu'ils  Te  ruinoient  au  fer- 
vice.     L'année  fuivante  il  y  eut  une  féconde  loi  5  Juin' 
plus  ftricte  &  plus  détaillée,  qui  défendit  d'ufer  lï&' 
de  plats  &  d'ailiettes  d'argent.     Il  en  fit  rendre' 
pareillement  une  à  M.  Berruyer  dans  ion  départe-' 
ment  de  la  marine  pour  la  table  des  Capitaines- 
des  vaifieaux  &■  autres  Officiers  de  la  marine  du- 
Roi  ,   mais  qui  n'eut  aucune  exécution  par  fin-' 
difcipline  ordinaire  de  ces  Meilleurs.- 

Le  jeu, finit  de  l'oifiveté  des  camps, étant  une' 
fource  continuelle  de  querelles  &  de  perdition1 
pour  le  militaire,  afin  de  refroidir  la  cupidité  de; 
ceux  trop  malhe-ureufement  tourmentés  de  cette 
paiïion  ,    &  furtout  de  mettre  en  défaut  l'activité' 
induflrieufe  des  fripons  qu'elle  engendre,  M.  de 
Belle- iile  engagea  le  tribunal  des" Maréchaux  de 
France  à  rendre  une  Ordonnance,  par  laquelle  il <5  Mai* 
fut  arrêté,    qu'on  ne  pourroit  plus  fe  pourvoir  à  ïr6®i* 
leur  tribunal  pour  dettes  du'jeu  au  defïus  de  1000  * 
livres.    Défendu  à  tous  gentilshommes  &  militai- 
res, fous  peine  de  prifon,   de  jouer  fur  leur  pair 
rôle  au  deîïus  de  cette  fomme,  &  ordonné  à  ceux-' 
qui  auroient  pluileurs  demandes  à  former  par  de- 
vant eux,  de  les  énoncer  toutes   dans   la  même- 
requête  ,-  avec  la  caufe  des  billets  d'honneur  W- 
des  engngemens  dont  on  exigerait  l'exécution. 

En  rappellant  l'officier'  à  la  fimplicitë  des  peu- 
ples conquérais,  le  Maréchal  ne  manqua  pasdei 
chercher- à  l'empêcher  de  rougir:  d$foH'$iiii&!£" 
A  .s- 
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WÊSÊÊt  me.     Il  en  afïïgna  même  un  décidé  aux  Officiera 
176  i.  généraux  &  tons  furent  obligés  de  le  porter  com- 
me leur  plus  belle  décoration.  Du  relie ,  la  paye 
&   la   fubflftance  du  foldat  furent  augmentées, 
l'appointement  du  fupérieur  reçut  des  accroilîe- 
mens  à  mefure  qu'il  acquéroit  un  grade  ;    &  i! 
2î     inftiîua  l'Ordre  du  mérite  miliitaire  en  faveur  des» 
#uiUet  Officiers  des  troupes  du  Roi  qui ,  nés  en  pays 
ï/5^*  proteitant,ne  peuvent  être  admis  dans  l'Ordre  de 
Saint- Louis  à  caufe  de  leur  religion.    Le  Prin- 
ce de  NafTau-Saarbruck'  &  le  Baron  de  Wurmfer 
y  furent  les  premiers  reçus,   l'un  Grand -Croix 
&  fautre  Commandeur. 

Enfin  on  doit  à  ce  Miniftre  à  peu  près  tous 

les   changemens   opérés  dans  l'adminiftration  de 

la  guerre  depuis  la  retraite  du  Comte  d'Argen- 

fon,  auxquels  il  contribua  par  infinuation  avant 

d'y  travailler  directement.     On  lui  doit  entr'au- 

26     très  l'Ordonnance  portant  qu'à  l'avenir  chaque 

Février  Bataillon   d'Infanterie  aura  une  pièce  de  canon 

l^''    à  la  Suédoife ,  avec  un  Sergent  &  trois  Soldats 

pour  la  manœuvrer. 

On  a  vu  par  l'anecdote  du  Marquis  d'Auti- 
champ,  que  le  Maréchal  de  Belle- ifle  ne  man- 
quoit  pas  de  fermeté.  M.  le  Comte  de  Lenoi* 
court  ,  Colonel  du  Régiment  de  fon  nom  , 
ayant  quitté  l'armée  fans  congé  &  s'étant  rendu 
à  Paris,  il  lui  écrivit  que  le  Roi  avoit  nommé 
à  fon  emploi.  Les  Confeils  de  guerre  tenus 
contre  les  Volontaires  Liégeois  &  le  Régiment 
de  Piémont  firent  honneur  à  fa  févérité  inflexi- 
ble. Les  Officiers  des  premiers  furent  caffés. 
ils  avoient  arrêté  entre  eux  de  ne  plus  rendre 
leurs  devoirs  à  M.  de  Meifort,  leur  Colonel, 
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«lui  vouloit  introduire  dans  fon  Régiment  Iâ  flou-  *■— * 
velle  difcipline,  à  l'inftar  de  celle  des  troupes  176^ 
Pruflîennes.  Un  feul  avoit  refufé  de  fe  conformer 
à  cette  réfolution;  ils  l'avoient  infuîté,  &  affem- 
blés  par  ordre  da  Général  pour  lui  faire  des  ré- 
parations, pîufieurs  coups  de  fufil  partis  à  fin- 
fiant  contre  cette  malheureufe  viétime  de  l'efpriè 
de  corps  avoient  provoqué  une  information  fu* 
ce  meurtre.  Les  auteurs  en  étant  reftés  incon* 
nus,  il  fallut  au  défaut  de  juflice  particulière  es 
faire  une  générale. 

La  conduite  des  Officiers  du  Régiment  de  Pie'- 
mont  avoit  été  plus  atroce  encore.  Un  fils  da 
fameux  Armateur  de  Marfeille  ,  connu  fous  le 
nom  de  Roux  de  Corfe,  étoit  dans  ce  corps. 
Comme  il  étoit  fort  riche,  il  prêtoit  fouvent  de 
l'argent  à  Ces  camarades.  On  abufa  de  fa  facilité; 
on  ne  le  lui  -rendoit  point,  &  Ton  exigeoit  qu'il 
continuât  toujours  les  mêmes  fer  vices.  Sa  pa- 
tience fe  iafta  :  une  nait  ii  fut  trouvé  afFaiîîué 
dans  fa  tente.  Il  n'y  eut  pas  lieu  de  douter  que 
ce  ne  fût  le  fruit  d'un  complot  abominable.  Trois 
Capitaines  furent  condamnés  à  être  roués  par 
contumace  &  quarante -cinq  autres  à  être  cafîes, 
dégradés  d'armes  &  de  nobiefie,  mis  en  prifon, 
&c.  M.  le  Marquis  d'Efparbès,  Colonel,  avoit 
été  condamné  à  vingt  ans  &  un  jour  de  prifon 
par  la  fentence.  Sa  femme  étant  de  la  cour  âè 
Madame  de  Pompadour  obtint  grâce  pour  fort 
mari,  qui  conferva  le  grade  de  Colonel  en  chef, 
mais  (ans  la  nomination  aux  emplois,  qu'eut  M. 
de  Surlaville,  nommé  Co.lonel  en  fécond  du  Régi- 
ment. La  faveur  éludoit  ainfi  fouvent  le  zete 
patriotique  du  Maréchal  ,  qui  étant  homme  x 
A3 
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avoït  des-  paffions.  L'ambition  étoit  fa  plus 
i7fiî»  forte  ,  &  le  defir  de  refier  à  la  tête  des  affai- 
res Tobligeoit  d'acquîefcer  fouvent  aux  volon- 
tés ,  >.ux  injuflîces  &  aux  caprices  de  la  fa- 
vorite» 

■  Une  anecdote  hoiiteufe  pour  le  Maréchal  , 
mais  que  l'impartialité  de  Thiftoîre  nous  force 
de  ne  pas  omettre  ,■  fe  trouve  confignée  dans 
Féloge  hiflorique  de  M.  de  Valliere,  prononcé 
publiquement  à  l'Académie  des  Sciences  par 
M.  de  Fouchy,  fon  Secrétaire.  (*)  Ce  Miniflre, 
foit  defir  d'innover ,  foit  qu'il  crût  la  chofe 
plus  utile  dans  la  circonftance,  foit  intrigue  de 
cour  &  pour  fatisfaire  à  quelque  pafîîon  parti- 
culière, eut  envie  de  féparer  l'artillerie  du  gé-  , 
nie  ;  réunion  qu'avoir  opérée  le  Comte  d'Ar- 
genfon  pour  le  bien  du  fervice  qui  l'exigeoit, 
Quand  il  eut  mis  fon  plan  fous  les  yeux  de 
Louis  XV,  fe  doutant  que  M.  de  Valliere,  aux 
lumières  duquel  le  Roi  avoit  grande  confiance, 
feroit  confulté,-  il  prévint  cet  officier- général, 
&  lui  promit  de  lui  faire  avoir  fur  le  champ 
le  cordon  rouge  &  peu  après  la  grand'  croix, 
s'il  vouloit  le  féconder  dans  fon  «projet  ,  or- 
donner un  avis  conforme  au  fien.  Ce  grand 
artilleur  refla  inflexible,  &  répondit  que  fa  fa- 
çon de  penfer  étant  diamétralement  oppofée  à 
~  Mai,  celle  du  Miniflre  ,  il  ne  pourroit  la  difliinuler 
i758'  fi  S.  M.  lui  faifoit  l'honneur  de  l'interroger» 
La  défunion  ne  s'effectua  pas  moins. 

En    1755  ,    lorfqu'on<  agita    fi   fon    feroit  la 
guerre,   ou  fi  l'on  confervcroit  la  paix,   M.  de 

(**;  Cet    Eloge   a    été   lu    à  la  feutrée  de  pâques,.te: 
57  Avril  i7?<j>- 
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Belle- ifle  fut  du  dernier  avis.     Il  parut  étonnant  — m 
qu'un  homme  qui  avoit  refpiré  les  combats  toute  1761= 
fa  vie;    qui  avoit  gratuitement  mêlé  la  France 
dans  une  querelle,    où  certes   elle   n'avolt   pas 
embrafle  le  parti  le  plus  juile  ni  le  plus  noble; 
lorfqu'i!    s'agifFoit-  de  repouiTer  les  infultes  d'un 
violent  &  perfide  agreïTeur  ,   montrât  une  telle 
modération.     C'efl:  qu'il  fe  fentoit  alors  déformais 
trop  vieux  pour  commander  les  armées,  &  qu'il 
ne  vouloir  pas  que  d'autres  acquiffent  une  gloire 
qu'il  ne  pouvoir  partager,     Devenu  Miniftre  il 
changea  de  langage:   il  en  fut  bien  puni  par  la- 
perte  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.    Le  Comte 
de  Gifors,  fon  fais  unique,  jeune  guerrier  de  la 
plus  grande  efpérance,  ayant  trop  peu  vécu  pour 
s'illuftrer ,   mais  affez  pour  fe  faire  connoître  & 
regretter,   fut  bleflé  grièvement  à  la  bataille  de  z-tfaih 
Crevelt,    en  combattant  à  la  tête  des  carabiniers   175^*- 
qu'il  commandoit.     L'éducation  mâle  &  auftere 
que  lui  avoit  donné  fon  père,  avoit  eu  un  heu- 
reux fuccès  &  en  faifoit  un  jeune  Seigneur  ac- 
compli.   Il  fut  pleuré  des  ennemis  même,  &  le 
Prince  héréditaire  de  Brunswick  qui  favoit  fait 
prifonnier,   ne  le  quitta  point  qu'il  n'eût  exhalé' 
le  dernier  foupir. 

L'ambition  du  Maréchal  qui  lui  rendoit  ce 
coup  plus  fenfible,  en  fut  auifi  le  remède.  Le 
tumulte  des  affaires  fit  diverfion  à  fa  douleur ,  & 
ceux  qui  ne  le  voyoient  pas  dans  fon  intérieur  le 
jugèrent  impaiFible0  - 

La  fin  de  fa  carrière  fut  troublée  par  une  autre   1755;» 
amertume.     Les  lettres  qu'il  avoit  écrites  au  Ma- 
réchal de  Contades  furent  enlevées  par  les  enne- 
mis».   Le.  Prince  Ferdinand  enles  rendant  publi- 
eues,  ufa  des  drous  de  la  guerre  pour  dévoiler 
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tËËÊÊË  les  plans  du  Maréchal,  augmenter,  s'il  tftoit  pas* 
t.76i«  ilbîe,  la  haine  des  ennemis  de  la  France,  lui  alié- 
.     lier  ]es  puiffances  neutres,  &  accroître  la  jalou- 
se &  la  mésintelligence  entre  les  généraux.  Dans 
ces  lettres,  infrruit  par  fa  propre  expérience  que 
Jes   François  ne  pouv oient   garder  longtems.les 
conquêtes  que  leur  impétuofité  leur  faifoit  faire  , 
pour  retirer  du  moins  quelque  fruit  en  empê- 
chant les  ennemis  de  s'y  établir,  il  ordonnoit  de 
piller,  de  faccager,  de  dévafter,  de  brûler  tout. 
Cette  manière  de  faire  la  guerre,  fi  oppofée  à  la 
loyauté  ,    à  la  générollté  de  la  nation  ,    parut 
odieufe,   abominable;   elle  rappelloit  le  fouvenir 
de  -l'horrible  guerre  du  Palatinat.     Le  Minifrre 
Palatin  &  la  cour  de  Cologne  piqués  de  plufieura 
traits  offenfàns  qu'ils  trouvèrent  dans  la  corres- 
pondance interceptée,  fe  plaignirent  de  la  façon 
dont  on  s'exprimoit  fur  leur  compte  &  de   ce 
^u'on  les  foupçonnoit  de  favorifer  les  Alliés,  En-* 
fin  plufieurs  chefs  de  l'armée    françoife  peints 
avec  des  couleurs  défavantageufes,  déjà  peu  par- 
îifans  du  Maréchal,  lui  vouèrent  intérieurement 
une   haine  fourde.     ils   n'en  contribuèrent  que 
mieux  à  traverfer  Ces  opérations  &  lui  imputèrent 
enfuite  leurs  fautes  ou  les  erreurs  du  Général. 

Avide  de  tous  les  genres  de  gloire,  le  Maré- 
chal voulut  être  auffi  de  l'Académie  françoife, 
comme  s'il  fuffifoit  de  s'y  affeoir  pour  participer 
a  l'immortalité ,  devife  de  la  compagnie:  il  n'avoû 
aucun  titre  d'admifîion  ,•  fon  ftyle,  ainfi  que  fon 
langage,  étoit  Cqc  &  négligé,  &  il  n'eut  jamais 
afiez  l'enthoufiafme  des  lettres  pour  protéger 
ceux  qui  les  cultivent. 
Entré  au  miniftere  dans  un  tems  où  la-  difcor- 

dô 
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de  regnoit  encore ,  quoique  plus  lourdement  ,  g^^g^ 
dans  i'églife,  il  eut  l'art  de  fe  ménager  entre  les  7*6  I#" 
deux  partis,  &  de  fe  mêler  le  moins  poffible  de 
leurs  querelles.  La  politique  l'attachoit  aux  Jé- 
fuites;  il  leur  avoit  confié  la  première  éducation 
de  fon  fils ,  &  tous  les  ans  il  fe  mettoit  en  retrai- 
te au  noviciat.  Mais  neveu  du  Père  Fouquet , 
un  des  ornemens  de  la  Congrégation  de  l'Oratoi- 
re, il  penchoit  fecrétement  pour  les  Janféniftes 
&  faifoit  beaucoup  plus  de  cas  de  ceux-ci. 

Tel  fut  ce  perfonnage  fi  envié  &  fi  heureux 
du  côté  des  jouiffances  de  l'ambition  ,  mais  le 
plus  malheureux  des  hommes  du  côté  de  la  natu- 
re,  puifqu'après  avoir  été  à  la  fois  époux ,  frère 
&  père ,  il  fe  trouva  feul  de  fa  maifon  &  la  vit 
s'enfevelir  avec  lui  toute  entière  dans  le  tombeau. 
Il  eut  en  y  entrant  un  dernier  chagrin ,  celui  de  26 
fentir  fes  yeux  aifoiblis ,  offusqués  de  la  gloire  Janvier 
naiffante  de  l'homme  qu'il  déteftoit  le  plus.  17 

Cet  homme  étoit  le  Duc  de  Choifeul ,  qui  , 
Minière  des  affaires  étrangères  ,  perfuada  que 
pour  donner  plus  de  poids  à  £es  négociations  il 
falloit  encore  le  faire  IVJiniftre  de  la  guerre.  II 
avoit  déjà  fubjugué  la  Favorite. &  ne  tarda  pas  à 
s'affervir  le  Souverain.  Il  entra  d'abord  dans  Ces 
vues,  d'autant  mieux  que  nous  avons  déjà  ofefer- 
vé  que  l'intrigue, plus  que  les  opérations  militai- 
res ,  étoit  fon  élément. 

Il  ne  pouvoit  guère  trouver  de  circonfhnces 
plus  avantageufes.  Georges  II  venoit  de  mourir:      25 
le  Prince  de  Galles,  fon  petit- fils,  monté  îur  le  0it?%% 
trône,  étoit  un  jeune  Prince  doux  &  tranquille.    *7  °" 
Le  Lord  Bute ,  fon  favori    &  celui  de  fa  mère , 
entré  au  confeil,  ainfi  que  fes  créatures,  de  voit 
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non -feulement  désapprouver  la  guerre  d'Allem*' 
£~?6-i.  ê'ne'  mç['is  incliner  à  une  paix  même  non  propos 
donnée  aux  fuccès  de  l'Angleterre ,  plutôt  que  de 
fe  charger  des  foins  &  de  la  conduite  d'une 
guerre  embarraÏÏante,  Enfin  Ton  voit  prefque 
toujours  le  règne  fuivant  contrarier  ie  fyftême  & 
îes  mefpres  du  règne  précédent.  Il  fut  donc  aifé 
de  préfumer  que  des  ouvertures  de  réconciliation 
de  'la  part  de  la  France  feroient  écoutées,  &  après 
avoir  réglé  tout  ce  qui  concernoit  les  préliminai- 
res &  les  acceffoïres  d'une  pareille  démarche ,  on 
s  Mai,  envoya  à  Londres  M.  deBulfy,  celui  qui  y  avoit 
•  déjà  négocié  en  1755,  &  qui,  étant  contrefait , 
âyoit  acquis  depuis  le  furnom  de  Bufly-Ragotin , 
pour  le  diiïinguer  de  Bufly  de  l'Inde,  appelle 
Bufly-  Butin ,  à  caufe  de  l'extrême  opulence  dont 
ii  étoit,  fur  lequel  nous  aurons  oceafion  de  reve- 
nir, &  du  fameux  Bufly- Rabutin  ,  cet  aimable 
^ourtifan  de  la  cour  de  Louis  XIV,  dont  le  nom 
fera  plus  immortel  que  celui  des  deux  autres. 

L'objet  du  Duc  de  Choifeul,  qui  com-mençoit 
déjà  à  jouer  les  Anglois,  étoit  moins  de  faire  en 
ce  moment  une  paix  ,à  coup  fur  tris  humiliante, 
que  de  gagner  du  teins  pour  iaiffer  éciore  une  au- 
ir.e  négociation  qu'il  méditait,  qu'il  digéroit  dans 
îe  filence,  &  fur  laquelle  il  fondoit  les  plus  gran- 
des espérances.  H  vouloit  d'ailleurs  fe  mettre 
bien  nu  fait  de  l'efprit  de  la  nouvelle  cour,  &  ii 
uvoit  choili  féfpïôn  le  plus  propre  à  ce  rôle.  Les 
vieux  courtîfans  n'en  furent  pas  dupes  ;  ils  fe  plai- 
gnirent qu'on  admît  un  perfonnage  artificieux  &j 
vtraca(iîer,  dont  on  avoit  été  très-mécontent  fous 
j c:  feu  Roi ,  furtout  qu'on  lui  permît  de  venir  s'é- 
$0ii  h  foudres  dans  le  unis  deé  élections  parle.- 
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wentàires.  Ces  déclamateurs  conviennent  ne  pou- 
voir énoncer  quel  mal  il  réfulta  précifément  de  la 
prefence  d'un  négociateur  auïïî  dangereux,  mais 
ils  ne  doutent  pas  qu'il  ne  fût  l'inttigateur  feeret 
des  mouvemens  des  Torys.  Dès -lors,  fùivan* 
eux,  on  ofa  décrier  hautement  les  hommes  &  les 
mefures  auxquels  l'Angleterre  devoit  Tes  fuccès 
les  plus  fignalés.  Dès  -lors  il  fe  forma  des  partis 
en  faveur  des  proportions  de  la  cour  de  VerfaiU 
les,  &  celui  de  Pitt  déclina  vifiblement  à  celle 
de  St.  James ,  à  proportion  de  fa  fermeté  &  de 
fa  franchife  dans  le  cours  de  la  négociation. 

M.  de  BufTy  ayant  infidieufenient  mêlé  des  ob- 
jets étrangers  concernant  les  points  de  centofta- 
tion  avec  l'Efpagne,  ainfi  que  les  demandes  de 
l'Impératrice.  Reine  contre  le  Roi  de  Prafle.,Prk 
rejetta  ces  propofitions  avec  hauteur,  prétendant 
que  la  France  n'avoit  en  aucun  tems  le  droit  de 
fe  mêler  de  pareilles  difputes  avec  S.  M.  Catho- 
lique, &  que  c'étoit  un  attenta?  à  l'honneur  de 
la  Grande  Bretagne,  de  préfumer  qu'elle  pût  man- 
quer de  fidélité  aux  engagemens  envers  fes  al- 
liés, &  abandonner  les  intérêts  de  Frédéric.  Il' 
entrevit  dès -lors  qu'on  ne  cherehoit  qu'à  l'amu- 
fer  pour  donner  le  tems  à  l'Efpagne  de  fe  lier 
avec  la  France  &  de  fe  déclarer.  -Il  voulut  dé- 
mafquer  la  première  puhTanee  ;  il  dépêcha  ua 
courier  au  Lord  Briftol,  Miniftre  d'Angleterre  à 
Madrid, afin  qu'il  remontrât  énergiquement  à  cet- 
te eour  la  furprife  de  fon  maître  &-fon  indigna- 
tion qu'un  ennemi  humilié  ofàt  s'entremettre  au- 
près de  S.  M.  Britannique  pour  une  couronne 
actuellement  en  amitié  avec  elle.  Il  1-a  fit  fommer 
de  s'expliquer  catégoriquement,  fi  elle  entea- 
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Bmess»  doit  ceffer  ou  conferver  la  neutralité.  I!  rappel- 
1761.  *a  de  ^âTls  M»  ^e  Stanley,  qui  y  négocioit  avec 
parité  du  titre  de  M.  de  BuiTy  ,  auquel  on  déli- 
vra des  paffe-ports  pour  fe  rendre  dans  fa  patrie, 
&  il  prit  des  mefures  afin  de  continuer  la  guerre 
avec  vigueur. 
ïjjAoû-.  ^e  fameux  Traité  du  Paéle  de  famille, négocié 
ù  fecrétement  qu'il  n'en  tranfpira  riemqu'après  fa 
fignature  ,  ne  tarda  pas  d'éclater.  Il  contenoit 
vingt -huit  articles.  Le  Roi  de  France  &  le  Roi 
d'Efpagne  y  ftipuloient,  tant  pour  eux  que  pour 
le  Roi  des  Deux  Siciles  &  l'Infant  Duc  de  Parme, 
Ils  y  établiiïbient  entre  eux  une  alliance  perpé- 
tuelle, convenant  de  regarder  à  l'avenir  comme 
ennemie  toute  puiflance  ennemie  de  l'un  d'eux  , 
&  fe  garantifiant  réciproquement  toutes  leurs 
pofTefiions  dans  quelques  parties  du  monde. qu'el- 
les foient,  fuivant  l'état  où  elles  feront  au  mo- 
ment où  les  trois  couronnes  &  le  Duc  de  Parme 
fe  trouveront  e*  paix  avec  les  autres  puilTances, 
s' obligeant  de  fe  fournir  les  fecours  néceflaires  , 
de  faire  la  guerre  conjointement,  &  de  ne  pas 
faire  de  paix  feparée  l'une  de  l'autre.  Ce  traité 
portoit  encore  fuppreilîon  du  droit  d'aubaine  en 
France  en  faveur  des  fujets  des  Rois  d'Efpagne 
&  de  Sicile ,  &  convention  expreiTe  que  les  -fu- 
jets des  trois  couronnes  jouiront,  dans  leurs  états 
réciproques ,  des  mêmes  droits  ,  privilèges  & 
exemptions  que  les  nationaux,  par  rapport  à  la 
navigation  &  au  commerce ,  fans  que  les  autres 
puiilanccs  de  l'Europe  puiflent  être  admifes  à 
cette  alliance  de  famille  ,  ni  prétendre  ,  pour 
leurs  fujets,  le  même  traitement  dans  les  royau- 
mes des  trois  couronnes. 
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Cétoit-là  ce  chef-d'œuvre  dofrt  s'applaudis-  ^^ 
foit  le  Duc  de  Choifeul,  non  qu'il  eût  lieu  d\s-  I?6] 
pérer  de  grands  fuccès  d'une  pareille  alliance  , 
mais  dans^  la  confiance  de  fe  procurer  une  paix 
moins  honteufe.  Il  avoit  un  autre  objet  en  Vue, 
qui  devoit  caufer  une  diverfiem,  &,  en  multi- 
pliant les  forces  des  ennemis  de  l'Angleterre ,  af- 
faiblir ■&  divifer.  les  Tiennes.  C'étoit  d'obliger 
le  Portugal  à  fe  déclarer: fi  l'on  pouvait  le  déta- 
cher de  fon  alliée  naturelle,  on  enlevait  à  celle- 
ci  une  fource  confidérable  de  farichelle:  s'il  per- 
fiftoit  à  relier  uni  avec  elle,  on  comptoir  s'em- 
parer facilement  d'un  royaume  ouvert  de  toutes 
parts.  Le  Minière  commença  par  recueillir  pour 
fon  propre  compte  les  récompenses  les  plus  flat> 
teufes  de  fon  travail.  Outre  les  affaires  étrangè- 
res &  la  guerre ,  deux  départemens  dont  il  étoit 
déjà  chargé  ,  on  lui  donna  encore  celui  de  la  Qctob. 
marine. 

Il  étoit  queftion  de  la  remonter,  &  l'en  fe  dé« 
barraffa  de  M.  Bérryer  qui  y  étoit  refté  ,  en  lui 
accordant  les  fceaux  ,  que  le  Pvoi  avoit  gardés 
depuis  là  disgrâce  de  M.  de  Machault.  Cepen- 
dant le  Duc  eut  la  modération  de  fe  défaire  d'u- 
ne partie  du  premier  Mimïtere  en  faveur  du 
Comte  de  Choifeul,  depuis  peu  Miniitre  d'Etat, 
&  ci -devant  AmbafTadeur  à  Vienne.  Ainfi  ce 
Département  ne  fortoït  pas  de  fa  famille.  Il  (avoit 
d'ailleurs  la  foumiffion  que  fon  coufin  cacochy- 
me, foible  &  parefleux,  auroit  à  fes  volontés, 
&  pour  plus  de  fureté ,  il  ?cn  réferva  la  partie 
la  plus  effentielle  en  ce  moment  concernant  la 
correfpondance  de  l'Efpagne  &  du  Portugal. 
S.  M.  Catholique  fe  hâta  de -lui  témoigner 
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auflï  fa  fatisfaftion  perfonnelle  en  lui  eiivoyanï-  îa' 

i?ô2.  toifon  d'or.     M.,  le  Dauphin  remplit  la  cérémo* 

ïSjanv.  n-e  ^en  rev^r-r  ce  Seigneur.     Peu  après  il  fut 

4Mars.  encore  reçu  par  le  Roi  Colonel -général  des  Suis- 

fes  &  Grifons ,  charge  qu'il  obtint-  de  S.  M.  fur 

la  démiffïon  du  Comte  d'Eu  qui  en  étoit  revêtu. 

A  peine  le  Duc  de  Choifeul  eut- il  été  pourvu, 
du  département  de  la  marine,  qu'il  s'en  occupa 
beaucoup  &  parut  s'efforcer  d'y  ramener  la  vie 
&  le  mouvement.  Il  étoit  queflion  d'en  impofer. 
à  l'Efpagne  par  des  efforts  puiffans  pour  la  réta- 
blir. La  province  de  Languedoc,  qui  avoit  dé- 
jà marqué  fon  zèle  au  Roi  en  1744,  en  lui  of- 
frant le  Régiment  de  Septimanie  qu'elle  entretient 
à  les  frais ,  donna  un  autre  exemple  patriotique 
2<5Nov.  plus  fuivi  que  le  premier.  Les  Etats  aiTemblés 
>Z&-  à  Montpellier,  par  une  délibération  unanime,  ar- 
rêtèrent d'offrir  à  S.  M.  un  vaiffeau  de  74  pièces 
de  canon.  Cet  exemple  fut  aufîitôt  un  fignal  aux. 
plus  riches  particuliers  de  Paris  &.  à  tous  les 
corps  de  l'Etat  de  l'imiter.  Les  Sieurs  de  Mont- 
martel  &  de  la  Borde,  banquiers  de  la- cour,  de 
Pange  &  de  Boullongne,.  tréibrier.s  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres,  Michel  &  le  Maître,  tréso- 
riers de  l'artillerie,  Marquer.  &  de  Bourgade  , 
entrepreneurs  des  vivres  de  l'armée,  fe  réunirent 
&  donnèrent  leur  foumiiTîon  pour  un  vaiiTeau  de 
80  canons.  Les-  compagnies  des  receveurs  gé- 
néraux des  finances,  des  fermiers  généraux.,  des 
payeurs  des  rentes,  les  fix  corps  des  marchands 
de  la  ville  de  Paris,  la  ville  de  Paris  elle-même., 
les  Etats  de  Bourgogne,  les  Administrateurs  des 
polies  de  France,  la  Chambre  du  commerce  de 
Marieille,  ks  Etats  de  Bretagne,,  tous  ces  corps 
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Rengagèrent  de  faire  conltruire  chacun  un  vais- 
feau  de  ligne  plus  ou  moins  fort-,  félon  leurs  fa-  7*6^J 
cultes.  Le  Miniftre  en  donnant  cette  impulfîon 
générale  à  un  zèle  auiîi  efficace ,  annonçait  les 
reffources  du  royaume.  Mais  ces  reffources  ne 
pouvoient  réparer  fur  le  champ  37  vaiileaux  de 
ligne  &  56  frégates  que  lui  coûtoit  cette  guerre* 
(*)  Elles  ne  pouvoient  fuppléer  au  vuide  qu'y 
laiffoient  plus  de  25  mille  matelots  prifonniers  en 
Angleterre,  tandis  que  Fon  n'en  avoit  pas  plus 
de  douze  cens  à  offrir  en  échange,  Enfin  elles 
ne  pouvoient  lui  donner  des  officiers  &  des  gé- 
néraux, dont  les  meilleurs  étoient  morts  en  com- 
battant &  dont  il  ne  reftoit  plus  que  ceux  avilis 
par  des  défaites  honteufes.  Il  s'en  trouva  cepen- 
dant un  qui  exécuta  un  coup  hardi ,  capable  d'in-  " 
fpirer  une  confiance  momentanée  à  l'Efpagne» 
Le  Chevalier  de  Ternay,  Capitaine  de  vaifleau, 
avec  une  efcadre  de  deux  feulement  &  de  deux  24Mî^ 
frégates  (**),  arrive  à  la  Baye  des  taureaux  dans 
rifle  de  Terre -neuve,  y  débarque  1500  hommes 
fous  les  ordres  du  Comte  d' Haufiba ville  ,  qui 
s'empare  de  la  place  de  Saint -Jean,  de  Plaifance 
&  de  toute  l'ifie;  mais  ce  ne  fut  qu'un  éclair  de 
fuccès  :  avant  trois  mois  les  Anglois  reprirent 
cette  conquête. 

Auffi  l'Efpagne,qui  commençoit  la  guerre  ave^  i8Se# 
une   marine    toute   fraîche   &  affez  nombreufe 

L   C*)  T&  vaifleaux  de  ligne  &  37  fi  égaies  pris. 

14  vaifleaux  de  ligne  &  11  frégates  détruits. 
5  vaiffeaux  de  ligne  &  8  frégates  perdus  par  ac- 
cident. 3 

(**;  Le  Robujle  de  74  canons,  Y  Eveillé  de  64,  la  G& 
tonne  de  44  &  la  Picorns  de  30. 
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gag?  pour,  avec  les  reftes  de  celle  de  France,  potî- 
i?ù2.  voir  tenir  tête  à  la  marine  d'Angleterre,  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  de  la  faute  qu'elle  avoit  faite 
d'avoir  attendu  fi  tard,  &  de  fon  école  encore 
plus  grande  d'y  entrer.  En  moins  d'un  an  elle 
perdit  douze  vaifTeaux  de  ligne,  rifle  de  Cuba, 
Manille  ,  plus  de  cent  millions  &  ne  put  même 
obtenir  le  dédommagement  dont  elle  s'étoit  flat- 
tée en  envahifîant  un  voifin  que  fa  foibleffe  feule 
avoit  rendu  coupable.  C'étoit  l'hiftoire  du  loup 
&  de  l'agneau.  Le  Portugal  foutenu  par  l' An- 
gleterre, de  fon  tyran  devenue  fon  défenfeur  , 
après  avoir  cédé  aux  premières  entreprifes  de 
TE^psgne,  arrête  l'armée  de  celle-ci, qui  ne  peut 
parvenir  à  la  fubjuguer  ,  malgré  le  concours  de 
fon  n^iéf. 

Cet  effaT  n'étant  pas  de  bon  augure,  on  en  re- 
vint x  conférences  pour  la  paix.  Le  redouta- 
ble aciverfaire  de  la  France  n'étoit  plus  heureufe- 
ment  à  la  tête  du  miniflere  de  S.  M.  Britanni^ 
que.  M.  Pitt  s'appercevant  de  finfluence  qu'a- 
voie.nt  auprès  des  favris  du  nouveau  Roi  les  in- 
trigues artificieufes  du  Duc  de  Choifeul,  s'en- 
tendant  répéter  continuellement  cette  phrafe, 
avec  laquelle  on  calmoit  les  inquiétudes  des  Pa« 
rifiens,  mais  ridicule  &  incroyable  à  Londres , 
que  les  Anglais  fe  perâoient  par  leurs  propres 
fuccès,  réfoîut  de  tenter  un  dernier  effort.  Il  dé- 
clara dans  le  confeil  de  St.  James  qu'il  étoit 
tems  d'humilier  toute  la  maifon  de  Bourbon;  que 
fi  l'on  laiflbit  paffer  cette  occafion  on  ne  la  re- 
trouveroit  point,  &  que  fi  fon  avis  ne  l'empor- 
tent cette  fois,  il  n'y  reparoîtroit  plus.  Il  remer- 
cia les  Minillres  du  feu  Roi  de  leur  appui  ;  il 

dit; 
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ctit  qu'il  avoit  été  appelle  à  l'adminiflration  par""5B 
le  peuple,  auquel  il  fe  regardoit  comme  coinp-  1762. 
table  de  fa  conduite  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  ré- 
pondre des  mefures  qui  ne  feroient  pas  conduites 
avec  l'unanimité ,  la  célérité  &  furtout  le  fecret 
qu'elles  exigeroient.  Ces  paroles  prophétiques 
n'ayant  opéré  aucun  retour  du  Roi  vers  lui,  il 
fe  démit. 

Dès -lors  les  difficultés  pour  la  paix  furent 
bientôt  applanies.  Les  nouveaux  Miniftres  la 
defiroient  prefque  autant  que  la  France.  Une 
anecdote  finguliere  le  prouve:  c'en:  que  le  Com- 
te de  Viry  ,  l'Ambailadeur  de  S.  M.  Sarde  à 
Londres,  l'agent  des  négociations  fous  la  média- 
tion du  Roi  fon  maître,  fe  trouve  rangé  à  cette 
époque  parmi  les  penfionnaires  de  l'établiflement 
de  l'Irlande,  avec  une  très -forte  annuité  (*), 

Le  traité  ne  tarda  donc  pas  à  fe  conclure:  les 
pour-parlers  ne  durèrent  pas  deux  mois;  on  ou- 
blia que  la  guerre  actuelle  n'étoit  née  que  pour 
n'avoir  pas  allez  bien  digéré  le  traité  précédent, 
pour  y  avoir  laiiïe  des  points  indécis,  d'autres 
ambigus  &  l'on  y  apporta  de  part  &  d'autre  une 
précipitation  que  des  particuliers  n'auroient  pas 
mife  dans  la  difcuîîion  de  quelque  convention  un 
peu  épineufe.  Eh!  combien  ne  devoit  pas  l'être 
celle-ci!  Quoiqu'il  en  foit,  Louis  XV  confer- 
vant  encore  l'ombre  de  fa  grandeur,  vit  fon  en- 
nemi figner  les  articles  dans  fon  palais.  Ce  fut 
à  Fontainebleau  que  le  Duc  de  Prasïïn ,  Miniftre  3  XoV* 
du  R.oi,  le  Marquis  de  Grimaldi,  AmbaiTadeur 
d'Efpagne,  &  le  Duc  de  Bedfort  ,   AmbaiTadeur 

(*)   Ce  fait  fe  trouve  configné   4ans   Vhiftmt  ils  im 
gucïïë  tk  1756,  écrite  en  Anglois» 
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a— ii  plénipotentiaire  du  Roi  d'Angleterre,  fe  réunP- 
*7'02.,ï,eQt  pour  ce  grand  objet.  L'arrangement  fut  dé- 
claré commun  avec  le  Portugal,  obligé  de  fe  con- 
former au  fort  que  lui'  feroient  les  grandes  Puis1- 
fances.  Mais  l'Angleterre  négligea  tellement  de 
ftipuler  les  intérêts  du  Roi  de  Pruife ,  que  les 
Minières  de  ce  Prince  protefterent  à  Londres 
contre  le  contenu  du  traité  en  tout  ce  qui  regar- 
tdoit  le  Roi  leur  maître.  Cela  n'eut  pas  de  fuite.' 
cependant  &  la  paix. d'Allemagne  tarda  peu  à  fe 
conclure  après  celle- lài 

Quelque  dur  &  humiliant  que  fût  le  traité  de 
paix  pour  la  France,,  il  ne  l'étoit  pas  en  propor- 
tion de  fes -revers  &  de  fa  foiblelTe.  Le  parti  de 
là  minorité  en  Angleterre  le  fentit,  &  la  confter- 
Jiation  régna  parmi  le  peuple  à  fa  publication  , 
comme  s'il  eut  reçu  la  loi ,  ou  plutôt  il  fe  livra 
aux  plus  violens  murmures*  C'eit  ce  qui  confo-- 
loit.îe  Duc  de  Choifeul.  Il  voyoit  déjà  dans  ce 
mécontentement  le  germe  des  révolutions  qu'il  fe 
promit  bien  de  fomenter:  il  ne  douta  pas  de  re* 
gagner  par  l'intrigue  ce  que  le  fort  des  armes  fair 
fbit  perdre  à  la  France,  Ses  facrifices  étoient  im- 
snenfes , .  autant  que  douloureux  :  elle  renonçok 
au  point  d'honneur  qui  lui  coûtoit  le  plus,  à  la 
leftitution  de  fes  vaiiïeaux  pris  contre  le  droit 
des  gens,  en.  pleine  paix,  &  le  fuje*  immédiat 
de  la  guerre..  Elle  renonçoit  à  fes  prétentions 
fur  l'Acadie  ;  elle  cédoit  en  toute  propriété  au 
Roi  d'Angleterre  le  Canada,  rifle  du  Cap  Breton 
&  toutes  les  ifles  du  golfe  &  fleuve  Saint-  Lau- 
rent; elle  confentoit  à,  ne  jouir  plus  de.  la  pêche 
de  la-morue  que  précairement.  &  comme  fous  le 
ta-phifii  de  Si.  M,.  Britannique , qui  lui  cëdôkv 
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p6w  fecher  le  poiflbn ,  les  deux  petites  ifles  de  ^^ 
Saint- Pierre  &  Miquelon  ,   mais  fous  la  ftipula-   ~~~ç? 
tion  de  n'y  point  établir  des  fortifications ,  &  de'    ' 
n'y  avoir  qu'une  garde  limitée  à  cinquante  hom- 
mes ;  elle  fe  laiffbit  relîerrer  jufques  dans  les  pos- 
fefïîons  qui  nfavoient  pas  été  entamées  &  une  Ur 
gne  tirée  au  milieu  du  fleuve  de  Miflïffîpi  dans 
toute  fa  longueur,  devoit  fervir  de  borne  à  la 
Louifiane.     L'Angleterre   faifoit  aux  Antilles  à' 
l'égard  des  ifles  neutres  le  partage  du  lion,     De 
quatre  elle  en  gardoit  trois,  &  ne  fe  défiitoit  de 
Sainte -Lucie  qu'afin   qu'elle  fervît  de   tombeau' 
par  fon  air  peftiféré  aux  habitans  qu'on  y  enver- 
roit.     En  Afrique,  elle  fe  réfervoit  également  la 
portion  la  plus  avaritageufe   dans  le  Sénégal  & 
donnoit  à  la  France  dans  l'iiîe  de  Corée  la  partie" 
la  plus  ingrate  &   la  plus  meurtrière,     Elle  ren- 
doit,   à  l'a  côte  de  Coromandel  &d'Orixa,  les 
comptoirs  enlevés,  mais  dans  l'état  où  ilsétoientV 
c'efî   à-  dire  démantelés,  dévaft'és  <k  abandonné;', 
Enfin  la  ville  &  le  port  de  Dunkerque  devoienÊ 
être  remis  dans'  l'état  où  ils  étoient  avant,  fixé 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  &  des  Commis- 
faires  de   S.  M.  Britannique  relier  indéfiniment- 
fur  les  lieux  pour  veiller   a  l'exécution  de  cet 
article ,    iefquels    ComïbifTaires    feroient    payeV 
par  la  France'.     L'Efps'gne',    pour  s'être  mêlée 
un  iniîant  dans  la  querelle,  fut   obligée   de  cé- 
der à  -l'Angleterre   la   Floride    &   là    Baye    de" 
Penfacola,  de  lui  permettre  la   coupe   du   bois 
de   Campeche  dans  la  baye  d'Honduras   &  d#l 
fe   défïïïer  de  fes  prétentions   à   la    pêche    d^1 
Terre  -  neuve,. 
Ge  feroit  ici  le  lieu  d'examiner  fi-  k  tm$  ê$ 
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fss&sm  claufes  irritantes  en  étoit  ajoutée  une  fecrete,  iiî- 
1762,  finiment  plus  utile  &  plus  glorieufe  pour  la  Gran- 
de Bretagne,  par  laquelle  le  petit  nombre  de  vais- 
feaux,  qu'elle  daignoit  fouffrir  à  la  France,  auroit 
été  fixé.  Le  bruit  s'en  eft  accrédité  pendant  long- 
tems,  &  un  écrivain    (*)   ignorant,  s'annonçant 
impudemment  depuis  peu  pour  l'organe  du  gou- 
vernement &  le  vengeur  de  la  nation ,  a  ofé  avan- 
cer cette  alTertion   comme  un  fait  pofitif  &  in- 
dubitable ;  mais  il  s'eft  trouvé  contredit  fur  le 
champ  par  les  réclamations  du   Duc  de  Niver- 
nois,  envoyé  à  Londres  Miniftre  plénipotentiai- 
re de  la  France  pour  cette  paix,  &  par  les  Ducs 
de  Choifeul  &   de  Praslin,   Minières  alors    & 
fous  la  direction  desquels  elle  fe  négocioit  ,   en- 
fin par  un  arrêt  du  confeil,  (**)  qualifiant  fon  as- 
fertionde  faufle  &  abfurde.  Le  Duc  de  Praslin , 
dans  fa  lettre  très -noblement  écrite,  après  avoir 
traité  la  brochure  qui  en  eft  l'objet  avec  le  mé- 
pris que  mérite  fon  auteur,  déclare   ne  s'y  arrê- 
ter que  parce  que  le  miniftere  ayant  toléré  l'im- 
prefiion  &  la  publicité  de  ce  pamphlet,   femble 
lui  donner  auprès  des  lecteurs  un  crédit  qu'il  ne 
pouvoit  avoir  par  lui-même.     Du  refîe  ,   il  fait 
une   réflexion   plus    convaincante   que   tout  ce 
qu'on  ajouteroit  en  raifonnement ,   c'eit  que  de- 
puis cette  paix  on  a  fans  relâche  travaillé  au  ré- 
tablilTement  de  la  marine;  que  les  Anglois  le  vo- 
yoient  d'un  œil  inquiet  &  jaloux,  mais  n'en  ont 
jamais  porté  de  plainte,  fâchant  bien  qu'ils  n'a- 

(*)  Le  Sr.  Caron  de  Beaumarchais, auieur  d'une  bro- 
chure intitulée;  Ob ferrai  ions  fur  le  Mémoire  jujlificaiif de 
la  cour  de  Londres,  &c. 

(**}  E«  date  du  19  Décembre  1779% 
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voient  pas  le  droit  de  s'y  oppofer.  Certes ,  le  marnât 
parti  de  la  minorité  n'auroit  pas  eu  tant  d'humeur  i?C2r. 
û  cette  flipulation  eut  été  inférée  dans  le  traité. 
C'étoit  la  plus  efTentielIe ,  que  n'auroit  pas  man- 
qué d'exiger  Pitt,  en  ce  qu'elle  eût  enlevé  pour 
jamais  à  la  France  la  rivalité  fur  la  mer  ;  rivalité 
que  tôt  ou  tard  elle  pouvoit  toujours  affefter  & 
reprendre.  Une  autre  condition  du  traité  qui 
l'offenfoit  &  étoit  vraiement  une  faute  capitale, 
dont  le  miniftere  Anglois  doit  s'appercevoir  au- 
jourd'hui, c'étoit  de  rendre  la  Guadeloupe  &  la 
Martinique  ,  deux  puifîantes  colonies  qui,  par 
leur  population,  leur  richeffe,  leur  pofiti on  fur- 
tout,  pouvoient  ranimer  encore  aifément  le  com- 
merce des  François  &  leur  donner  une  confiflan- 
ce  floriflante  aux  Antilles.  Il  eft  confiant  que  fi 
S.  M.  Britannique  en  eût  exigé  la  cefïïon,  on 
n'en  eut  pas  moins  fait  une  paix  impofée  par  la 
néceffité. 

Cette  guerre  &  cette  paix  même,  étoient  une 
terrible,  mais  falutaire  leçon  pour  Louis  XV, 
s'il  eut  fçu  en  profiter.  Il  auroit  compris  qu'un 
royaume,  quelque  puifiant  qu'il  foit,  peut  décli- 
ner aifément  &  tomber  en  peu  d'années  du  faîte 
de  la  profpérité  dans  l'abaiiîement  ;  que  les  ar- 
mées les  plus  nombreufes,  les  mieux  aguerries, 
fans  difcipline  &  fans  fubordination  ne  pourront 
jamais  vaincre  une  poignée  de  Spartiates;  que  le 
commerce,  aliment  continuel  de  la  richeffe  de 
l'Etat,  ne  peut  fe  foutenir  fans  le  concours, fans 
la  protection  continuelle  de  la  marine  royale,  & 
celle-ci  ne  fe  former  qu'à  l'école  de  l'autre;  que 
les  tréfors  ne  deviennent  qu'une  fource  de  cor- 
B7 
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mmm  ïuptîon  &  de  ruine,  s'ils  ne  font  bien  admiftis*- 

%7o.*  tr^s>  qu'enfin  point  d'empire  folide,  s'il  n'a  pour 

b?fe  l'économie  ;   point  de   grand   Roi ,   s'il  ne 

tient  les  rênes  de  fon  Etat; point  de  Monarque 

heureux,  fans  l'amour  de  fes  fujets. 

Hélas!  Louis  XV  favoit  tout  cela,  &  n'avoit 
pas  la  force  de  mettre  ces  maximes-  en  prati- 
que. Le  défordre  où  la  guerre  avoit  jette  tou* 
tes  les  parties  de  fon  royaume,  l'effraya;  il  ne 
chercha  qu'à  s'étourdir  pour  ne  pas  le  voir  & 
y  fonger,  &  il  s'affaifia  de  plus  en  plus  dans  l'i- 
nertie &  dans  la  crapule.  C'efl  ce  que  nous 
allons  remarquer  durant  la  dernière  époque  de 
fon  règne,  que  nous  avons  afîïmilée  à  celle  que 
les  poètes  fabuleux  nous  préfentenr  fous  l'ex- 
preiîîon  énergique  &  trop  vraie  de  fiecle  de  fer. 

Si  quelque  chofe  avoit  pu  ramener  ce  Prince  à 
la  vertu  &  à  fes  devoirs,  ç'auroient  été  les  per- 
tes cruelles  &  fucceflïvès  qu'il  fit;  mais  elles  ne 
fervirent  qu'à-  raffermir  &  prouver  fon  impaflibi- 
lire  :  du  moins  ne  lui  firent  -  elles  que  des  in> 
prefîîons  très- légères,  dont  il  chercha  foudain  à 
fe  diftraire ,  comme  des  maux  de  fon  Etat. 

Madame  Infante  DuchefTe  de  Parme  ,  venue 
à  Verfailles-  pour  y  recevoir  les  careiies  de  foa 
augufte  père  qui  l'avoir  toujours  beaucoup  aimée, 
gN  .  fut  la  première  qui  pérît  fous  fes  yeux;  la  petite 
g-75C,"  vérole  F emporta^  Sa  mort  auroit  d'autant  mieux 
dû  l'affecter,  que  cette  Princefle  é toit  fa  confi- 
dente ,  qu'il  verfoit  dans  fon  fein  les  amertumes 
dont  fon  ame  étoit  abreuvée,-  G'étoit  à  elle  qu'il 
écrivoitr  „  ils  ont  tant  fait  qu'ils  m'ont  forcé  à 
w  renvoyer  Machault  >  l'homme  félon  mon  cseuiv 
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„  Je  ne  m'en  confolerai  jamais.  (*)"  Et  cette -^«f 
phrafe  feule  peindroit  Louis  XV,    quand  mille  17  M 
autres  traits  femblables  ne  le  feroient  pas. 

La  Princeffe  de  Condé,   que  fes  grâces  &  Tas  M&r* 
jeunefle;  le  Comte  de  Charolois,  que  la  vigueur  l7^' 
de  Ton  tempérament  &  la  vie  la  plus  attîve  nejujuet#, 
purent  empêcher  de  defcendre  au  tombeau,  fui- 
virent  ce  premier  avertifiement;  auquel  fuccéda 
peu  après  un  troifieme ,  plus  éloquent.     Le  Duc 
de  Bourgogne  ,    ïiis   aîné   de  M.    le  Dauphin  , 
ayant  langui  plus  d'un  an ,  fuccomba  à  fes  fouf-     22 
fiances,  fans  qu'aucua  fecours  de  l'art  pût  l'enga-  M3rS 
rantir.    Ce  jeune  Prince,,  en  jouant  avec  des  en-  l? 
fans  de  qualité  de  fon  âge  ,  fit  une  chute ,   & 
dans    la  crainte  qu'on  ne  punît  ou  réprimandât 
celui  qui  en  étoit  l'auteur,  il  ne  voulut  pas  pré- 
venir de  i'accident  &  recela  longtems  fon  mal;  il 
furvint  une  tumeur.    Les  médecins  en  ignorant 
la  caufe  véritable ,  l'attribuèrent  à  une  caufe  étran- 
gère:  ils  ordonnèrent  une  opération  qu'il  foutint 
avec  une  fermeté  &  une  confiance  infiniment  au.- 
deffus  de  Cts  forces,  &  par  un  courage  plus  ad- 
mirable encore    il  perfifta   à  ne  vouloir  jamais 
nommer  le  coupable    &  à  lui  faire  toujours  le 
même  accueil. 

Helvetius,  pour  expliquer  la  tendreffë  qui  ne 
remonte  pas  &  s'accroît  au  contraire  à  mefure 
qu'elle  defcend,  dit  que  les  grands -pères  n'ai» 
ment  fi  fort  leurs  petits- enfans  que  parce  qu'ils 
voient  en  eux  les  ennemis  de  leurs  ennemis.  As- 
fërtion   qui  révolte  prife  littéralement  &  paroît 

(*)  M.  ie  Baron  de  Houze ,  Miniftre  plénipotentiaire 
du  Roi  près  les  Princes  &  Etats  du  Cticle  de  la  Baffè 
&ie3  doit  avoir  lu  cette  phrafe  dans  la  taure  originale. 
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p— **  barbare,  mais  réduite  &  modifiée  eft  d'un  grand 
1764*  fens  &  vraiement  pliilofophique.  L'homme  ré- 
pugnant à  fa  deftruction,  par  un  mftinft  fecret  eft 
involontairement  afflige  de  voir  ceux  qui  devant 
le  remplacer  lui  en  rappellent  plus  immédiate- 
ment le  fouvenir.  Ses  arrière -neveux,  au  con- 
traire, deftinés  par  la  nature  à  jouer  un  jour  le 
même  rôle  envers  les  premiers ,  le  ramènent  à 
une  idée  de  réfignation  confolante  par  cette 
loi  de  la  fatalité  à  laquelle  tous  Iqs  êtres  font  fou- 
rnis fans  exception.  Ceft,  fans  doute,  de  cette 
manière  que  Louis  XV ,  bon  père  naturellement , 
fe  montra  plus  fenfible  à  la  mort  du  Duc  de 
Bourgogne,  qu'il  ne  le  fut  enfuite  à  celle  de  fon. 
fils  unique.  Heureufement  il  lui  reftoit  trois  pe- 
tits-fils, c'eft-à-dire  dans  l'acception  de  l'au- 
teur du  livre  de  VEfprit^  trois  ennemis  de  [on 
ennemi. 

Une  maladie  grave  furvenue  à  la  Marquife  de 
Pompadour,  durant  un  voyage  de  plaifir  fait  à 
Choify,  maladie  qui  la  réduifit  bientôt  à  un  état 
de  langueur,  dont  la  mort  feule  devoit  être  le 
terme  ,  auroit  été  un  fpeftacle  déchirant  pour 
l'amour  &  même  pour  la  feule  amitié.  Louis  XV, 
qui  dès  le  commencement  voulut  que  la  faculté 
ne  lui  diffimulât  rien ,  reçut  fans  émotion  le  coup 
fatal  qu'elle  lui  pronoftiqua.  Il  faut  tout  dire, 
en  même  tems  il  fe  conduifoit  avec  la  favorite 
comme  s'il  eut  cru  le  contraire;  il  lui  prodigua 
non-feulement  les  égards,  hs  attentions,  les  afîî- 
duités  les  plus  confolantes  pour  un  malade, mais 
il  continua  de  la  confulter  fur  les  affaires  publi- 
ques. Les  minières,  le  royaume,  tout  lui  refta 
fournis,  de  même  qu'auparavant,     Elle  expira» 


de    Louis   XV.  25 

pour  ainfi  parler,  les  rênes  de  l'Etat  encore  dans  ffi'ïi 
]ts  mains.     Peu  d'heures  avant  fon  dernier  fouf-  I764n 
fie  le  Sr.  Janet  vint  lui  rendre  compte  à  Ton-  ordi- 
naire du  fecret  de   la  pofte.      Chaque  matin  le 
Duc  de  Fleuri ,    Gentilhomme  de  la  chambre  de 
fervice  ,   apportoit   à  S.  M.  le  bulletin  des  mé- 
decins de  Madame  de  Pompadour,  &  tranfportée 
de  Choify  à  Verfailles,  eîie  eut  le  privilège  réfer- 
vé  à  la  feule  famille  Royale  de  relier  malade  & 
de  payer  le  tribut  à  la  nature  dans  le  château ,  i5MarSï 
d'où  l'on  écart?  avec  tant  de  foin  tout  ce  qui 
peut  y  rappeHer  les  miferes  &  ja  fin  de-la  vie 
humaine.     Il  cft  vrai  qu'à  peine  fut- elle  expirée, 
on  rejetta  fon  cadavre,  renvoyé  fur  une  civière  à 
fon  hôtel  particulier  dans  la  ville,  &  l'on  obfer- 
va  Louis  XV  qui  de  i<is  fenêtres  la  vit  froide- 
ment pafîer.     C'étoit  le  figne  -de  l'apathie  la  plus 
cpmplette*     Sans  doute,  tout  fentiment  d'amour 
étoit  éteint  pour  elle  dans  le  cœur  du  Monarque, 
Mais  quel  homme  peut  voir  brifer,   fans  verfer 
des  larmes,  une  union  de  vingt  ans?  D'ailleurs, 
cette  féparation  le  laiflbit  prefque  ifolé  au  milieu 
de  fa  famille ,   dont  la  Marquiie  travailloit  à  l'é- 
carter de  plus  en  plus.     Dégoûté  de  la  Reine, 
redoutant  l'auftérité  de  fon  fils  &  de  Madame  la 
Dauphine;   il  ne  pouvoit  pas  plus  s'accommoder 
de  la  morale  de  Mesdames  &  de  leur  vie  livrée 
aux    pratiques   minutieufes  de   la  dévotion.     Il 
avoit  perdu  lé  cœur  de  Ces  fujets  depuis  long- 
tems,   mais  du  moins  il  en  partageoit  la  haine 
avec  fa  maltrefîe  ,    &  cette  haine  alloit  fe  réu* 
nir  fur  lui  feul.     Enfin  fon  indolence  même  au- 
roit  dû  réveiller  fon  engourdifîement  par  le  far- 
deau des  affaires,  dont  Madame  de  Pompadour 
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1^mH  i'avoic  débarraifé  &  lui  laiflbit  en  mourant  toûï 

ï?«4.  le  poids.    Les  Minières,   &  furtout  le  Duc  de 

Choifeul ,    en    devenant  plus    defpotes  chacun 

dans   leur   partie  ,  lui    ôterenï  cet  embarras ,  le 

feul  qui  pût  véritablement  affecter  Sa  Majefté. 

Du  refle,  la  Marquifc,  que  tout  le  royaume 
déteftoit  avec  raifon,  méritoit  vraiement  la  ten~ 
dreffe  ou  l'affe&ion-  de  fou  augufte  amant.  Ç'efl: 
un  point  dont  la  d'ifctiflîon  ,  fais  juftifier  forr 
infenllbilité,  pourroit  la  motiver.-  Bien  différente 
de  Madame  de  Mailly,  Madame  de  Pompadour 
n'aima  jamais  le  Roi  pour  lui-même.  Eblouie 
du  moins  de  la  fplendeur  du  trône ,  comme  la 
DuchefTe  de'  Château -roux,  dévorée  d'une  am- 
bition noble  ,  elle'  ne  chercha  pas  non  plus  à\ 
s'en  approcher  pour  exciter  le  Roi  à  une  gloi- 
re ,  dont  l'éclat  pût  réjaillir  fur  elle  &  couvrir' 
fon  deshonneur.  Elle  avoit  de  l'efprit  ,  mais 
petit ,  &  toutes  fès  paillons  portoient  l'em- 
preinte de  cette  petiteffe.  Elle  aimoit  l'argent, 
&  n'envifagea  dans  le  premier  rang ,  qu'une  faci- 
lité plus  grande  d'en  acquérir  &  de  fatisfaire 
fon  attrait  exceflïf  pour'  le  luxe  &  les  frivolités. 
Si  elle  cultiva  &  favorifa  les  arts,  ce  fut  tou- 
jours fous  ce  point  de  vue  ,  &  ceux  unique- 
ment relatifs  aux  goûts  de  fon  fexe.  Elle  gou- 
verna, parce  qu'elle  avoit  affaire  à  un  Prince 
qui  vouloir  l'être  ,  &  fut  obligée  de  prendre' 
les  rênes  de  l'Etat,-  afin  qu'elles  ne  tombaiïent 
pas  en  d'autres  mains.  Le  caractère  de  la  fa- 
vorite la  rendoit  fufceptibie  d'être  affervie  à  fon 
tour,  &  ce  furent  fuccelïïvement  M.  de  Ma-- 
cftault,  le  Cardinal  de  Bernis,  le  Maréchal  de- 
Belle  -ifle,  le  Duc  de  Choifeul  qui,   eu  la  domi- 
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liant,  dirigèrent  le  Royaume.  Elle  étoit  de  mê-  - — -s 
me  dans  fou  intérieur;  Tes  gens  en  faifoient  ce  i  764^ 
qu'ils  vouloient.  N'ayant  aucune  énergie  elle  ne 
pouvoit  en  donner  à  Louis  XV,  &  c  étoit  ainfi 
la  maîtreffe  la  plus  dangereufe  &  la  plus  funefte 
pour  lui  &  pour  fon  peuple.  De-  là  découlèrent 
avec  l'anarchie,  le  défordre  &  tous  les  maux  de 
la  Fiance  j 

Au  furplus,  veut»  on  avoir  une  idée  précifa 
de  cette  femme?  Ecoutons  Voltaire,  qui  en  dix 
vers  en  décrit  à  la  fois  &  la  naiiTance  &  la  vie-, 
&  la  figure  &  l'efprit.  Ceft  dans  la  Pucelle  , 
où  Ton  lit  le  portrait  fuivant ,  que  nous  inférons 
ici  avec  d'autant  plus  d'empreffement,  que  ce 
morceau  eft  rare  &  fe  trouve  fupprimé  dans  les 
dernières  éditions. 

Telle  plutôt  -cette  heureufs  grifette9 
Que  la  nature,  sinfi  que  l'art  forma' 

Pour  le  b ou  bien  pour  l'opéra; 

Qu'une  maman  avifde  &  diferece ,. 
Au  noble  lit  d'un  fermier  éleva, 
Et;  que  l'amour,  d'une  main  droite, 
Sous  un   Monarque  entre  deux  draps  plaça*, 
Sa  vive  allure  eft  un  vrai  port  de  Reine, 
Ses  yeux  fripons  s'arment  de  mnjefré, 
Sa  voix  a  pris  le  ton  de  Souveraine , 
Et  fur  fon  rang  fon  efprit  s'eft  monté. 

D'après  fon'  caractère  donné  on  ne  fe  feroit  pas- 
attendu  que  Madame  de  Pompadour  eut  vu  ap- 
procher la  mort  par  degrés  fans  murmure  &  avec 
une  fermeté  héroïque.  Le  lieu  où  elie  'étoit,  la 
tournure  d'efprit  du  Roi,  exigeoient  qu'elle  ne 
manquât  pas  de  remplir  les  derniers  dev  >irs  de 
la  religion:  ce  qu'elle  fit  fans  farte  &  fans  puiilla- 
Rimilé.  Elle  demanda  pardoa  hautement  à  fa  mal- 
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«M»*»  fon  &  à  tous  les  courtifans  préfens  du  fcandaîe 
1764,  qu'elle  leur  avoir  donné.  Le  plus  fmgulier  de 
la  fcene  c'ell  que  les  prêtres  n'euiTent  pas  exigé 
d'elle  ,  en  double  adultère  ,  ce  qu'ils  exigent 
dans  le  cas  de  la  (impie  fornication;  que  la  con- 
cubine quitte  le  ieiour  de  fon  libertinage  ,  & 
qu'elle  fît  cette  réparation  dans  ce  palais  depuis 
vingt  ans  le  théâtre  de  fon  pêche.  Mais  il  eft 
avec  les  éonféfTeùïs  de  cour  des  accommode- 
mens:  il  fut  décidé  qu'elle  étoit  trop  mal  pour 
foufFrir  la  tranflation.  Le  jour  même  où  elle  at- 
tencloit  fa  dernière  heure,  le  curé  de  la  Madelai- 
ne,  paroilTe  de  fon  hôtel  à  Paris,  vint  la  voir, 
&,  comme  il  prenoit  congé  d'elle,  un  moment , 
lui  dit- elle,  Monjteur  le  curé,  nous  nous  en  irons 
enfemble.  Madame  du  HaufTet ,  fa  première  fem- 
me de  chambre,  lui  ferma  les  yeux.  Elle  étoit 
la  veuve  d'un  homme  de  condition  ;  le  befoin 
favoit  fait  s'attacher  à  la  favorite:  froide  ,  difere- 
le,  fans  intrigue,  dévote  même,  depuis  vingt 
ans  elle  la  fervoit  &  s'eft  retirée  avec  une  fortune 
très -médiocre.  De  toutes  les  épitaphes  que  l'a- 
dulation ou  la  fatyre  ont  enfantées,  nous  ne  cite- 
rons que  celle-ci,  courte,  énergique  &  d'une 
grande  vérité  : 

Ci  gît  qui  fut  quinze  ans  pucelle, 
Vingt  ans  catin,  puis  huit  ans  maquerelle!  (*) 
En  jouant  par  degrés  ces  trois  rôles ,  i!  n'eiî 

(*)  On  en  fit  une  latine,  originale',  &  qui,  quoique 
roulant  fur  un  jeu  de  mots,  contient  une  vérité  qui  ia 
rend  précieufè  : 

D.  D.  Joannis  Poisson  F.  ttt  aimii  um. 
Hic  Vifcls  Reg'ma  jacet  ,  quœ  LU: a  (usât 
Per  nhnh\  an  miriim  Ji'floribus  ocabal  aîbh  ? 
,    QUit  die  15  Jprilis  atmo.  1764, 
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point  de  fortune,  de  dignités,  d'honneur, aux-  — --"f 
quels  une  femme  ne  puhTe  atteindre  elle  &,tout  1764^ 
ce  qui  l'entoure.  Cependant  on  voit  dans  la  fa- 
mille de 'Madame  de  Pompadour  un  phénomène 
nouveau,  un  Poifïbn  de  Malvoifin  en  moins  de 
vingt- cinq  ans  devenu,  de  tambour  maréchal 
de  camp,  encore  après  avoir  été  retardé  dans  fa 
marche  par  le  refus  humiliant  que  fit -le  régiment 
du  Roi  de  l'admettre  dans  fon  corps  (*).  Du 
refte,  on  ne  fauroit  nombrer  \ts  millions  que  M. 
le  Marquis  de  Marigny  recueillit  de  la  fuccefîioii 
de  fa  fœur.  La  feule  vente  de  fon  mobilier  dura 
un  an.  C'étoit  un  fpcclacle  où  l'on  alloit  par 
puriofité:  on  y  trouvoit  continuellement  des  ra- 
retés qu'on  n'avoit  vues  "nulle  part.  Il  fembloit 
que  toutes  les  parties  du  monde  fe  fuilent  ren- 

(*.;  M*  de  Poiflon  de  Malvoifin  étott  tambour  dans  le 
régiment  de  Piémont.  Quand  il  fçut  l'élévation  de  fa 
confine,  il  vint  la  trouver  &  la  foilicita  de  l'avancer.  El- 
le y  conléntit,  mais  à  condition  qu'il  quitteroit  un  état 
où  ii  feroit  trop  difficile  de  le  faire  percer.  Il  lui  déclara 
qu'il  avoit  un  goût  dé  idé  pour  ie  militaire  :  qu'il 
y  vouloit  refter  &'  qu'elle  étoit  a  fiez  pmfiante  pour 
ly  avancer,  comme  ailleurs.  Le  Duc  de  Biron ,  alors* 
colonel  du  régiment  du  Roi,  droit  un  des  c  urtifans  les 
plus  aftuïus  de  cette  favorite. Elle  profite  delà  cit\o  fiance 
&  lui  témoigne  le  defir  qu'elle  auroit  de  mettre  fon  pa- 
rent dans  fon  corps,  Ii  eu:  la  baffjfle  de  l'accepter,  & 
les  officiers  eurent  le  courage  de  le  refufer.  lis  accueilli* 
rent  gracièufement  la  tambour  déeveffi ,  mais  en  ne  lui 
dtfïimulànt  pas  que  tout  brave  homme  qu'ils  le  çroyoienr, 
il  fuccombéxoit  à  la  fin  .  à  inoins  qu'il  ne  tuai  fucceffivg- 
ment  tout  le  corps.  11  fe  retira.  Madame  de  Pompadour, 
dont  la  vanité  étoit  furieufement  humiliée  ,  vouloit-per^ 
fifter  &  faire  punir-  le  régiment.  On  étoit  en  ttms  de 
guerre,  cela  devenoit  einbarraflani:  :  on  i'r.ppaiia  ;  Ion 
parent  fut  fait  Lieutenant  de  Dragons,  pins  Capitaine, 
puis  pagk.au  corps  des  Carabiniers,  &c. 
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«— —  dues  tributaires  du  luxe  de  la  Marquife.  En  côî»* 
*7«4«  parant  les  rich  eATes,  les  magnificences  de  la  dé- 
pouille de  cette  maitreffe  du  Roi,  avec  la  {impli- 
cite, la  pauvreté  de  Madame  de  Maintenon,  de 
la  veuve  de  Louis  XIV,  retirée  à  Saint -Cyr, 
on  fent  aifément  la  différence  de  la  trempe  de 
leur  ame,  ainfi  que  de  la  place  qu'elles  occupe- 
ront Tune  &  l'autre  dans  le  fouvenir  de  la  pofté- 
rité;  on  conçoit  pourquoi  Louis  XV  ,  qui  ne 
pouvoit  eftimer  fa  favorite,  la  gardant  par  néces- 
fité,  &  cependant  délirant  de  s'en  voir  débarras- 
fé ,  r oublia  bientôt. 

Hélas!  que  n'oublioit  pas  Louis  XV?  Il  oublia 
jufqu'à  fon  fils  unique  f  dont  la  mort  répandit  un 
fi  grand  deuil  fur  toute  la  France.  La  nation 
avoit  fait  peu  de  cas  de  ce  Prince  pendant  long- 
tems,  mais  il  s'étoit  enfin  concilié  la  vénération 
par  l'auftérité  de  Ces  mœurs,  par  la  fageiïe  de  fa 
conduite  politique  ,  par  l'étude  confiante  qu'il 
faifoit  de  £e$  devoirs  dans,  tous  les  genres  pour 
fe  mettre  en  état  de  régner  ,  enfin  furtout  par 
l'horreur  qu'il  témoignoit  contre  le  vice  &  par 
fon  attention  foutenue  à  ne  s'entourer  que  d'hom- 
mes effentiels  &  vertueux,  ou  qui  le  trompoient 
du  moins  par  leur  hypocrifie.  ,  Ce  qui  doit  fur- 
tout  rendre  fa  mémoire  à  jamais  précieufe  aux 
François,  c'eft  un  trait  d'héroïfme  domeftiquë, 
d'autant  plus  grand  qu'il  ne  pouvoit  tenir  qu'à 
l'excellence  de  fon  cœur;  que  la  feule  fatisfac- 
tion  intérieure  d'obéir  à  fa  douce  -impulfion  l'y 
pouvoit  exciter  &  en  être  la  récoirpenfe;  que  le 
facrifice  auquel  il  le  portoit,  fe  renouvelloit  cha- 
que jour  &  devenoit  plus  grand  à  mefure  qu'il 
svoit  la  confiance  de  le  perpétuer.    Ayant  eu  le 
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malheur  de  bleffer  par  accident  à  la  chaûe  un  de  °"P"q 
fes  écuyers,  il  en  relia  inconfolable  ;  il  fe  promit  !7%i 
de  fe  fevrer  d*un  plaifir  qui  lui  avoit  été  fi  funefte  s   ^°"c  * 
&  il  ne  fuccomba  jamais  depuis  à  l'occalion  fré- 
quente de  reprendre  cet  exercice.    Dans  les  pre- 
miers momens  de  fon  défetpoir,  fes  Menins  es- 
{ayant  de  le  calmer  par  la  coniidération  que  la 
playe  ne  feroit  peut-être  pas  mortelle.  Eh  quoi, 
s'écria- t-ii,  faut -il  donc  que  jf  aie  tué  un  homme 
pour  être  dam  la  douleur?   Quand  on  n'auroit 
confervé  de  fa  vie  .que  ce  propos  feul-,  il  fuffiroic 
f»our  annoncer  combien  un  Prince  qui  faifoit  au- 
tant de  cas  de  l'humanité  étoit  digne  de  gou- 
a  erner. 

A  peu  près  dans  le  tems  de  la  mort  de  Mada- 
me de  Pompadour ,  on  s'apperçut  que  M,  le 
Dauphin,  qui  jufques-là  avoit  joui  d'une  fanté 
fioriffante ,  commençait  à  dépérir.  Il  .perdit  in- 
fcnfiblement  fon  embonpoint;  la  fraîcheur  de  fon  \ 
teint  s'altéra ,  &  la  pâleur  effaça  le  bel  incarnât 
de  ies  joues.  On  ne  put  fe  diffîmuler  qu'une  lan- 
gueur fecrete  le  confumo.it  :  on  en  chercha  la  cau« 
fe  &  chacun  forma  fes  conje&ures.  On  a  pré- 
tendu que  ce  Prince  avoit  voulu  faire  pafler  une 
dartre,  dont  l'humeur  répercutée  fans  précaution 
s'étoit  jettée  fur  la  poitrine.  Mais  Madame  la 
Dauphine  n'ayant  point  fait  part  de  cette  anecdo- 
te au  rédacteur  des  Mémoires  de  la  vie  de  fon 
augûfte  époux,  on  doit  la  regarder  comme  con- 
.  trouvée.  Il  efl  plus  vraifemblable  ,  fuivant  ce, 
qu'elle  en  faitindiquer  par  l'iuftorïea ,  que  le  cha- 
grin des  maux  de  la  religion  &  furtout  de  ta  des- 
truction des  Jéfimes,  fut  le  principe  de  fon  mal. 
Quoi  qu'il  eu  foit,  après  avoir  donné  une  lueur 
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gHà  d'efpérance  par  fufage  du  raifm  ,  auquel  il  s'é- 
1765.  toit  mis  pour  toute  nourriture,  ce  Prince  s'étant 
trop  fatigué  à  Compiegne  aux  exercices  du  camp 
qu'il  aimoit,  il  lui  furvint  un  gros  rhume, &  l'on 
ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  que  fa  poitrine  étoit 
affectée.  Il  ne  voulut  rien  déranger  ni  au  retour 
de  ee  voyage  ni  à  celur  de  Fontainebleau,  dont 
il  ne  fut  pas  pofïïble  de  le  ramener.  Le  Roi  fe 
conduifit  à  fon  égard  comme  il  avoit  fait  envers 
Madame  de  Pompadour ,  &  ne  manqua  en  rien 
à  l'extérieur.  Il  eut  la  complaifance  de  relier  en 
ce  lieu  très  -  trifte  &  très-  mal- fain ,  jufqu'au  mo- 
ment de  la  mort  de  fon  fils.  Mais  on  en  calcu- 
loit  les  derniers  inflans',  &  il  en  réfulta  pour  l'au- 
gufte  moribond  un  fpe&acle  affreux  que  la  reli- 
gion feule  lui  adoucit.  Il  voyoit  de  fon  lit  tout 
ce  qui  fe  paflbit  dans  la  cour  du  château,  &  ce- 
la faifoit  quelquefois  diftraétion  à  Cos  fouffrances. 
Comme  il  approchoit  de  fa  fia,  &  que  le  départ 
étoit  fixé  à  l'inftant  où  il  expireroit,  chacun  s'em- 
preffoit  de  fe  préparer ,  afin  de  prévenir  la  débâ- 
cle de  toute  la  cour,  qui  devoit  être  confidéra- 
ble.  Le  Prince  mourant  remarqua  les  paquets 
qu'on  jettoit  par  les  fenêtres  &  qu'on  chargeoit 
fur  les  voitures-,il  dit  à  LaBreuille  fon  médecin, 
qui  vouloir  lui  ^éloigner  encore  l'idée  du  fatal 
moment  &  relever  fon  efpoir  :  il  faut  bien  mou- 
rir ,  car  f  impatiente  trop  de  monde. 

Le  Roi  avoit  chargé  le  Grand- Aumônier  de  ne 
pas  quitter  fon  fils  pendant  fon  agonie  &  de  re- 
cevoir fon  aine.     Dès  qu'il  vit  le  Prélat  reparoi- 

SoDéc.  tre  chez  lui  '    jl  Jugea  clue  c'cn  étoic   feft*     II 
prend  fur  le  champ  fon  parti ,   envoyé  chercher 

M.  le  Duc  de  Berry,  l'aîné  des  en  fans  de  France, 

& 
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après  lui  avoir  adrefîe  un  dircours  relatif  — ■— 
(iux  circonftances ,  il  le  conduit  chez  Ton  augus»  1765. 
e  ffiere.  En  entrant,  il  dit  à  l'huiffierï  annon- 
ez  le  Roi  £?  Monfieur  le  Dauphin.  La  Princes- 
"e  fentit  ce  que  fignifioit  ce  nouveau  cérémonial; 
lie  fe  jetta  aux  pieds  de  S.  M.  &  lui  demanda 
es  bontés  pour  elle  &  fes  enfans. 

Suivant  les  dernières  difpofitions  de  M.  le 
Dauphin ,  fon  cœur  feulement  fut  porte  à  Saint- 
Denis,  &  fon  corps  fut  conduit  à  Sens.  On  cé- 
ébra  fes  obfeques  dans  toute  l'étendue  du  royau- 
1e ,  avec  un  zèle  &  un  einprelTement  dont  on  ne 

rappelle  point  d'exemple,  même  en  faveur  du 
Loi.  Entre  la  foule  d'oraifons  funèbres  enfan- 
ées  en  faveur  de  ce  Prince,  point  cTaufïï  belle 
ue  ce  diftique  de  Voltaire  pour  être  mis  au  bas 
e  fon  portrait  : 

•  Connu  par  fes -vertus-,  plus  que  par  Tes  travaux, 
Il  fçuc  penfer  en  fage,  &  mourut  eu  héros! 

La  mort  d'un  Prince  vertueux  eft  une  calamité' 
niverfelle.    Les  étrangers  le  pleurèrent  aufîi ,  &■ 
oici  ce  qu'écrivoit  d'Angleterre  au  Duc  de  Ni- 
ernois  le  Docteur  Maty,  homme  de  lettres  dis- 
ngué,  à  portée  de  connoître  &  d'apprécier  les 
nrimens  de  fes  compatriotes. 
„  Permettez  à  un  étranger  de  mêler  Ces  larmes 
aux  vôtres  &  à  celles  de  toute  la  France.  Ger- 
manicus  pleuré  des  Romains,   le  fut  auflî  de 
fesvoifins,  des  ennemis  même  de  leur  empi- 
re.    Si  Monfieur  le  Dauphin  jette  encore  les 
yeux  fur  la  terre,   il  n'y  voit  plus  en  ce  mo- 
ment que  des  cœurs  françois." 

Tome  IV.  Ç. 
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sz^aw      Si  Louis  XV  foutint  avec  fon  indifférence  01 
j  7  (55>  dinaire  la  mort  de  fon  fils  unique,  d'un  autre  ce 
té  il  fe  conduiiït  envers  Madame  la  Dauphine  d 
manière  à  la  confoler,   s'il   eut  été  poffible,  d 
la  perte  irréparable  qu'elle  venoit  de  faire.     Il  n 
voulut  pas  qu'elle  s'apperçut  de  fon  ehangemer 
de  fort;  il  lui  fit  augmenter  le  nombre  de  fes  gai 
«les  ;  il  lui  donna  nn  appartement  qu'elle  pari 
défirer  au  deiîbus  du  ïien ,  &  l'on  y  pratiqua 
par  fes  ordres,  un  efcalier  de  communication; 
y  mit  toutes  les  recherches  de  la  galanterie,  i 
pour  épargner  à  la  Princeffe  la  fatigue  de  l'efc 
ïier,   il  ordonna  de  pofer  chez  lui  une  fonneti 
qui  répondoit  à  la  chambre  qu'elle  occupoit.  Coi 
fuite  fur  le  rang  qu'elle  tiendroit  déformais  à 
cour,   il  répondit:  „   il  n'y  a  que  la  couronr, 
99  qui  puiïle  décider  abfolument  du  rang.     I 
5,  droit  naturel  le  donne  aux  mères  fur  leurs  e 
„  fans  ;  ainfi  Madame  la  Dauphine  l'aura  fur  f< 
3,  fils,   jufqu'à  ce  qu'il  foit  Roi." 

Tant  d'égards,  de  privilèges  &  de  diftinétion 
fie  purent  produire  l'effet  que  défiroit  fince 
ment  le  Roi,  celui  d'adoucir  le  chagrin  de  M| 
jriame  la  Dauphine  &  de  contribuer  au  rétablifl 
ment  de  fa  famé.  Le  coup  fatal  étoit  porté 
couchant  avec  M.  le  Dauphin  afiïdument,  cor 
me  elle  faifoit  avant  qu'il  fût  au  lit  de  la  mort 
&  depuis  ce  tems ,  en  le  veillant  fouvent, 
jpaïlant  des  heures  entières  fous  fes  rideaux  à 
jpircr  Ujs  miafmes  peftilentiels  qui  s'exhaloient  c 
moribond ,  fa  poitrine  fe  trouva  affeclée  aulîî, 
ïa  douleur  dont  elle  fe  nourriffoit  fans  ceffe, 
propre  à  agraver  les  plus  légères  maladies,  n 
<àii  bientôt  la  tienne  incurable.  Quinze  mois  api 
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«île  fut  rejoindre  fon  époux  &  fut  enterrée  à  fes  mmmm 
côtés ,  comme  elle  l'avoit  demandé  au  Roi.  Exein-  l74?9 
pie  mémorable  d'amour  conjugal,  fi  rare  dans  le  isMars» 
monde  &  furtout  à  la  cour.  Cette  Princeffe 
ne  le  fut  pas  moins  d'amour  maternel.  Elle  avoit 
toujours  regardé  comme  fon  premier  foin ,  com- 
me le  plus  indifpenfabie  &  le  plus  facré,  de  veil- 
ler fur  l'éducation  de  fes  enfans.  Elle  l'avoit 
toujours  partagé  avec  le  Dauphin  de  fon  vivant* 
elle  s'en  chargea  feule  après  fa  mort.  Le  latin 
&  le  françois,  l'hiftoire  facrée  &  la  profane,  les 
devoirs  de  leur  état  &  ceux  de  la  religion,  tout 
^toit  du  reffort  de  cette  favante  &  vertueufe 
Princeffe,  &  malgré  fon  état  de  langueur  &  d'é- 
puifement,  elle  ne  ceffa  de  remplir  ce  devoir  que 
la  veille  de  fa  mort. 

Ce  trille  événement  avoit  été  précédé  d'un  au- 
tre du  même  genre ,  prématuré  ,  quoique  dans 
l'extrême  vieilleffe,  &  frappant  par  fes  circon- 
ftances.  Le  Roi  Stanislas ,  que  l'amour  des  Lor- 
rains auroit  rendu  immortel  fi  le  ciel  eut  exaucé 
leurs  fouhaits ,  en  bonne  fanté  encore,  fe  trou- 
vant feul  au  coin  de  fon  feu ,  la  flamme  gagna  un 
pan  de  fa  robe  de  chambre.  Il  ne  put  être  fecou- 
ru  à  tems  &  périt  d'un  fi  cruel  accident.  Enfin,  Flv6rJet 
par  un  concours  de  fatalités  fmgulieres,  la  Rei-  ' 
ne  fut  atteinte  à  fon  tour  d'une  maladie  de  lan- 
gueur inconnue,  &  que  la  faculté  défigna  fous 
le  terme  neuf  ou  rajeuni  de  Coma  vigil,  voulant 
exprimer  par -là  l'état  de  S.  M.,  dont  les  facultés 
de  l'ame  fe  trouvoient  fufpendues ,  fans  que  fes 
jfens  fulfent  dans  un  repos  véritable; ayant  éprou- 
vé des  alternatives  de  mieux  &  de  plus  mal,  qui 
(durèrent  plufieurs  mois,  fans  aucun  efpoir  'de  la 
C  2 
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Hiaa  voir  réchapper,   elle  fuccomba  aufïï  &  rendit  le 
i768.   dernier  foupir,  après  un  court  intervalle  de  tems5 
25juin.  à  peu  près  égal  à  celui  qui  s'étoit  écoulé  entre  la 
mort  du  Dauphin  &  de  la  Dauphine. 

Nous   n'ignorons   pas   les  bruits  qu'on  a  fait 
courir  fur  la  plupart  de  ces  morts  fucceflïves  , 
toutes  extraordinaires ,   quoique   toutes  différen- 
tes, toutes  lentes,  toutes  prévues,  coûtes  fixées 
à  des  époques  certaines,   déterminées  &  pério- 
diques en  quelque  forte  ;  mais  nous  les  regardons 
comme  le  fruit  uniquement  de  l'imagination  exal-l 
tée  de  quelques  politiques  ,   avides  d'anecdotes 
romanefques ,  &  croyant  les  forfaits  les  plus  pé- 
rilleux aufïi  aifés  à  exécuter  qu'à  concevoir.   Ces 
bruits  ont  pris  leur  fource  dans  une  première  fup- 
pofition ,  que  l'aflaffinat  de  Louis  XV  étoit  le  ré- 
sultat d'un  complot  profond.   Et  comme  le  crime 
ignoré  doit  toujours  s'attribuer  à  celui  qui  en  re- 
cueille le  fruit ,  on  avoit  porté  l'horreur  jufques 
à  foupçonner  l'héritier  préfomptif  du  trône.  Mal- 
heureufement ,   ou  plutôt  heureufement,  ce  qui  ; 
commence  à  meure  en  défaut  les  combinaifons 
de  ces  fcrutateurs  finiftres,  c'eft  que  Madame  de 
Pompadour  fe  trouve  la  première  dans  la  chaîne 
des  victimes;  c'eil  qu'on  ne  peut  croire  raifonna- 
blement  que  la  même  main  qui  auroit  empoifonné 
cette  favorite,  eût  empoifonné  le  Dauphin,  Ma' 
dame  la  Dauphine,  la  Reine;   c'eft  qu'alors  il 
faut  admettre  à  la  cour  deux  feftes  d'empoifon 
neurs,  qui  luttant  tour- à -tour  l'une  contre  l'au 
tre  fe  feroient  exercées  à  l'envi  à  commettre  de 
ces  atrocités  ,    &  l'auroient  fait  fans  autre  fruit 
que  l'impunité,  tandis  que  le  Roi,  du  moins  paj 
£on  filence,  autorifanc  ce?  exécrables  jeux*  au 
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roît  joui  du  plaifir  barbare  de  voir  immoler  au-  wggam 
tour  de  lui  les  perfonnes  les  plus  chères.   Specta-  1?<5  3, 
cle  qui,   par  à  longueur  &  l'effroi  qu'il  répart- 
'doit  ,  à  moins  de  donner  à  Louis  XV  le  cœur 
d'un  Néron,  ou  la  difîîmulation  d'un  Tibère,  au- 
roit  été  un  fupplice  perpétuel  pour  lui,   un  fup- 
plice  infoutenable     même    pour  le  plus    affreux 
fcélérat.     Telles  font  les  contradictions  ,   les  ab- 
furdités  ,    les  conséquences  abominables  qu'en- 
traineroit Tadmifîîon  d'un  fait,  fans  lequel  cepen- 
dant les  autres  font   invraifemblables  &   s'écrou- 
lent.    Il  y  a  toute  apparence  que,  s'il  y  a  eu  des 
aflaflms,  ce  font  les  médecins. 

Un  acte  de  tendrefle  qui  échappa  au  Roi  à  la 
mort  de  la  Reine ,  donne  lieu  de  croire  que  c'eft 
celle  qui  l'affecta  davantage.  M.  de  Laiïbne,  le 
premier  médecin  de  cette  Majefté,  étant  venu» 
fuivant  l'ufage ,  apprendre  cette  funefte  nouvelle 
à  fon  augufte  époux;  il  le  fuit;  il  entre  dans  l'ap- 
partement; il  approche  du  lit  où  étoit  le  cada- 
vre, &  veut  embralTer  pour  la  dernière  fois  ces 
reftes  inanimés.  Enfuite  il  fé  fait  raconter  par 
M.  de  Laiïbne  tout  ce  qui  a  rapport  aux  derniers 
inflans  de  la  Reine.  Le  Docteur  ,  en  rendant 
compte  au  Monarque ,  pâlit ,  chancelé ,  fe  trou- 
ve mal.  S.  M.  le  retient  elle-même  dans  fes  bras, 
le  porte  fur  le  fauteuil .  &  donne  à  la  fois  un 
:exemple  mémorable  de  tendrefle  conjugale  & 
Sd'hnmanité. 

Plus  nous  avançons  dans  la  vie  de  ce  Prince 
!  &  plus  nous  le  trouvons  indéfiniflable.  On  voit 
bar  fon  teftament  que,  dès  1766,  première  épo- 
que où  il  y  fongea,  il  avoit  reconnu  fes  défauts 
!&  les  vices  de  fon  règne.  Il  ayoit  fupprimé  le 
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*nm  ?arc  aux  Cerfs,  &  cherchoit  au  moins  à  évites 
1768.  ^e  fcandale  d'une  vie  trop  publiquement  difïblue» 
&.  c'eft  à  la  mort  de  la  Reine,  qui  fembloit  de- 
voir le  confirmer  dans  ces  bonnes  réibliuions  * 
qu'il  retombe  dans  les  plus  grands  débordemens  9 
qu'il  fe  livre  à  toutes  fes  foibleffes,  &  fouffre  que 
fon  royaume  devienne  la  proie  de  tous  les  bri- 
gands qui  l'entourent. 

On  en  fut  d'autant  plus  concerné,  que  Louis 
XV  avoit  fait  dans  cet  intervalle  un  aéte  de  vi- 
gueur étonnant  pour  lui  ,  en  ce  qu'il  fembloit 
annoncer  une  réfolution  fincere  de  mieux  vivre  , 
de  fouîlraire  aux  yeux  de  fon  peuple  tout  ce  qui 
pouvoit  rappeller  le  fouvenir  de  fes  égaremensJ 
Entre  la  foule  des  beautés  offertes  à  fon.  choix  J 
il  àvoit  diflingué  une  Demoifelle  Romans  T  fillej 
point  mal  née,  aiïez  bien  éduquée,  ingénue  & 
<jui ,  réfiflant  à  fes  premières  carefîes  ,  n'avoit 
voulu  les  recevoir  qu'à  condition  de  ne  point  en- 
trer dans  ce  ferail  infâme,  où  étoient  indi (lin dé- 
ment confondues  fes  femblables.  S.  M»  s'y  étoit 
attachée,  lui  avoit  acheté  une  maifon  à  PalFy,  où 
la  jeune  perfonne  étoit  accouchée  d'un  fils.  Le 
Roi  enchanté  ,  lui  avoit  permis  de  le  faire  bap-i 
tifer  fous  fon  nom,  avec  promeffe  de  le  reconnofej 
tre  en  tems  &  lieu,  exigeant  fur  cela  le  filencej 
jufqu'à  ce  qu'il  lui  plût  manifefler  fa  volonté 
Mlle»  Romans  avoit  nourri  elle-même  cet  illus- 
tre poupon ,  &  le  confidérant  moins  comme  foui 
enfant,  que  comme  celui  de  Louis  XV,  elle  avoit 
la  puérilité  de  lui  rendre  des  hommages  antici 
pés;  elle  ne  l'appeiloit  jamais  que  Monfeigneur^ 
file  le  mettoit  fur  le  derrière  de  fon  carolie  & 
fe  tenoit  fur  le  devant  comme  fa  gouvernante  «j 
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lie  exigeoit  les  mêmes  hommages ,  non  feulement  *■■ 
te  fes  domeftiques  &  de  fa  famille,  mais  de  tous  *7o 
2s  étrangers  qui  venoient  chez  elle.  Longtems 
»  Roi  flatté  intérieurement  de  cet  enfantillage» 
■avoit  toléré ,  parce  que  circonfcrit  dans  les  bor- 
.-es  de  fa  maifon,  il  n'en  tranfpiroit  rien  au  de-* 
tors.  D'ailleurs ,  cette  Sultane  fubalterne  vivoit 
lan's  une  retraiîe  profonde  ,  montroit  beaucoup 
lemodeftie,  édifi-oiï -même,  autant  que  le  com- 
lortoit  fon  état,  fes  voifms  &  fon  curé  ,  fe  fai- 
bit  aimer  généralement  par  fa  bieufaifance  &  fes 
rharités  ;  furtout  elle  ne  fe  mêloit  en  rien  des  af-- 
aires.  C'efr  ce  qui  avoit  empêché  Madame  de 
Pompadour,  &  depuis  les  Minières,  d'en  pren- 
dre aucune  jaloufie,  Mais  quels  afyîes  ne  viole 
sas  l'intriguant?  quel  repos  ne  trouble -t- il  pas 
|uand  c'eft  utile  à  ics  projets?  Un  certain  abbé 
ie  Luflrac,  homme  de  condition,  voyant  la  mai- 
Ireffe  en  titre  morte  fans  être  remplacée,  crut  le 
moment  favorable  ,  &  s'impatronifa  chez  Mlle, 
de  Pvomans ,  fous  prétexte  de  concourir  à  l'édu- 
cation de  fon  fils.  Elle  a  peu  d'efprit;  il  gagna 
fa  confiance;,  elle  fut  bien  aife  de  trouver  en  lui 
un  confeil,  un  homme  en  état  d'écrire  fes,  lettres 
au  Roi.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas  tourmentée  de 
l'ambition  d'être  la  favorite  en  titre,  il  la  prit  par 
fon  foible  pour  fon  enfant  &  lui  fit  fentir  la  né- 
ceflîté  de  prefler  S.  M.  d'effectuer  fa  parole  ro- 
yale à  l'égard  de  ce  gage  précieux  de  fon  amour. 
Plus  le  Monarque  éludoit  de  la  remplir,  plus  il 
lui  faifoit  fentir  la  néceffité  de  réveiller  fa  ten- 
drefle;  il  lui  fit  concevoir  que  le  Roi  ne  pouvoit 
donner  un  état  au  jeune  Prince  fans  confclider 
celui  de  la  mère  &  le  rendre   inébranlable,    Il 
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fi55S  flatta  tellement  fon  orgueil,  qu'elle  fe  répandiij 
J7f  2.  plus  au  dehors,  qu'elle  affefta  des  airs  de  gran.! 
deur,  &  ne  difiimuîa  pas  les  titres  fur  lesquels! 
ils  étoient  fondés.  Elle  croyoit  par -là  forcer  en 
quelque  forte  l'augufle  amant  à  accélérer  l'inftani: 
defiré.  Il  en  arriva  tout  autrement.  Louis  X\ 
prit  de  l'humeur,  &  les  Minières  qui  fe  trou«| 
voient  très -bien  d'être  débarralTés  du  joug  d'une 
maîtrelfe  irapérieufe  ,  n'étant  pas  difpofés  à  en 
voir  renaître  une  féconde,  aigrirent  le  Monarque, 
Un  beau  matin  on  vint  enlever  Mlle,  de  Roman! 
fort  durement,  on  la  conduifit  dans  un  couvent 
par  lettre  de  cachet.  On  la  fépara  de  fon  fils, 
mis  dans  un  collège, fans  qu'elle  fcût  quel  il  étoit. 
&  le  confident  fut  refferré  étroitement  dans  ne 
château  fort.  Ainfi  fe  diflipa  ce  complot,  &  k 
public ,  qui  ignoroit  la  caufe  fecrete  d'un  tel  évé> 
Bernent,  l'attribua  à  la  réfipifcence  du  Monarque 
pécheur.  Nous  avons  vu  qu'il  en  étoit  bier. 
quelque  chofe.  Madame  Adélaïde  a  même  dL 
depuis  (*)  fa  mort,  à  l'occafion  du  teftamen: 
dont  on  a  fait  mention  ci-  deflus,  que  fon  augus 
te  père  étoit  fincérement  converti  alors  &  réfoli 
à  vivre  en  bon  Chrétien  ;  mais  que  le  Marécha 
de  Richelieu,  fous  prétexte  de-  le  diftraire  de  fa 
douleur,  étoit  venu  le  ramener  au  péché.  Ce  fut 
bientôt  après  que  parut  Madame  Dubarri,  qui 
remplit  le  dernier  épifode  des  amours  de  ce  Prin- 
ce, &  qui  mit  le  comble  aux  infamies  dont  & 
vie  n'étoit  déjà  que  trop  furchargée.     Mais  nou 

n'en 

(*)  C'eil  à  M.  d'Outremont  Avocat,  appelle  a  Choifj 
!ors  de  l'ouverture  du  teftament  de  Louis  XV  ,  quçj 
Madame  Adélaïde  a  tenu  le  propos  rapporté. 
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d'en  fommes  point  encore  à  cette  époque,  à  ce 
récit  abominable,  dont  nous  voudrions  que  nos  1768, 
kfteurs  ne  nous  demandaient  pas  compte.  Re« 
culons-le  du  moins:  quoique  de  quelque  côté 
que  nous  nous  tournions  ,  nous  n'envifagerons 
plus  que  des  chofes  affreufes  à  raconter. 

Par  le  cercle  des  révolutions  humaines ,  du 
mal  le  plus  extrême  il  réfulte  prefque  toujours  un 
bien.  C'eft  ainfi  que 4a  guerre,  fource  de  tant 
de  calamités ,  appaife  ordinairement  au  fein  d'u- 
ne nation  les  querelles  particulières,  les  divifions 
inteftines;tous  les  efprits  fe  réunifient  en  un  feul 
efprit  de  patriotifme.  Si  la  guerre  de  1756  n'é- 
teignit pas  tout- à -fait  le  fchifme,  elle  le  refroi- 
dit considérablement  $  elle  détourna  le  public  d'y 
prendre  part,  &  d'autres  événemens  ayant  fuccé- 
dé  à  la  paix,  il  ne  fit  plus  que  tirer  à  fa  fin.  Les 
Magiftrats  eurent  à  s'occuper  d'objets  plus  im- 
portans  ,  de  maux  plus  réels  ,  dérivant,  il  elî 
vrai,  d'une  fource  commune.  C'étoient  toujours 
les  mêmes  ennemis  à  combattre  ;  au  mafque  reli- 
gieux ils  avoient  feulement  fubftitué  le  mafque 
politique. 

La  Grand'chambre  ,  refiée  en  1757  ,  afin  de 
foutenir  le  rôle  de  médiatrice  &  d'interceffeur 
dont  elle  avoit  coloré  fa  défedion,  depuis  le  pro- 
cès de  Damiens  jugé  ne  ceflbit  de  folliciter  pour 
prix  de  fon  zèle  &  de  Ces  travaux  la  réunion  âes 
autres  Chambres.  Le  Confeil,  qui  avoit  befoin 
du  Parlement ,  le  feul  tribunal  ayant  la  confiance 
de  la  nation  pour  l'enrégiftrement  des  impôts ,  & 
qui  fe  flattoit  de  le  trouver  pius  docile  après  fa 
nouvelle  disgrâce  ,  ne  demandoit  pas  mieux,  1  Sept, 
Ainfi  les  d&niffions  furent  rendues:  cette  Cour  i:5> 
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9MHI  fut  rétablie  dans  la  plénitude  de  fes  fondions ,  &. 
"^T^  obtint  toutes  les  interprétations  &  modifications- 
relatives  aux  loix  qui  la  ehoquoient,   ainfi  que 
toutes  les  grâces  pour  le  rappel  des  exilés  qu'el- 
le exigea.  M.  de  Maupeou,   fon  Premier  Préfi- 
dent ,    autrefois  l'idole  de   la  Compagnie  ,    lui 
ctoit  devenu  fufpêét  dans  cette  circonftanee  ;   on 
ie  regardoit  comme  un  traître.    Il  fut  forcé  de* 
fe  démettre,   &  remplacé  .par   M.   Mole,  nom 
qu'on  ne  peut  prononcer  fans  concevoir  en  mê- 
me tems  des  idées  de  grandeur  &  de  patriotilme- 
Enfin  on  récompenfa  les  deux  Confeillers  d'Etat 
qui  avoîent  travaillé  au  rétabiifFement  des  chofes  ,, 
©ftob.  en  les  introduifant  au  Confeil  des  dépêches.  C'é- 
&757'    toient  Mrs.   Gilbert  de  Voifins  &  Berryer.    Le 
premier  avoit  été  utile  par  fes  lumières  &  fon: 
efprit  de  conciliation  ;  le  fécond  par  fes  intrigues- 
auprès  de  la  Marquife,  dont  il  avoit  l'intimité  en 
qualité  de  Lieutenant  de  police.     Cette  innova- 
non  fut  fondée  fur  ce  que  ce  Confeil,  où  fe  rap- 
portent les  affaires  concernant  i'adminiftration  in- 
térieure, n'étant  prefque  compofé  que  de  mem- 
bres ignorant  les  loix  ,.  les  formes  judiciaires, les 
droits,  jurifdiétions  &  ufages  des  différens  tribu- j 
naux.  du  royaume,  avoit  déjà  fait  faire  au  Roi, 
deux  fois  de  fuite, de  fauifes  démarches  vis  à  vis 
de  fon  Parlement.    On  flattoit  ainfi  indirectement  | 
celui-ci,  &  l'on  vouloit  lui  perfuader  qu'il  n'a- 
voit  plus  de  feinbiable  injuftice  à  craindre,    & 
ceux  qui  n'étoient  pas  au  fait  de  la  manière  dont 
les  plus  grands  événemens  s'opéroient  alors,,  ap- 
plaudirent, à  un  arrangement  formé  en  apparence 
gour  le  bien  de  l'Etat,, 
£ar  une  fuite  du  génie  dé  pacification-  qui  avoine 
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fait  faiblir  le  Roi ,   dont  le  grand  fyftême  étoic  «a^» 
de  ne  jamais  trouver  de  coupables,  les  Prélats  1768» 
exilés  furent  auffi  rappelles.    On  en  déplaça  quel- 
ques-uns,  mais  pour  les  mieux  traiter.     Cela  ne 
pouvoit  plaire  au  Parlement.  Heureufement  l'Ar- 
chevêque de  Paris  lui  fournit   bientôt  une  jouis- 
fance  nouvelle.     Dans  fan  entêtement  toujours  le- 
même ,  n'ayant  pas  voulu  lever  l'interdiétion    des: 
religieufes  hofpitalieres  du  fauxbourg  Saint- Mar-  4  ja„Va 
ceau,  il  fut  exilé  au  château  de  fan  frère  en  Pé-    *?5$v 
îigord,  endroit  fort  défagréable  &.  mal-fain,  où 
ii  fut  obligé  de  fe  rendre  incontinent,  après  avoir' 
nommé  quatre  Grands  Vicaires  pour  gouverner' 
fan  diocefe.  La  connoifTance  des  affaires  de  l'hô- 
pital général,  principe  du  fchifme  en  1751,  qu'on 
avoit  alors  attribuée  au  Grand-confcil  ,   fut  auffi   %l[rS(y 
rendue  aux  magistrats  ,   qui  par  effence  en  dé- 
voient connoître.     Enfin  le  Parlement  eut  la  fa- 
tisfaftion  de  n'être  point  troublé  dans  fan.  zèle  à. 
extirper  les  reftes  du  fchifme.     Il  condamna, Tan  s 
que  le  gouvernement  s'arrêtât  en  rien  ,   par  c&n- 
Eumace,  au  bannifTement  le  curé  de  Saint  -Nico- 
las des  Champs,   &  quatre  eccléliailiques  de  la^ 
paroiife,  pour  refus  de  facremens. 

Mais  l'événement  le  plus  heureux  &  le  plus 
flatteur  pour  le  Parlement,  ce  fut  de  voir  les  Je- 
fuites  humiliés  à  fes  pieds, de  favourer  lentement- 
le  plaifir  de  la  vengeance,  de  tenir  leurs  deftiîfô" 
dans  fes  mains  ,  &  par  une  fuite  de  combinai- 
fans  qu'il  n'auroit  ofé  efpérer,  d'avoir  la  gloire' 
de  renverfer  de  fond  en  comble  une  Société  qui*v 
forte  de  l'opinion  publique,  fembloit  inexpugna- 
ble &  infpiroit  une  farte  de  terreur  au^Poïen»- 
£ats  les  plus  puififans» 
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W— 3      Une  étincelle  produifit  ce  grand  incendie.    Le 
Ï76S,  fujet  que  les  Jéfuites  regardoient  comme  le  plus 
rare,   comme  le  plus  propre  à  étendre  leur  ri' 
chefîe  &  leur  crédit,  les  plongea  dans  l'abîme. 
Le  Père  de  la  Valette,    Procureur  de  la  maifon 
de  St.  Pierre  de  la  Martinique,    exerçoit  depuis 
ï-47  un  commerce  très  -  lucratif.     Par  fes  fpécu- 
lations  ingénieufes  &  hardies ,  il  l'avoît  accru  au 
point  d'exciter  la  jaloufie  des  négocians  &  habi- 
tans  de  la  colonie ,  qui  voyoient  avec  regret  un 
religieux  emraagafmer  toutes  les  denrées,   faire 
^erfer  dans  fa  caiffe  toutes  les  efpeces  &  inter- 
cepter de  toutes  parts  la  circulation   pour  s'en 
rendre  le  maître  &  le  dîfpenfateur  exclufif.     On 
en  porta  des  plaintes  jufques  au  trône.     Il  fallut 
rappeîler  ce  membre,  qui  méritoit  des  récompen- 
fes  de  fon  Ordre ,  &  qui  en  reçut  en  même  tems 
le  grade  honorifique  de  Supérieur  générai  des  hier 
du  Fent,     Le  crédit  des  fîens  calma  les  allarmes- 
données  au  gouvernement.  Le  Père  de  la  Valette 
eut  la  liberté  de  retourner  à  la  Martinique,  dé- 
coré de  la  qualité  de    Vifiteur  général  ,    Préfet 
Àpoftolique    des  Millions  dans  cette  partie  du 
inonde.    Il  reprit  bientôt  le  cours  des  affaires.  If 
forma  des  établiiTemens  jufques  dans  les  isles  voi- 
fines.    Il  eut  des  comptoirs  à  la  Dominique ,   k 
Marie  Galante,  à  la  Grenade,   à  Sainte -Lucie  9 
à  Saint-  Vincent*     Il  tira  des  lettres  de  change 
fur  Bordeaux,  Marfeille,  Nantes,  Lyon,  Paris» 
Cadix,  Livourne,  Amfterdam ,   &  l'on  ne  peut 
calculer  jufqu'où  fe  feroit  étendue  fon  ambition  » 
fans  la  cataftrophe  imprévue  qui   vint  renverfer 
îous  les  projets. 
Ses  navires  chargé^  de.  richefifes  parcsitfoieaa 


ïîe   Louis   XV.  45 

les  mers  avec  fécurite',  lorfque  les  Anglois  fe  li-  9ÊÊSÊS 
vrerent  à  ces  hoftilités  générales,  funeftes  à  tant  '7  6»? 
de  fpéculateurs  &  furtout  aux  frères  Lionay  & 
Gouffre,  négocians  de  Marfeille,  qui,  dans  l'at- 
tente de  deux  millions  de  marchandifes  ,  avoient 
accepté  pour  un  million  &  demi  de  lettres  de 
change  tirées  par  ce  Jefuite.  A  peine  font -ils 
raftruits  du  coup  funefte,  qu'ils  ont  recours  au 
Père  de  Sacy,  Procureur  général  des  millions  5 
celui -ci  en  réfère  à  Ces  Supérieurs.  Par  une  fa- 
talité qui  fembloit  concourir  alors  à  la  chute  de 
la  Société,  la  mort  de  fon  Général  avoit  fufpen* 
du  l'aâivité  de  fon  régime.  Il  y  eut  des  délais 
inévitables;  ils-  ne  peuvent  recevoir  les  fecours 
qu'ils  attendoient  ,  les  échéances  menaceat,  le 
défefpoir  s'empare  du  cœur  des  Lionay.'  Cette 
maifon,  dont  les  opérations  rouloient  fur  trente 
millions  d'affaires  par  an ,  cette  maifon  diftinguée 
fur  la  place  de  Marfeille ,  fe  voit  réduite  à  tom* 
ber  du  faîte  de  l'opulence  dans  les  horreurs  d'u- 
ne faillite  déclarée ,  &  elle  a  la  douleur  d'enve- 
lopper encore  dans  fa  ruine  une  infinité  de  mal» 
heureux.  Ses  relations ,  multipliées  à  l'infini , 
portent  le  contre -coup  de  fa  chute  à  toutes 
les  places^  du  commerce  de  France.  Cepen- 
dant le  nouveau  Générai  des  Jéfuites  fentane 
la  nécefîïté  de  foutenir  le  crédit  de  ces  agens, 
avoit  donné  l'ordre  de  leur  faire  paffer  des 
fonds.  Le  Courier,  porteur  de  cette  importan- 
te nouvelle,  arrive  aux  frères  Lionay  le  22  Fé- 
vrier 1756,  &  le  19  ils  avoient  dépofé  leur  bfe* 
îan.  Alors,  on  ne  fait  par  quel  efprit  de  ver* 
tige ,  également  contraire  à  celui  d'équité ,  qui 
«levait  animer,  des  religieux a  &  à  la  politique  > 
C/ 
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5555  dont  on  croyoit  ceux-ci  doués  fupérieureiîienr9- 
ï7<5  3.  les  Jéfuites  voyant  que  l'éclat  étcit  fait,  reti- 
rent leur  appui.  En  vain  les  Lionay  écrivent 
les  lettres  les  plus  touchantes  au  Père  de  Sacy: 
il  n'a  plus  que  des  larmes  &  des  prières  à  leur 
accorder;  il  offre  pour  eux  le  faint  facrifice  de  la 
méfie.  (*) 

L'inconféquence  de  la  Société  fut  extrême  dans- 
cette  affaire ,  car  malgré  fon  infenfibilité  aux  mal- 
heurs de  fes  agens,  elle  n'en  reconnut  pas  moins 
d'abord  comme  valables  les  dettes  du  Père  de  la 
Valette,  &  en  fit  même  acquitter  une  partie  par 
un  autre  correfpondant.  Enfin,  foit  qu'elle  fe 
laffât  d'être  juile  ,  foit  qu'elle  fe  trouvât  dans 
Finipofiibilité  de  fatisfaire  à  toutes1 ,  foit  qu'une 
puhTance  ennemie  &  invifible  la  pouffât  elle-mê- 
me à  fa  deftruction ,  les  canaux  qui  portoient  des 
fonds  périodiques  aux  mains  du  négociant  des- 
tiné à  remplacer  les  Lionay  ,  furent  fermés  , 
tous  les  payemens  cefferent.  Il  s'éleva  une  nuée 
de  créanciers  ,  &  les  tribunaux  retentirent  de 
pfAotit  *eurs  P^a^n£e9'  ^es  Jéfuites  eurent  encore  le  cré- 
î0o.  dit  d'obtenir  des  lettres  patentes  attributives  à  la 
Grand'chambre  du  Parlement  de  Paris  de  toutes 
ces  conccftations»-  Ce  fut  le  dernier.-  Leur  ob- 
jet avoit  été  de  faire  appointer  le  procès  &  de 
le  rendre  ainfi  interminable,  du  moins  de  le  con^ 
duire  dans  les  ténèbres ,  où  ils  auroient  pu  ma- 
nœuvrer plus  à  l'aife:  il  y  eut  arrêt  qui  ordonna 
que  :a  caufe  feroit  plaidée,  &  ia  joie  univerfelie 
qu'en  manifeita  le  public  à  l'audience,    auroit  dû 

C*)  Ces  phrafes  dérifoires  font  citées-  dans  le  plaidoyer 
âe  Me.  Legouvé  en  faveur  des  frères  Lionay,  comme  ex- 
traites des  Letties  originales  du  Père  de  Sacy..- 
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les  avertir  du  danger  de  fe  donner  ainfi  en  fpec-  ly'l'ifi 
tacle..  Ils  furent  fourds  à  cette  voix  falutaire  &  M-70& 
coururent  à  leur  perte. 

A  la  faute  capitale  de  fe  commettre  aux  mains 
de  la  ju(lice,les  Jefuites  joignirent  pîufleurs  gau* 
chéries  dans  leurs  défenfes*  Ils  varièrent  deux 
ou  trois  fois.  Ils  prétendirent  d'abord  que  les 
négociations  du  Père  de  la  Valette  ne  dévoient 
intérelTer  que  la  maifon  de  la  Martinique,  &  le' 
Père  de  Sacy  répondit  au  nom  de  la  Société  au 
Sr.  Gouffre,  qui  le  foilicitoit  de  tenir  les  enga- 
gemeiis  qu'il  avoit  contractés:  périffez  ,  périjjez, 
tous  y  nous  ne  pouvons  rien  pour  vmi.  On  a  vu- 
qu'enfuite  ce  même  Procureur  général  des  Mis- 
fions  avoit  nommé  un  Correfpondant  pour  acquit- 
ter les  lettres  de  change  tirées  par  la  maifon  de  la 
Martinique;  leur  Avocat  fe  retrancha  bientôt  à 
prétendre  qu'il  n'y  avoit  ni  folidité  ce  droit,  ni 
folidité  de  fait  dans  l'affaire  du  Père  de  la  Valet- 
te. Enfin  ils  eurent  recours  à  un  fubterfuge  fin- 
gulier:  ils  dirent  que  le  commerce  étant  défendu 
par  les  canons  de  F égiife  &  les  loix  de  leur  état 
aux  religieux,  c'étoit  une  contravention  formelle 
de  la  part  du  Père  de  la  Valette,  un  délit  dans 
l'ordre  de  la  religion ,.qui  ne  pouvoit  fe  réfléchir 
contre  la  Société  entière  ,'parceque  les  délits  font 
perfonneh  ,  £?  qiien  crime  il  n 'y  a  point  de  ga- 
rans.  Mais  le  comble  de  la  mal-adreffe  ce  fut  de 
donner  dans  le  piège  que  leuravoient  tendu  leurs 
adverfaires»  Ceux-ci,  pour  prouver  que  le  gou- 
vernement des  Jefuites  étoit  despotique  ;  que  tout-- 
étoit  fournis  au  pouvoir  du.  Général,;  qu'il  étoit^ 
lefeul  propriétaire  &  difpenfateur  des  biens  au 
nom  de  la  Compagnie  %  que  le  Père  de.  la  Valette 
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g— W  n'étoit  &  ne  pouvoit  être  que  l'agent  de  ia  S0* 
1768.  ciété  &  le  prépofé  du  chef,  invoquèrent  &  ci- 
tèrent les  conftitutions  de  la  Société, dont  ils  pa- 
roifïbient  s'être  parfaitement  pénétrés.  Les  Jé- 
fuites,  au  contraire, partirent  de  ces  mêmes  Con- 
ftitutions, pour  établir  que  la  Société  n'étoit  pro- 
priétaire de  rien,  &  que  les  biens  appartenoient 
à  chaque  collège  ou  maifon.  C'étoit  où  le  Mi- 
niftere  public  les  attendoit;  il  requit  le  dépôt  du 
livre  fatal,  d'où  devoit  fortir  non- feulement  la 
perte  du  procès,  mais  l'extinction  de  l'Ordre  en- 
l7.Avr.tier.  Le  Parlement  en  conféquence  ordonne  l'ap- 
i?61-  port  des  Conftitutions  au  greffe  de  la  Cour.  Ce 
ne  fut  plus  qu'une  chaîne  d'arrêts  foudroyans, 
qui  fe  fuccéderent  avec  rapidité. 
Arrêt  ^e  Général,  &  en  fa  perfonne  la  Société  de* 
du  8  Jéfuites ,  furent  condamnés  à  acquitter  les  lettres 
2^61.  de  change,  aux  dépens,  dommages  &  intérêts, 
&  fur  les  conclurions  du  miniftere  public  il  fut 
défendu  au  Père  de  la  Valette  &  à  tous  autres , 
fous  telles  peines  qu'il  appartiendroit,  de  s'immis- 
cer directement  ni  indirectement  dans  aucun  gen- 
re de  trafic  interdit  aux  perfonnes  eccléfiafti- 
ques,  par  les  faints  Canons  reçus  dans  le  royau- 
me, Ordonnances  du  Roi,  Arrêts  &  Réglemens 
de  la  Cour.  Ce  jugement  étoit  terrible,*  mais  les 
Jéfuites  s'^ppercevant  enfin  que  le  feul  parti  qui 
leur  reliât ,  étoit  de  s'y  foumettre ,  prirent  des 
arrangerions  pour  payer  leurs  créanciers.  Le 
Frère  Gsun,  devenu  Procureur  général  des  Mis- 
ions de  l'Amérique  ,  trouva  dans  l'elpaee  de 
huit  à  neuf  mois  le  moyen  de  payer  près  de 
1,300,000  livres,  &  il  eft  probable  qu'il  fe  fûî 
ménagé  des;»;  if ources  pour  les  iaûsraire  tousdaag 
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un  petit  nombre  d'années ,   même  en  ne  vendant  jsêÊÊS 
rien  des  effets   de  la  Société,   fans  le  nouveau  1768%, 
coup  que  leur  porta  le  Parlement,  coup  égale- 
ment funefte  &  aux  débiteurs  &  aux  pourfuivans. 

De  l'examen  des  Conftitutions  des  Jéfuites,  il 
en  réfuita  un  tableau  admirable  tout  à  la  fois  & 
effrayant  de  cet  Ordre  ,  dont  tous  les  membres 
unis  enfemble  par  la  conformité  de  la  morale  , 
par  la  refîemblance  de  la  doctrine  &  des  mœurs, 
unis  avec  leur  chef  par  les  liens  d'une  foumis- 
fion  aveugle  &  d'une  obéiffance  ardente  & 
prompte ,  étoient  ainfi  conftamment  pénétrés  du 
même  efprit,  gouvernés  par  une  feule  ame  & 
formoient  dans  l'Etat  un  corps  abfolument  dis- 
tinct, ne  recevant  de  loix  que  celles  d'un  étran- 
ger, fon  Général,  abfolu  fur  les  volontés  ,  fur 
les  cœurs,  fur  la  morale,  fur  les  biens,  fur  le 
régime  extérieur  &  fur  l'Inflitut  même. 

De  l'examen  des  titres  de  la  fondation  de  l'Or- 
dre &  de  fon  établiffement  dans  le  royaume,  il 
réfuita  une  autre  vérité  non  moins  frappante  :  fa- 
voir,  qu'il  en  avoit  été  exclu  formellement  com- 
me Ordre  religieux  ,  comme  Société  de  Jéfus  9 
comme  Jéfuites,  c'eft-  à-dire  comme  étant  ce 
qu'il  étoit  ;  que  s'il  y  avoit  été  admis  par  forme 
de  Collège,  c'eft -à- dire  pour  ce  qu'il  n'étoit 
pas,  ce  n'avoit  été  que  provifoirement ,  qu'à  ti- 
tre d'elTai  ,  que  relativement  à  des  conditions 
qu'il  n'avoit  jamais  remplies  &  auxquelles  fon 
Général  avoit  refufé  de  foufcrire  avec  opiniâtre- 
té: enforte~que  le  contrat  ne  s'étoit  pas  formé 
entre  l'Etat  &  ces  religieux  ;  que  leur  exiftence 
en  Frsnce  étoit  l'effet  d'une  tolérance  feule  9  & 
non  pas  ie  fruit  d'une  adoption, 
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a*aamm  Cette  double  de'couverte  enchanta  les  Magîs- 
I768.  trats;  ils  entrevirent  jufqu'où  elle  pourroit  les 
conduire,  &  ils  fe  flattèrent  de  rendre  à  la  So- 
ciété toutes  les  disgrâces  qu'ils  avoient  éprouvées 
depuis  dix  ans:  disgrâces  dont  ils  la  regardoient 
comme  l'artifan  fecret.  L'Abbé  Chauvelin  vivoic 
encore  :  cet  individu',  que  fa  conformité  mons- 
trueufe  vouoit  à  des  fomfrances  habituelles ,  en 
avoit  les  humeurs  aigries  à  tel  point  qu'elles 
etoient  dégénérées  en  un  fiel  toujours  prêt  à  s'é- 
pancher. Il  en  avoit  acquis  un  caraffcere  foiti- 
bre,  ardent,  fatyri que, impropre  à  tous  les  plai- 
fîrs.  Il  avoit  un  defir  extrême  de  la  célébrité  ,  & 
cette  pafîion  û  impérieufe  fur  les  âmes  fufcepti- 
bles  de  fon  énergie,  lui  tenoit  lieu  des  autres 
jouiffances.  Tourmenté  du  befoin  de  dominer  , 
il  s'étoit  mis  à  la  tête  du  parti  janfénifte  ,  quoi- 
qu'il s'en  moquât  intérieurement.  En  cette  qua^ 
îité  il  avoit  été  diftingué  lors  de  l'exil  de  1^54  : 
il  fe  fouvenoit  du  Mont  Saint  -  Michel ,  &  ce  fou- 
venir  le  foutint  dans  un  travail  immenfe ,  fous  le- 
quel on  auroit  cru  que  fon  frêle  phyfique  aurois 
dû  fuccomber.  Il  entreprit  la  vifite ,  l'examen  & 
la  difcuffion  de  tous  les  titres,  de  cet  amas  indi- 
gène de  papiers  dépofés  par  les  Jéfuites  ;  il  en 
forma  le  tableau  de  la -naiflance,  des  progrès  & 
de  l'état  a&uel  de  la  Société  ;  il  la  repréfenta 
comme  un  Colofle  redoutable,  qui  de  fes  deux 
bras  einbraiToit  les  deux  mondes  &  affectoit  l'em- 
pire de  l'univers.  Il  entraîna  tellement  les  cham- 
bres afïembïées  par  l'éloquence  mordante  de  fon 
compte  rendu ,  que  le  Parlement  frappa  la  ftatue 
^  aux  pieds  d'argile,  &  à  l'inîlant  cette  malle  énor- 
me, qui  effrayoit  par  fa  puilîance,  n'effraya  que 
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par  Tes  débris.     On  fit  alors  ce  diftiqUfi  ,   dont  ISIS 
les  images  futiles,  mais  rapprochées    du  vrai  yl7^^* 
contraftoient  plaifamment  avec  les  idées  gigantes- 
ques de  l'orateur  enthoufiafte: 

Que  fragile  efl  ton  fort,  Société  perverfe  ! 
Un  boiteux  t'a  fondée,  un  boffu  te  rcnverfè! 

II  faut  tout  dire  cependant.  L'Abbé  Chauve- 
lin  ne  feroit  jamais  venu  à  bout  de  fon  vafte  des- 
fein ,  s'il  n'eut  eu  derrière  lui  le  Duc  de  Choifeul 
qui  encourageoit  Ces .  efforts  &  donnoit  du  poids 
à  fes  difcours.  Ce  Miniftre  remuant  &  auda- 
cieux, cherchant  à  opérer  des  révolutions,  non- 
feulement  dans  les  cours,  dans  les  -états,  mais 
dans  i'efprit  des  peuples, ayant  une  façon  de  pen- 
fer  libre  &  dégagée  de  préjugés,  avoit  été  recon- 
nu par  les  Philofophes  modernes ,  dont  la  fefte 
commençoit  à  prendre  une  grande  confiftance  , 
digne  d'être  leur  protecteur ,  &  il  répondoit  à 
leur  choix  par  fon  zèle  pour  la  propagation  de 
leur  doctrine.  Un  de  leurs  principes  étoit  d'ex- 
tirper les  moines,  de  détruire  les  couvens, répai- 
res de  l'ignorance  &  de  la  bigoterie.  Le  Duc  de 
Choifeul  comprit  qu'il  n'y  pourroit  réufîîr  tant 
que  les  Jéfuites  fubfifteroient  ;  quoiqu'ils  mépri- 
ïàffent  les  moines,  entre  lefquels  ils  ne  vouloieiiî 
pas  être  compris,  ils  les  regardaient  comme  la 
tiilice  de  l'Eglife  &  fentoient  de  quel  danger  il 
étoit  de  la  laiffer  fupprimer,  même  raccourcir.  Il 
faiioit  donc  commencer  par  eux.  D'ailleurs,  ce 
Seigneur  ne  les  aimoit  pas  perfonnellement  & 
en  étoit  craint.  Il  avoit  eu  occafion,  pendant 
fon  Ambaflade  à  Rome,  de  découvrir  leurs  in- 
trigues &  leur  efpionnage.    Enfin  ce  qui  fe  pas- 
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8B"g   Toit  en  Efpagne  &  furtout  en  Portugal,  rendoid 
1768,  la  circonftance  aufïï  favorable    qu'il  pouvoit  la 
défirer    pour    l'exécution    de   Ton   projet.      Us 
étoient  accufés  de  s'être  conftitués  Rois  fur  les 
Indiens  dans  le  Paraguai ,    d'y  avoir  entretenu  la 
divifion  entre  les  fujets  refpe&ifs  des  deux  cou- 
ronnes, d'y  avoir  excité  une  guerre  &  d'avoir 
tenu  tête  aux  années  combinées  de  ces  Souve- 
rains ,    de  s'être   portés  aux  attentats  les  plus 
étranges  &  les  plus  inouïs.  En  conféquence  S.  M. 
gSepr;  Très -fidèle  les  regardant  comme  fauteurs  &  inftir7 
K5V-   gateurs  de  l'aflafîînat  commis  en  fa  perfonne,  pu- 
blia une  efpece  de  manifefte  contre  eux,   les  dé- 
clara rebelles  notoires,    traîtres,  vrais  ennemis 
&  agreffeurs ,  tant  par  le  palfé  qu'encore  à  pré- 
fent ,  de  fa  royale  perfonne ,  de  fes  Etats ,  de  la 
paix  publique  de  fes  Royaumes  &  Seigneuries, 
&  du  bien  commun  de  fes  fidèles  fujets  (*);  les 
déclara  dénaturalifés  ,    profcrits  ,     exterminés  ; 
«rdonna  qu'ils  fuifent  chafés  de  fes  Etats,  &  en 
effet  les  fit  tranfporter  incontinent  dans  ceux  du 
Pape,  pour  qu'il  en  fît  ce  qu'il  voudroit.    L'Es- 
pagne ne  s'étoit  pas  encore  portée  à  cette  extré- 
mité, mais  fon  Miniltere  le  defiroit,   &  l'exem- 
ple de  la  France  pouvoit  avoir  une   grande  in- 
fluence fur  elle.     Le  Duc  de  Choifeul  qui  for- 
moit  fon  pafte  de  famille  avec  cette  cour ,   vou- 
lut, en  fatisfaifant  fon  reffentiment  particulier  , 
lui  faire  quelque  chofe  d'agréable.     Louis   XV 
avoit  été  auflî  frappé  ,   &  dès  qu'il  y  avoit  un 
Roi  d'a{faiîiné,ce  dévoient  être  les  Jéfuites.    Un 


(*;  Expreflïons  traduites  de  redit  d'expulfion  des  Je. 
fuites  de  Portugal,  du  3  Septembre  1759. 
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préjugé  fi  général  coloroit  déjà  leur  expulfion  mam 
aux  yeux  de  la  prévention.  Pour  y  mieux  con-  17681 
duire  011  rédigea  ce  volume  monftrueux  des  as- 
fertions  prétendues  de  leurs  cafuiftes  &  autres 
écrivains,  &  Ton  en  inféra  qu'ils  enfeignoient 
une  dodrine  meurtrière  &  abominable,  non -feu- 
lement contre  la  fureté  de  la  vie  des  citoyens  , 
mais  même  contre  celle  des  perfonnes  facrées 
des  Souverains.  L'orage  étoit  violent,  &  cepen- 
dant Iqs  Jéfuites  y  auroient  échappé,  û  leur  con- 
duite eut  été  aulïï  verfatite  qu'on  la  repréfentoit  ; 
fi  par  une  diflimulation  contraire  à  la  fimplicité 
religieufe,mais  prefcrite  par  cette  prudence  mon- 
daine qu'ils  poffédoient,  difoit-on,  à  un  degré 
fi  fupérieur,  ils  euflent  voulu  te  conformer  aux 
tems,  aux  lieux,  aux  circoaftances,  aux  perfon- 
nes,- fi  leur  Général  n'avoit  montré  une  inflexi- 
bilité qui  ne  devroit  jamais  être  que  le  caractère 
de  l'homme  jufte,  mais  du  moins  l'attribut  d'une 
ame  grande  &  héroïque. 

Les  Jéfuites  if  avaient  guère  d'ennemis  ouverts 
&  déclarés  contre  eux  à  la  cour,  que  le  Duc  de 
Choifeui  &  la  Marquife  de  Pompadour  qu'il  avoit 
fubjuguée.  Peut-  être  même,  en  fe  rapprochant 
adroitement  de  celie-ci  dans  un  teras  convena- 
ble ,  Tauroient-iis  ramenée.  Mais  ils  ne  Tau. 
roient  pu  fans  déplaire  à  la  Reine ,  à  M.  le  Dau- 
phin ,  à  Madame  la  Dauphine  &  à  toute  la  famil- 
le royale  qui  étoit  leur  prote&rice.  Le  Roi  con- 
vaincu parfaitement  de  leur  innocence  à  f  égard 
de  l'attentat  commis  contre  faperfonne,  étoit  à 
l'ordinaire  le  plus  indifférent  dans  la  querelle.  Il 
fe  laiffa  donc  aller  aux  follicitations  des  interces- 
feurs  chéris  en  faveur  de  la  Société,  qui  i'entou- 
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M— —  roient.   &  le  Duc  de  Choifeul ,    trop  fin  pour 
1768.  heurter  de  front  ces  augufles  perfonnages ,  ne  s'y 
oppofa  pas.  On  fit  entendre  à  S.  Mo  que  le  Par-» 
lement  alloiî  bien  vite,   &  qu'il   ne   falioit  pas; 
laifler  les   accufés   entièrement    à  la  difcrétiou 
des  Magiftrats ,  dont  l'animofité  ne  -pouvoit  s'i- 
gnorer.    Il  fut  donc  ordonné    que  pendant   un 
Déda-  an  il  ne  feroit  rien  ftatué  définitivement  ou  pro* 
ration    vifoirement  fur  tout  ce  qui  pourroit   concerner 
juft     l'inftitut,  les  conftitutions   &   établiffemens   des 
1761.   maifons   de  la   Société  ,   &   il    fut  nommé  un 
CommifTaire  des  membres  du  Confeil  pour  vé- 
rifier les  pièces  de  ce  grand  procès.     Sans  dou-i1 
te,  elles  n'étoient  pas   auflï   décifives,  puisque; 
ces  Meilleurs  avant  de  prononcer  établirent  ces! 
quatre  queftions. 

„  i°.  De  quelle  utilité  font  les  Jéfuites  en 
s,  France,  relativement  aux  différentes  fondions 
„  auxquelles  ils  font  employés?" 

„  20.  Quel  efl  leur  enfeignement  fur  les  points 
„  de  doctrine  conteftés  ,  le  régicide  ,  les  opi« 
„  nions  ultramontaines  ,  les  libertés  de  l'Eglifej 
5,  Gallicane  &  les  quatre  articles  du  Clergé?" 

„  30  Quelle  efl  leur  conduite  dans  l'intérieur 
5,  de  leurs  maifons  &  quel  ufage  ils  font  de  leurs 
5,  privilèges  vis-à-vis  des  Evêques  &  des 
„  Curés?" 

„  40.  Comment  peut- on  remédier  aux  incon- 
„  véniens  de  l'autorité  excefîïve,  que  leur  Gé- 
9,  néral  exerce  fur  ceux  qui  compofent  la  So- 
„  ciété?" 

Les  CommifTaires  defirerent  avoir  les  avis  du 
Clergé  fur  ces  différens  points.  Douze  Prélats 
furent  nommés  pour  répondre,  &  de  la  réunion 
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êe  ces  avis  il  réfulta  la  nécefiîté,  non  d'éteindre,      ,,T 

mais  de  modifier  l'exiftence  des  Jéfuites  en  Fran-  '  6  ^ 
ce.  Il  fut  dreiïe  un  plan  d'accommodement,  en- 
voyé au  Pape  &  au  Général.  Celui-ci  n'en  vou- 
lut accepter  aucun  ,  &  répondit  avec  hauteur  : 
Sint  ut  funt ■,  aut  non  fint,  L'Arrêt  de  profcrip-ô  Aoftt 
tion  fuivit  à  l'infhmr.  Le  Parlement  y  juge  l'ap-  l7^i 
pel  comme  d'abus  des  Bulles ,  Brefs  ,  Conftitu- 
tîons  &  autres  Réglemens  de  la  Société  dite  de 
Jéfus;  déclare  qu'il  y  a  abus;  diffout  cette  Socié- 
té; fait  défenfes  aux  Jéfuites  d'en  porter  l'habit, 
de  vivre  fous  l'obéiffance  du  Général  &  autres 
Supérieurs  de  ladite  Société,  d'entretenir  aucune 
correfpondance  avec  eux  directement  ni  indirec- 
tement; leur  enjoint  de  vuider  les  maifons  qui 
en  dépendent  &  leur  fait  défenfes  de  vivre  en 
commun,  réfervant  d'accorder  à  chacun  d'eux, 
fur  leur  requête,  les  penfions  alimentaires  néces- 
faires ,  &  leur  interdifant  de  pouvoir  poiféder  au- 
cuns canonicats,  bénéfices,  chaires  ou  autres 
emplois  à  charge  d'ames  ou  municipaux ,  qu'en 
prêtant  préalablement  le  ferment  porté  audit  Arrêt. 
Les  ci -devant  foi- difant  J.é fuites ,  c'eft  la  dé* 
nomination  burlefque  dont  on  les  qualifia  défor- 
mais, s'élevèrent  avec  force  contre  cet  arrêt  de 
mort,  qu'ils  repréfenterent  comme  un  ouvrage 
d'iniquité  monflrueux.  Ils  s'écrièrent,  car  notre 
impartialité  nous  oblige  de  rapporter  également 
les  Mémoires  des  deux  partis  ;  ils  s'écrièrent 
qu'on  avoit  omis  dans  leur  condamnation  cent 
formalités,  dont  une  feule  oubliée  auroit  annullé 
le  jugement  contre  le  moindre  particulier.  La 
plus  effentielle  faute,  fans  doute  ,  c'étoit  de  ne 
les  avoir  pas  entendus  ?  de  ne  les  avoir  pas  ap- 
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g1—"*  pelles:   &  dans  quel  cas?  lorfqu'il  s'agiflbit  de 
I768.  l'état,   de  la  vie,  de  l'honneur  de  quatre  raille 
individus,  lorfqu'on  les  accufoit  d'être  des  aflas- 
fins,  des  empoifonneurs,  des  régicides!  Sur  quels 
titres  les  condamnoit-on?   Sur  un  inftitut  exalté 
dans  les  Bulles  de  vingt  fouverains  Pontifes  ;  fur 
des  Conftitutions,  chef-d'œuvres  de  régime, dont 
l'empire  au  furplus  ne  regardoit  jamais  que  le  for 
intérieur  &  ne  pouvoit  ôter  aux  loix  civiles  leur 
autorité  coercitive  fur  ces  religieux  comme  fu- 
jets  ;    enfin  fur  un  amas  d'aflertions  ,   dont  les- 
unes  n'étoient  que  la  défenfe  &  le   développe- 
ment du  droit  naturel ,  droit  gravé  dans  le  cœur 
de  l'homme,  d'ailleurs. conformes  à  mille  autres 
pareilles  qu'on  auroit  pu  extraire  des  remontran- 
ces mêmes  des  Magiftrats;   dont  les  autres,  n'é- 
toient que  les  maximes  erronnées  de  la  fuperfti- 
tion  &  du  fanatifme,  communes  dans  les  tems  de 
trouble  &  d'ignorance  à   tous  les  Ordres  reli- 
gieux ,  à  tout  le  Clergé  &  prefqu'à  l'Eglife  en- 
tière; dont  l'affemblage  enfin  étoit  formé  fans  vé- 
rification, fens  contradiction  des  accufés  ,   avec 
une  mauvaife  foi,  une  précipitation,  une  négli- 
gence, qui  fautoient  aux  yeux  de  quiconque  voit- 
droit  prendre  la  peine  de  s'occuper  d'un  examen 
vétillard  ,   ennuyeux   &   qui   par- là  même  exi- 
geoit  le  plus  grand   fang- froid,   la   circonfpec- 
îîon  la  plus   délicate.     Ils  poufToient  plus  vi- 
goureufement  leurs   ennemis  :    ils    demandoient 
où  étoit  le  corps  de  leur  délit   conflaté  ?  quels 
-étoient  leurs   accufateurs,   les   preuves,  les  té- 
moins? En  Portugal  le  Roi  étoit  afî'afïïné  ;   les 
Jéfuites  Alexandre,  Mathos  &  Malagrida  étoient 
mêlés ,  détenus,  condamnés;  mais    pour  tous 

les 
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>s  crimes,  excepté  celui  qui  faifoit  le  grief  es-  »»■ 
mtiel  de  l'expulfion  de  l'Ordre  entier.  En  Fran-  4.76a* 
2 ,  Damiens  ne  les  avoit  inculpés  en  rien  lors  de 
iflafimat  de  Louis  XV.  Il  fembloit  ,  an  con- 
aire,  tout  dévoué  aux  Magiftrats,  qu'il  avoit  • 
fé  folliciter  le  Roi  de  rappeiier.  Il  avoit  niau- 
t  l'Archevêque  &  fon  entêtement ,  fur  lequel 
avoit  déclaré  vouloir  ouvrir  les  yeux  à  S. M.; 
m  premier  mot  avoit  été  dédire:  [aurez  M» 
Dauphin  !  comme  fi  les  jours  de  ce  Prince  eus- 
nt  été  en  danger,  tandis  que  c'étoit  celui  que 
s  Jéfuites  avoient  le  plus  d'intérêt  de  porter  au 
ône  ,  pour  lequel  ils  auroient  fait  commettre 
it  horrible  régicide.  Si  Damiens  dans  fes  interro- 
itoires  particuliers  avoit  révélé  quelque  chofe 
î  relatif  à  ce  complot,  comment  les  juges  au* 
>ient-ils  été  cinq  ans  dans  une  fécurité  coupa- 
e  ?  comment  détruifant  l'Ordre  entier  fur  un 
îoncé  vague  &  chimérique  ,  avoient -ils  craint 
ï  venger  leur  Souverain  de  l'attentat  de  quel- 
les particuliers,  qu'ils  ne  pouvoient  laiiTer  res- 
rer  fans  devenir  leurs  complices  &  refpenfables 
;  tous  les  malheurs  qui  pouvoient  arriver  enco- 
?  Ce  qu'ils  regardoient  furtout  comme  le  der- 
er  excès  de  la  tyrannie,  c'étoit  de  mettre  leur 
bfifrance  au  prix  de  l'infamie.,  de  les  forcer  à 
entir  à  leur  propre  confcience  ,  en  déteftant 
ir  ferment  un  Inflitut  qu'ils  avoient  embralTé 
>mme  faint  &  qu'ils  regardoient  encore  corn- 
î  tel. 

Ce  ferment  étoit  d'autant  plus  fottement  ima. 
né,  que  d'après  la  morale  de  la  Société  établie 
ns  le  livre  des  aliénions,  c'étoit  de  fes  mêm- 
es qui  auroient  la  lâcheté  de  le  prêter ,  qu'il  ftl- 
Tomt  IK  D 
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y n mt  1-;'-  fe  défier  davantage,  ne  devant  être  que  de 

1768.  traîtres,  des  parjures,  des  hypocrites.  En  effet 
quel  fond  faire  fur  des  hommes  qu'on  repré 
fentoit  comme  des  Prothées  ,  toujours  elTentiel 
lement  les  mêmes,  fous  quelque  forme  qu'ils  1 
traveftiiTent ,  comme  des  pervers,  qu'aucune  cotj 
reftion  ne  pouvoit  changer,  dont  la  réfipifcenaj 
ne  pouvoit  fe  manifeiter  par  aucun  figne  cerl 
tain?  Il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre  enverj 
eux, que  de  les  expulfer  fans  condition,  fans  resJ 
triction,  ainfi  qu'avoit  fait  le  Roi  de  Portugal  j 
en  cela  du  moins  beaucoup  plus  conféquent. 

Les  Parlemens  de  Rouen  &  de  Rennes  avoïen!, 
été  les  premiers  à  fuivre  les  erremens  du  Parle,] 
ment  de  Paris.  Quelques-uns  étoieiit  plus  tari 
difs  :  celui  de  Flandre  ne  pouvoit  fe  réfoudre  :i 
un  acte  qu'il  regardoit  comme  injufte  envers  de| 
Religieux  dont  il  étoit  édifié.  Pour  faire  ceiTeJ 
cette  bigarrure,  le  Duc  de  Choifeul  fit  enfin  rejl 
Nôv.  dre  im  ^dît  Par  S*  M.  5  qui  ordonnoit  que  la  So| 
I/64,.  ciété  des  Jéfuites  n'auroit  plus  lieu  dans  le  Roi 
yaume,  permettant  néanmoins  à  ceux  qui  la  com| 
pofoient  de  vivre  en  particuliers  dans  les  Etats  dijL 
Roi  fous  l'autorité  fpirituelle  des  ordinaires  dm 
lieux  ,  en  fe  conformant  aux  loix  du  royaume.  |; 
L'adouciiTement  dont  étoit  tempérée  cette  loL 
de  rigueur,  prouvoit  bien  que  la  politique  fefl 
le, ou  plutôt  la  foiblefie,  dirigeoit  les  démarche» 
de  la  cour,  furtout  qu'elle  ne  redoutoit  rien  à\\ 
ces  affajjînii  de  ces  empoifonneurs ,  de  ces  régiw 
aWts.  Elle  fourrai lloit  de  Jéfuites  ;  ils  étoiejlj 
toujours  reliés  ConfefTeurs  du  Roi, du  Dauphin  i 
de  la  Reine,  de  la  famille  Royale.  Il  eft  pefl, 
de  counifans  qui  n'eu  eullent  retiré  chez  eu* 
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iSr  c'étoit  la  mode  d'avoir  fon  Jéfuïte.  M.  de  ^eam 
(Voltaire,  finge  des  grands  Seigneurs,  en  avoit  \7t: 
huflî  un.  Il  eft  vrai  que  c'étoit  pour  en  faire 
e  jouet  de  fes  caprices,  pour  le  tourmenter 
\k  le  renvoyer  cruellement  au  bout  de  quel- 
nues  années,  lorfqu'il  ne  le  trouveroit  plus  boa 
Il  rien. 

La  fuite  la  plus  remarquable  de  fexpulfioiî 
|le  la  Société ,  &  que  fes  dévots  ne  manquèrent 
>as  de  regarder  comme  une  punition  de  Dieu  y 
'eft  que  fes  créanciers ,   qui  avoient  provoqué 
|ette  cataftrophe  ,en  furent  les  premières  vifti- 
aes.     Ils  avoient  été  bien  payés  depuis  que  le 
rere  Gatin  avoit  commencé  d'entrer  en  arrange- 
ant avec  eux ,  jufqu'au  moment  où  défefpérant 
nfin  de   conjurer  l'orage  qui  les  menaçoit,  les 
éfuites  celferent  de  tenir  les  engagemens  qu'ils 
voient  pris  pour  ne  s'occuper  que  de  leur  inté-v 
ât  perfonnei.    Sans  doute,  il  auroit  été  pîus  hé" 
Dique  de  recevoir  le  coup  avec  réfignation ,  s'ent 
îpportant  à  la  Providence,  &  fans  prendre  au- 
une  de  ces  précautions  que  la  violation  de  tou- 
s  les  loix  à  leur  égard  fembloit  autorifer,   mais 
ue  défend  l'abnégation  religieufe.     lis  ne  firent 
as  de  même,   &  il  faut  avouer  qu'entre  ceux 
ui  les  condamnèrent,   il  en  eft  peu  fans  doute 
ui  ne  les  enflent  imités.     Ils  fe  laiiîerent  aller  à 
inftinét  naturel,  qui prefcrit  à  f  homme  de  veiller 
fa  propre  confervation,  à  quelque  prix   &  pé- 
l  que  ce  foit,   enforte  qu'il  ne  refta  plus  que 
s  murs  à  inventorier.  . 

A  cette  première,  perte  il  faut  joindre  une  fou-  • 
de  lettres  de  change  frauduleufement  tirées,  à 
D  2 


60  Vie    Privée 

„„„!  ce  qu'on  prétendit,  (*)  par  les  Jéfuites  étrangers., 

i^ô'U,'  qui  fe  rendant  ainfi  créanciers  d'eux-mêmes,  di- 
minuèrent d'autant  le  gage  des  véritables ,  en  for- 
te que  les  créances  de  la  Société  ,  qui  fe  mon- 
toient  dans  le  principe  à  une  mafle  de  trois  mil- 
lions ,  s'accrurent  bientôt  jufques  à  neuf.  Ce 
fut  une  hydre  de  procédures  effrayantes ,  un  la- 
byrinthe de  chicanes,  où  s'égaroient  les  plus  ha- 
biles routiers.  En  un  mot ,  ce  devint  une  direc- 
tion ,  c'eft-à-dire  une  récolte  abondante  pour 
les  procureurs,  les  avocats,  les  juges,  tous  les 
fuppôts  de  julîice  employés, qui  s'y  enrichirent, 
&  une  fource  de  perdition  pour  les  créanciers  , 
qui  mangèrent  leurs  principaux  en  frais ,  &  mau* 
dirent  cent  fols  plus  le  Parlement  que  les  Jéfuites,. 
Les  Magiflrats  eux-mêmes  eurent  lieu,  finon 
d<e  fe  repentir ,  au  moins  de  ne  pas  s'applaudir 
infiniment  de  leur  vi<5toire.  Ils  éprouvèrent  que 
s'il  n'eft  point  de  petit  ennemi ,  il  n'en  eft  pas 
de  plus  redoutable  qu'un  ennemi  pouffé  à  bout 
&  réduit  à  l'excès  du  défefpoir.  Nous  verrons 
par  la  fuite  des  faits  que  jamais  les  Jéfuites  à 
leur  plus  haut  point  de  puiifanee  &  de  fplen- 
deur,  ne  leur  cauferent  autant  de  mal  que  dans 
leur  abjeétion  &  leur  anéantifTeràent.  Il  n'eft  pas 
jufques  aux  Janféniftes,  fi  glorieux  de  leur  chu 
te,  qui  s'appercevant  trop  tard  qu'ils  ne  tenoient 
leur  confiftance  que  de  celle  de  leurs  rivaux  , 
femblerent  s'efforcer  de  les  fuppofer  de  tems  en 
teins  reffufcités,  ..&  en  combattant  des  phantô- 
mes  ,  de  reprendre  une  confidération  qu'ils 
avoient  perdue» 
—  i 
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En  général  ,  la  plus  grande  &  la  plus  faine  mmsm 
partie  du  royaume  regretta  les  Jéfuites.  A  ce  1768. 
fentiment  de  pitié  qu'excitent  ordinairement  les 
malheureux,  le  joignoit  un  fentiment  de  recon- 
noiflance.  Prefque  toute  la  génération  d'alors 
avoit  été  éduquée  par  eux.  Il  eft  rare  qu'on  m 
eonlerve  pas  pour  fes  maîtres  quelque  refle  de 
rattachement,  de  la  vénération  qu'ils  ont  infpi- 
és.  Les  Jéfuites  poifédoient  mieux  que  d'au- 
tres inftituteurs  le  talent  de  les  faire  naître,  & 
parmi  leurs  juges  ,  à  certains  boute -feux  près  , 
ils  comptaient  beaucoup  de  partifans ,  forcés  de 
les  eflimer  &  de  leur  rendre  intérieurement  jus- 
tice. Car  enfin  ,  û  cette  grande  caufe  a  voit 
été  plaidée  avec  tout  l'appareil  ,  route  l'impor- 
tance qu'elle  méritoit:  „  avant  de  nous  con- 
,  damner,  ô  vous  tous  dont  nous  avons  forrjié 
,  le  cœur  &  l'eiprit,  répondez",  auroient  pu 
dire  les  Jéfuites  aux  Magiflrats:  „  nous  nous  en 
„  rapportons  au  jugement  que  vous  avez  dû  por- 
,  ter  de  nous  à  cet  âge,  dont  la  candeur  &  l'in- 
,  nocence  valent  bien  pour  décider  fainement  en 
„  pareille  affaire  toutes  les  lumières  que  vous 
,  avez  acquifes  depuis.  Répondez:  avons -nous 
,  jamais  tenté  dans  nos  écoles ,  dans  nos  dis- 
,  cours,  au  tribunal  de  la pénitence,  de  vous  incul- 
,  quer  aucune  de  ces  maximes  abominables  qu'on 
,  nous  reproche? Nous  lesavez-vous  entendu  dé- 
,  biter;les  avez-vous  lues  dans  les  livres  que  nous 

avons  mis  entre  vos  mains?  Avez-vous  vu  dans 
,  notre  conduite  domeftique  quelque  chofe  qui  ap- 
,  prochât  d'une  pareille  façon  de  penfer?Eft-*ce 

fur  des  ouvrages  enfevelis  dans  la  poufïïere  des 

bibliothèques  j.ell- ce  fur  des  morts  que  vous 
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^^^  „  avez  à  prononcer,  ou  fur  notre  doctrine  vivanti 
176^  „  &  avouée, fur  nous, naguère  vos  maîtres,  rem 
„.  pliïfant  encore  les  collèges,  les  chaires,  les  conl 
„  fefïionnaux,fous  l'approbation  des  deux  autorif 
?.,  tés,  avec  les  éloges  des  Prélats  <k  lesrécompenl 
?,  fes  du  Souverain?" 

Hélas!,  les  magiftrats  élevés  de  Louis  le  grandi 
fe  difoient  à  eux-mêmes  toutes  ces  chofes;   il. 
en  convenoîent  dans  leur  intimité,    &  dès  qu'il, 
étoient  fur  les  fleurs -de-  lis,    ils  les  oublioient 
entraînés   par  les    fanatiques  ,     leurs   confrères 
Quelques-uns  feulement  oferent  donner  afyle  il 
leurs  anciens  préfets,    &  par  cet  ade  d'humanili 
té  crurent  réparer  leur  foibleiïe.     Une  obferva 
t.ion  à  l'occafion  de  ces  Jéfuites  réfugiés,  faillanj 
te   à   tous   ceux  qui   voulurent:  la  faire,    c'ei 
qu'avec  leur  robe  ils  femblerent  perdre  prefqw 
tout  leur  mérite.     Ce  n'étoit  plus  les  mêmes  perj 
fonnages,  foit  que  cette  fouquenille  fût  une  esj 
pece  de  talifman,  dont  le  preftige  impofat,  qu[ 
agrandît  leur  être  aux  yeux  du  vulgaire,  &  re 
levât  merveilleufement  leurs  talens,  foit  que  leu 
nudité  trahît  leur  impuiffance  &  qu'ils  n'eulfen 
réellement  pas  le  génie,   les  reffources  &  îa  vi 
gueur  qu'on  leur  fuppofoit.,    Les  La  Tour ,  le 
Neuville,  les  Montigny,  les  Geoffroy,  les  I3ei| 
thier  ne  montrèrent  que  puGllanimité;  on  les  vd 
yoit  pleurer  comme  des  femmes.     Mais  encor 
un  coup,  ils  retrouvèrent  toute  leur  énergie  quanl 
il  s'agit  de  fe  venger. 

Au  milieu  de  tant  d'amertumes  dont  on  le 
abreuvoit,  la  première  douceur  que  goûterer; 
les  Jéfuites,  ce  fut  d'entendre  les  clameurs  de; 
provinces ,  où  l'on  fe  plaiguoit  que  depuis  lei 
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xpulfion   les    collèges  étoient  abandonnés  dans  ^M^ 
pfieurs  endroits,   négligés  dans  le  plus  grand  1768, 
îombre,  &  nulle  part  fi  bien  tenus  que- par  ces 
nftituteurs.     Les  philofophes  même  ,    qui  n'en- 
niageantdans  cet  événement-que  le  bien  de  l'hu- 
nanité  &  le  progrès  des  lumières,  s'étoient  fiât- 
es qu'on  profiteroit  de  la  circonîlance  pour  per- 
fectionner &  changer  l'éducation   de  la  jeun  elle, 
j  contre  laquelle  ils  fe  recrioient  depuis  longt'ems , 
reconnurent  que  les  Parlemens  fe  bornant  à  fatis- 
faire  leur  animofité  perfonnelle  ,  n'avoient  jamais 
eu  en  vue  un  but  fi  louable  &  fi  patriotique.  Ha- 
ibiies  à  détruire,   ils  ne  furent  pas  réédifier:  on 
n'améliora  pas  la  marche  lente,  routinière  &  fié- 
rile  des  claïfes  :  les  maîtres  ,   fans  considération , 
fine  furent,  comme  autrefois  pour  la  plupart, que 
tidespédans,  des  cuiftres,des  mercenaires,  &  les 
écoliers    continuèrent  à  palier  dans  le   dégoût, 
dans  les  larmes  &  l'ennui  les  plus  beaux  jours  de 
jjleur  âge. 

J    La  crife  où  ne  tardèrent  pas  à  fe  trouver  les 
JCours  de  Magifïratufe  par  des  murmures   d'un 
Jautre  genre   &  plus  généraux,   en  donnant  lieu 
Jaux  Jéfuites  d'intriguer  efficacement ,    augmenta 
^davantage  leur  efpoir.  A  M.   de  Silhouette  avoit 
jfuccédé  M.  Bertin  pour  le  contrôle  général  &  la     NoTi 
.joie  d'être  déb'arrafle  du  premier,  ayant  pourtant    1755» 
(infiniment  plus   de  connoiiîances  &  de  théorie 
ique  le  fécond,  le  rendit  un  infiant  agréable  à  la 
nation.    Ce  toit  un  homme  doux,   ami  des  paî- 
iliati fs  ,     fans  prévoir  les  maux   beaucoup  plus 
grands  &  plus  incurables  qui  en  pouvoient  réful- 
jter  ,   il  retira  les  actes  de  législation  de  fon  pré„ 
ééceffeur  qui  avoient  le  plus  fait  crier,  &  quoi-  ^J§* 
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e^sa!»  qu'il  y  fubfiituât  un  troifieme  Vingtième, un  dot 
1768.  bîement  &  un  triplement  de  Capitation,  ain 
qu'un  fols  pour  livre  d'augmentation  fur  le 
droits  des  Fermes,  comme  on  jugea  ces  impôtl 
moins  intolérables  que  le  cruel  édit  de  fubver 
non  qui  avoit  tant  allarmé ,  on  lui  fut  gré  d'un 
moindre  tyrannie.  D'ailleurs  on  imputa  tout 
M.  de  Silhouette ,  qui  par  les  atteintes  irrépara 
blés  portées  au  crédit  &  à  la  confiance  publiquj 
avoit  rendu  ces  reffources  nécefFaires.  Les  Mai 
giftrats,  plus  de  fang- froid  que  le  peuple  transi 
porté  d'un  délire  d'allégrefle  paiTagere,  auroien 
dû  dans  leurs  aflemblées  pefer  l'énorme  fardeai 
de  ces  impôts  qu'on  ne  connoifîbit  pas  encore 
Tout  occupés  de  leur  querelle  propre,  ils  négli 
gèrent  de  ftipuler  les  intérêts  de  la  nation  &  en 
légiférèrent  fans  difficulté.  Us  enrégiftrerent  ain 
fi  des  emprunts  multipliés-,  &  n'examinèrent  ei 
rien  leur  emploi  :  ils  n'examinèrent  pas  qui  pays 
roit  les  intérêts,  comment  on  les  payeroit,  s'il, 
feroient  même  payés.  Il  fe  trouva  des  dupe: 
qui  portèrent  leur  argent  &  cela  fuffit.  On  lais 
foit  le  Parlement  tourmenter  tranquillement  le; 
Jéfuites,  &  pour  le  récompenfer  de  fa  complai 
fance  on  fatisfaifoit  un  moment  fa  gloriole. 

Le  Parlement  de  Befançon  ayant  plus  de  ner;| 
que  celui  de  Paris ,  &  furtout  plus  de  patriotis- 
me ,  travaillé  d'un  fchifme  intérim  à  l'occafior 
de  ces  mêmes  impôts  qu'il  n'avoit  pas  voulu  envi 
régiftrer,  étoit  exilé  dans  fa  portion  la  plus  faincj 
&  la  plus  nombreufe.  Trente  de  fes  membres' 
s'étoient  détachés  de  leur  chef, qui,  par  un  abusj 
monftrueux,  réuniflbit  à  la  fois  en  fa  perfonnej 
ks  fondions  incompatibles  de  Premier  Préfidenij 
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|&deCommifïaire  départi  dans  la  province ,  c'eft-  «mbe 
|à- dire  d'Intendant.  Ce  Chef,  qui  étoit  M.  de  x.76tf, 
iBoynes,  avoit  en  même  tems  une  tache  indélébi- 
le aux  yeux  de  là  Magiftrature,  ayant  été  Pro- 
cureur général  de  la  Chambre  Royale.  Tou3 
les  Parlemens  prirent  donc  fait  &  caufe  pour  ce* 
lui  de  Befançon,  &  quand  le  Roi  répondit  à  ce* 
lui  de  Paris  que  cette  affaire  lui  étoit  étrangère, 
il  mit  en  avant  un  fyftême  qui,  s'il  n'étoit  an- 
cien, avoit  au  moins  quelque  chofe  de  fpécieux, 
&  eut  merveilleufement  relevé  la  Magiftrature , 
s'il  eut  pu  le  faire  valoir.  Il  répondit  que  l'af- 
faire lui  étoit  très-perfonnelle,  puifque  tous  les- 
Parlemens  n'en  compofoient  qu'un  feul,  divifé 
en  différentes  clalfes.  Ceux  de  province  ne  man- 
quèrent pas  de  recevoir  avec  avidité  un  plan  d'uv 
nité  qui  les  rehauffoit  &  les  affimilcit  à  la  Cour 
[des  Pairs.  Huit  fécondèrent  les  infiances  de  ceo* 
te  dernière.  Le  Confeil  n' avoit  garde  d'adopter 
cette  prétention:  il  la  combattit  par  des  écrits, 
&  cependant  mollifîant  bientôt  fournit  occafion 
aux  Magiftrats  de  l'augmenter.  Le  Roi  rappella  Avril 
Iqs  Officiers  du  Parlement  de  Franche- Comté  l76î* 
qui  étoient  exilés ,  &  leur  donna  fatisfaftion  en 
retirant  M.  de  Boynes  &  de  cette  Cour  &  de  la 
Province  pour  le  nommer  Confeiller  d'Etat. 

Ce  triomphe  éphémère  de  la  MagiUrature  fur 
fuivi ,  ainfi  que  le  préfumoient  les  gens  clair-vo> 
yans,  d'un  nouveau  facrifice  de  l'intérêt  national,. 
Dans  un  Lit  de  juftice  en  faifant  manquer  le  Roi, r  j^ 
aux  paroles  les  plus  folemnelles  ,   on   proroge  ou -i 7-5 3» 
pendant  fix  ans  le  fécond  Vingtième  qui  dévoie 
imir  à  l'infknt  de  la  ceflauon  des  hoftilités  ;  on 
fubftituoiï-  à  la  fuppreffio-n  du  ttoi&eœe  d'autre    . 
fî  5 
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fggggm  charges  ,  dont  il  réfultoit  que  les  fujets  paye* 
176S,  roient  en  tems  de  paix  plus  qu'ils  ne  payoient  en 
tems  de  guerre,  d'autant  mieux  que  les  impôts 
fubftitués  dévoient  courir  à  l'inftant,  tandis  que 
les  fupprrmés  continueroient  à  fe  percevoir  en» 
core  plus  de  fix  mois.  Enfin  on  fe  jouoit  du 
peuple  en  annonçant  des  vues  finceres  de  ré-  i 
«luire  toutes  les  importions  à  une  contribution 
jufte,  confiante  &  proportionnée  à  la  valeur  & 
au  produit  des  biens:  opération  vague  ,  phan- 
lôme  vain,  deftiné  à  l'ahufer  par  la  trompeufe 
perfpeftive  de  changemens  avantageux  dans  l'a- 
venir, à  deffein  de  lui  faire  par-là  fupporter  avec 
moins  d'impatience  le  poids  énorme  des  impofï- 
îions  confervées.  Les  gens  les  mieux  portés  à 
bien  juger  des  intentions  du  gouvernement,  ne 
•pouvoient  s'empêcher  de  penfer  ainfi  en  lifant  les 
difpofitions  captieufes  de  l'édit,dans  lequel, bien 
loin  de  réformer  les  abus  dont  les  Cours  fe  plai- 
gnoient  depuis  û  longtems,  on  ne  cherchoit  qu'àj 
les  pallier,  qu'à  les  perpétuer  par  le  défordre,la 
confufion ,  l'arbitraire  &  la  clandeftinité. 

Si  le  Parlement  eut  été  véritablement  animé' 
4u  zèle  patriotique  dont  il  fe  paroit,  s'il  eut  mis; 
dans  les  affaires  de  la  nation  la  même  chaleur! 
que  dans  celle  intéreifant  fa  dignité  ou  les  pas-! 
lions  particulières  de  quelques-uns  de  Ces  mem-| 
bres ,  c'étoit  le  moment, fans  doute,  de  fe  refufeï1 
à  tout  enrégiflrement,  de  s'en  déclarer  incapa- 
ble, de  folliciter  fans  relâche  la  convocation  des 
Etats  généraux  &  de  s'oppofer  jufques-là,  en 
fe  renfermant  dans  fes  véritables  fondions,  à  la 
perception  d'impôts  auiTi  étranges  qu'odieux.  Lflj 
feaur  des  Aides  rùgite  de  vues  pius  rares,  qui] 
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en  auroit  dû  recevoir  l'exemple,  le  lui  donnoit,!"1— ■ H 
(*)  mais  inutilement;  le  Parlement  fe  laifîa  fé*i7û3* 
"duire  encore  par  des  grâces  que  la  cour  verfa 
très -à- propos  fur  quelques-uns  de  Ces  membres 
qu'elle  parut  admettre  dans  le  fecret  de  l'adminis- 
tration ,  par  le  choix  d'un  Contrôleur- générai 
pris  dans  Ton  fein  &  par  la  confirmation  récente 
d'une  diftindtton  dont  il  s'enorgueillit  de  plus 
en  plus. 

La  pufillanimité  de  M.  Bertin,qui  ne  lui  avois 
pas  permis  de    refufer  le  rôle  qu'on  lui  faifois 
jouer  en  le  rendant  l'inflrument  de  l'opprefîion  de 
la  France,  lorfqu'ii  auroit  dû  lui  faire  goûter  les- 
douceurs  de  la  paix  ,  le  fit  trembler  en  même 
tems   au  bruit  des  clameurs  qui  sréleverent  de 
toutes  parts.    Il  crut  les    calmer  d'un  côté  era 
montrant  que, dans  un  teins  où  l'on  étoit  inondé: 
ie  projets  de  réforme  &  d'améliorations,    il  s'en 
occupoit  réellement;'  &  de  l'autre,   en  feinblant- 
avoir  égard  aux  réclamations  des  . Magistrats  & 
tempérant  les  loix  rigoureufes  contre  lefquelles: 
ils  s'éîevoient.   En  conféquence,  il  fit  porter  au 
Parlement  une  Déclaration  du  Roi,  donnée  fur  les  1  TM£> 
repréfentations  des  Cours  en  interprétation  des-  l7^ 
Edits  du  mois  de  Mai  précédent,    par  laquelle^ 
en  s'étendant  avec  comp'aifance  fur  le  cadaftre1 
général  dont  on  leurroit  toujours  les  peuples  011 
annonçoit  que  le  Roi  fupprimoi:  le  centième  der- 
nier établi  lors  du  dernier  Lit  de  juilice  fur  le& 
immeubles  fictifs,  diminuoit  la  durée  des  Vingr* 
tièmes  &  des  Oftrois  des  villes,   &  prenait-  de-ss 

(*)  Dans  les  articles  de  fes  Remontrances  ^airèilia •!§-#' 
Jiiiu  1763. 

Dé 
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?  arrangemens  pour  le  rembourfement  des  dettes 


1768.  de  1?Etatt 

Le  même  jour  Ton  enrégiftra  des  lettres  paten 
tes,  portant  établiifeinent  d'une  çommiiîîon  corn- 
pofée  de  Magiftrats  pour  examiner  les  moyens  de 
parvenir  à  une  meilleure  adminiitration  des  fi- 
nances. 

Le  déchaînement- étoit  trop  violent  pour  que 
3e  public  fût  fatisfait  de  promettes  trompeufes.J 
Les  criscie  la  nation  continuant,  le  Duc  deChoi-j 
feul  qui  n'étoit  pas- fâché  de  fe  concilier  le  Parle* 
ment,  ouvrit  Tàvis  de  faire  remplacer  M.  Bertini 
par  un  Conseiller  de  cette  cour.     Madame  de 
Pornpadour  l'adopta  ,   &  l'on    fut  bien  étonné 
quand  on  apprit  dans  Paris  que  M;  de  Laverdy,! 
Janfénifte  fougueux  ,    un  des  plus  ardens  adver-! 
faires  des  Jéfuites,  étoit  Contrôleur  général.   Cej 
îi'étoit  point  une  disgrâce  pour  fon  prédéceiTeur  r  il 
e'étoit  même  une  retraite  honorable  que   la  courll 
lui  ménageoit.-    On  rétablît  la  quatrième  charge1 
de  Secrétaire  d'Etat  qui  avoit  été  Supprimée,  M 
l'on  lui  forma  un  département  de  toutes  les  mi- 
nuties des  autres:  petit  minillere  très -analogue  à 
fon  petit  génie. 

Le  choix  du  Roi  ouvrit- la  carrière  à  l'ambition 
de  tous  Meilleurs,  &  il  n'efl  pas  de  jeune  Con-jl 
feiller  des  Enquêtes  qui  ne  fe  flattât  de  pouvoir 
un  jour  gouverner  l'Etat.  Ce  délire  tourna  les 
têtes  du  Parlement  au  point  de  lui  faire  oublier 
îe  iyitême  favori  qu'il' avoit  imaginé,  &  de  mé- 
connoître  tout-  à -coup  Ces  intérêts  bien  entendus» 
Ceux  de  province  s'étoient.  infiniment  mieux  con- 
duits dans  l'affaire  des  impôts.  Ils  avoient  oppf> 
fé  u&e  réiiîïarice  courageufe  aux  tfanfcriptions  il? 
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légales ,  &  bravé  les  menaces  &  la  barbarie  de  — ^m 
plufieurs  commandans  à  la  tête  de  ces  expédi-I7^8i 

■  lions  militaires.  Entre  ceux-  ci  le  Duc  de  Fitz- 
james  s'étoit  furtout  fignalé  en  Languedoc,  & 
avoit  pouffé  l'excès  du  defpotifme  jufqu'à  mettre 
aux  arrêts  dans  leurs  maifons  les  membres  du 
Parlement  de  Touloufe.  Ce  fut  à  cette  occafion 
que  fon  fils  ayant  rencontré  le  Marquis  de  Royan 
qui  venoit  de  dîner  d'une  maifon  où  il  y  en  avoit 
plufieurs,  lui  demanda  fi  depuis  que  ces  Mes- 
fieurs  étoient  en  mue  il  les  avoit  trouvés  plus 
gras?  Non;  répondit- il  féchement  ,  mais  ils 
mont  paru  bien  grands.  Propos  vigoureux  qui 
occaîîonna  une  rixe  entre  ces  deux  Seigneurs ,  où 
le  premier  fut  bleffé.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne 
pouvoit  tenir  éternellement  enehartre  privée  cet- 

•  te  Compagnie;  il  fallut  la  rendre- à  fes  fonctions, 
&  fon  premier  foin  avoit  été  de  décréter  de  prife 
de  corps  fon  tyran.  Mais  comme  il  s'agiffoit 
d'un  Pair ,  qui  avoit  le  droit  d'être  jugé  par  fes 
Pairs,  que  la  convocation  naturelle  &  plus  aifée 
devoit  s'en  faire  auprès  de  la  perfonne  du  Roi, 
le  Parlement  de  Touîoufe  envoya  toute  la  procé- 
dure à  celui  de  Paris  ,pour  le  procès  être  ctmtinué , 
fait  £?  parfait  au  Duc  de  Fitz  -James.  On  ne 
pouvoit  fe  conduire  avec  plus  de  modération  & 
d'égards.  Cependant  les  Minifîres  jugeant  l'oc- 
cafion  favorable  de  jetter  la  pomme  de  difcorde 
entre  la  Magifîraturej  confeillerent  à  S.  M.  de 
permettre  aux  Princes ,  aux  Ducs  &  Pairs  de  fe 
rendre  au  palais ,  de  "reconnoître  le  Parlement  de 
la  capitale  pour  être  éminemment  &  uniquement 
la  Cour  elfentielle  des  Pairs ,  &  de  lui  faire  err- 
tsfîdre  en  conféquence  que  les  Magiflrats  deToi> 
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;— —  loufe  âToient  empiété  fur  fes  droits.  L'amour* 
I7g8,  propre  des  Confeillers  de  Paris ,  féduit  ou  enivré 
par  les  paroles  douces  du  Monarque ,  ils  fe  pré- 
valurent d'un  aveu  auiîi  précieux  de  fa  part.  Sans 
égard  pour  le  fyftême  d'unité  qu'ils  avoient-  tout 
récemment  enfanté ,  ils  caiferent  la  procédure  du 
Parlement  de  Touloufe  &  le  déclarèrent  incom- 
pétent pour  connoître  d'une  affaire  concernant 
un  membre  de  la  Pairie.  Puis  par  une  effufion  | 
de  leur  reconnoiffance  pour  le  bienfait  de  la 
cour,  ils  eurent  la  complaifance  de  ne  donner 
aucune  fuite  au  procès  &  de  laiffer  jouir  le  Duc 
de  Fitz- james  de  fon  triomphe,  fans  même  l'en- 
tacher, comme  ils  firent  quelques  années  après  à 
l'égard  du  Duc  d'Aiguillon.  Cet  attentat  contre 
le  droit  des  autres  claffes  réveilla  leur  zèle:  elles 
firent  prefque  toutes  des  Arrêtés ,  contenant  des. 
protefhtions  contre  la  prétention  du  Parlement 
de  Paris.  Celui- ci -même,  revenu  de  fon  pre- 
mier enthouiiafirie ,  effaya  de  corriger  ce  que  fa 
décifion  avoit  d'allarmant,  en  reconnoiffant  que 
fa  dignité  de  feule  &  unique  Cour  des  Pairs  ne 
devoit  point  rompre  la  confraternité  entre  des- 
membres  faifant  tous  un  même  corps.  Les  gens 
fenfés  rirent  du  replâtrage,  &  plufieurs  claffes 
s'en  indignèrent  au  point  de  renoncer  à  une  as- 
fociation,  qui  ne  leur  en  procuroit  que  les  chan- 
ges, fans  jouir  des  honneur?» 

La  Magiftrature  ayant  perdu  par  ce  défaut  de 
cohérence  une  partie  de  la  force  qu'elle  avoit  ac-- 
quife  depuis  dix  ou  douze  ans ,  fes  ennemis  re- 
doublèrent d'efforts  contre  elle..  Ils  exagérèrent 
aux  yeux  de  la  cour  les  empiétemens,  les  ufur- 
jaations  qu'elle  faifoit chaque  jour  fur  l'autorail 
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ils  la  repréfenterent  aux  yeux  des  peuples  corn-  — 
me  ne  fongeant  qu'à  fa  propre  grandeur  &  aban-  I768a 
donnant  les  droits  &les  intérêts  de  la  nation,  tou- 
tes les  fois  que  fa  réfiftance  pouvoit  compromet» 
tre  ou  fa  liberté  ou  {qs  prérogatives.  Enfin  ils 
cherchèrent  à  augmenter  de  plus  en  plus  la  défu- 
nion  entre  les  divers  Parlemens,  bien  certains 
que  le  feul  moyen  de  les  détruire  étoit  de  les  at- 
taquer fuccefîîvement.  Ils  y  parvinrent  ainfi  , 
mais  après  bien  de  la  perfévérance,  des  intrigues 9 
des  travaux  &  des  fecouffes  :  avant  ce  grand 
événement  il  s'écoula  encore  plufieurs  années, 
toutes  fécondes  en  faits  dignes  de  l'attention  du 
Jeéteur. 

Entre  les  fruits  funeftes  de  la  malheureufe 
guerre  qui  venoit  de  fe  terminer ,  il  faut  compter 
deux  procès, qu'on  pourroit  appeller  nationaux, 
qui  occupèrent  longtems  l'attention  du  public 
•Celui  des  Canadiens  commença  le  premier.  Sur 
la  fin  de  la  guerre  le  gouvernement  excédé  des 
murmures  &  des  plaintes  qui  lui  revenoient  de 
toutes  parts ,  pour  calmer  un  peu  la  fermentation 
occafionnée  par  tant  de  défaitres ,  de  pertes  & 
de  fautes,  fe  réfolut  à  faire  un  exemple.  Mais 
trop  foible  pour  attaquer  les  abus  dans  leur  four- 
ce  &  punir  les  grands  coupables,  il  chercha  des 
vi&imes  qui  n'euîTent  pas  des  entours  trop  puis- 
fans  &  cependant  fufceptibies  de  faire  fenfation 
par  leur,  place ,  par  leur  nombre  &  par  la  nature 
de  leurs  forfaits.  M.  Berryer  qui  agiflbit  avec 
les  mêmes  précautions,  &  naturellement  dur  & 
malfaifant  étoit  fouvent  retenu  par  la  crainte  de 
&  nuire  à  lui- même,  trouva  toutes  les  condisioas 
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:mmmk «requifes  dans  les  Chefs   &  Adminiftrateurs  âa 

l76Zm  Canada. 

Avant  la  perte  de  cette  colonie  il  lui  étoit  fou* 
vent  revenu  des  mémoires  du  déplorable  état  où 
elle  fe  trouvoit:  „  tout  le  pays  ,  lui  écrivoit- 
„  on,   eft  prêt  à  dépofer  des  malverfations  qui 
„  s'y  font  commifes  &  s'y  commettent  journel- 
3,  lement.    Jugez- en  par  les  fecours  confidéraj 
„  blés  que  vous  avez  envoyés  &  par  la  mifera 
„  dont  nous  fournies  accablés.  Jugez-  en  par  les  s. 
*  fortunes  rapides   qu'elles  ont   oecallonnées  j 
„  c'eft  aux  dépens  du  Roi  qu'elles  fe  font  faites: 
„  il  épuifoit  Ces  coffres  pour  nous  nourrir  & 
„  nous  donner  la  force  de  combattre  à  fon  fer- 
„  vice;  la  faim  nous  confume  &  c'eft  de  notre 
„  fubftance  qu'on  s'eft  engraiiTé".     Ce  Miniflre 
déjà  furieux  de  l'énormité  des  fommes  que  fes 
prédécelfeurs  avoient  fournies  &  de  celles  qu'il 
étoit  obligé  d'y  faire  palier  lui-même  malgré  tout 
fon  plan  d'économie ,  mais  plus  encore  des  dem- 
ies qui  refloient  à  payer,  même  après  la  perte 
du  Canada;   inftruit  d'ailleurs  de  l'excès  des  dé- 
fordres  à  ne  pouvoir  en   douter ,  puisque  les 
chefs  &  les  fubalternes  l'en  avoient  également 
prévenu  dans  l'efpoir  de  s'en  décharger  refpe&i- 
vement,  &  de  faire  tomber  le  blâme  &  le  repro- 
che fur  d'autres,  commença  par  s'en  prendre  di- 
rectement à  l'Intendant.    C'étoit  un  M.  Bigot, 
très-bien- né  ,  fils  d'un   ConfeHler,  mort  Sous- 
Doyen  du  Parlement  de  Bordeaux  &  petit- fils 
d'un  Greffier  en  chef  de  cette  même  compagnie, 
parent  affez  proche  du  Comte  de  Marville.    Ce 
Miniflre  l'avoit  fait  entrer  dans  le  corps  deTacf-- 
sainiftration  de  la  marine,  qu'on  appelloit  alors.  1^ 
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plume  ,  &  il  avoit  mis  Ton  cadet   dans  i'épée.  «wy 
Après  avoir  parcouru  dans  cette  carrière  les  pre-  176$» 
miers  emplois,  cet  aîné  fut  nommé  par  le  Comte 
de  Maurepas  Commifiaire  Ordonnateur  à  Louis- 
bourg.    Il  y  étoit  en  1745 ,  lorfque  la  forterefie 
tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  &  fut  accufé  dès- 
lors  d'avoir  contribué  au  foulevement  de  la  gar- 
nifen,  indignée  devoir  qu'on  s'appropriât  le  fruit 
de  Ces  fueurs  en  la  fruftrant  de  la  paye  que  lui 
accordoit  le  Roi  pour  la  conftruclion    &  répa- 
ration des  fortifications.     Cependant,  comme  les 
plaintes  portoient   également  contre  le  gouver- 
neur &  les  officiers  fubalternes  qu'il  auroit  fallu 
impliquer  dans  le  procès  -y   comme  le  Miniftre 
étoit  un  homme  doux,  ennemi  de  l'éclat  &  cro- 
yant le  mal  difficilement;   comme  d'ailleurs  il  y 
auroit  eu  beaucoup  de  difficulté,    &  peut-être 
d'impofîîbilité  à  acquérir  les  preuves    d'un-  fait 
où  tous  les  chefs  fe  trouvoient  ligués  contre  les 
foldats  ;  comme  enfin  la  gloire  dont  fe  couvroit 
alors  la  France  efFaçoit  jufqu'à  fes  disgrâces,  fac- 
cufation  n'eut  pas  de  fuites  ,   &   M.   Bigot  n'en 
fut  pas  moins  nommé  à  la  paix  Intendant  de  la 
Nouvelle  France.    Malheureufement  impuni,  il 
n'en  acquit  que  plus  d'audace  à  malverfer  dans 
une  colonie,   où,  par  l'éloignement  de  la  mé- 
tropole avec  laquelle  on.  eft  huit  mois  fans  com- 
munication, un  chef  a  nécefTairement  une  auto- 
rité très  illimitée;  l'éloignement  des  polies  mul- 
tipliés dont  elle  eft  compofée  en  grand  nombre 
&  à  des  diftances  eonfidérables ,  ne  favorife  pas 
moins  fes  manœuvres  ténébreufes  &  la  nature  de 
fa  geftion  ;   un  génie  mercantile  qu'exigent  fes 
fondions, doivent  nécefTairement  exciter  ou  Fà|? 
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gwcaa  re  naître  la  cupidité  dans  un  cœur  fufceptibie  de 
1768,  cette  paflïon.  La  traite  de  certaines  marchand!- 
fes  d'Europe  contre  les  pelleteries  &  autres  mar- 
chandifes  du  pays,  les  préfens  à  faire  aux  fauva- 
ges ,  la  fubfiftance  des  troupes  &  de  la  colonie  3 
dont  eftprefque  chargé  en  entier  l'Intendant  avec 
des  approvifionnemens  qu'on  lui  envoyé  d'Euro- 
pe; tant  de  détails  compliqués,  dont  on  ne  peut 
fe  tirer  que  par  une  fagacité  rare ,  offrent  en  mê- 
me tems  à  la  fraude  les  reviremens  les  plus 
adroits  &  les  plus  avantageux.  M.  Bigot  en 
avoit  profité  avec  tant  de  fuccès,  Qu'il  étoit  de- 
venu fort  riche,  &  beaucoup  d'autres  avec  luiy 
parce  que  cette  manutention  ne  peut  fe  faire  que 
par  l'entremife  de  coopérateurs,  d'agens  &  de 
fubalternes,  qui  tous  s'évertuent  dans  la  même 
proportion  ,  quelquefois  même  encore  avec,  plus 
d'ardeur  &  d'a&ivité.  Mais  c'eft  toujours  fur  le 
chef  que  fe  portent  ordinairement  les  regards  , 
c'eft  contre  lui  que  s'élèvent  les  réclamations.  M» 
Bigot  eut  la  gaucherie  de  ne  pas  cacher  du  moins 
àffez  fon  opulence ,  &  au  milieu  de  la  mifere  pu- 
blique de  tenir  l'état  le  plus  fplendide  &  le  plus 
énorme.  Dans  le  tems  de  la  plus  grande  difette 
il  avoit  une  table  de  vingt  couverts,  &  cette  ta- 
ble auroit  fuffi  à  nourrir  deux  cens  habitans. 
M.  Berryer,  inftruit  du  luxe  &  des  profufions 
de  l'Intendant,  lui  avoit  écrit:  „  je  vous  prie  de 
„  faire  de  très-férieufes  réflexions  fur  la  façon 
^  dont  l'adminiftration  qui  vous  eu  confiée  a  été 
?,  conduite  jufqu'à  préfent;  cela  eft  plus  impor- 
„  tant  que  vous  ne  penfez".  Il  n'en  tint  comp- 
te :  ayant  échappé  à  Louisbourg  à  un  danger 
plus  mitant ,   puifqu'il   avoit  pour  accufateurs 
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•directs  toutes  les  troupes  de  la   colonie,   il  te  «■» 
flatta  de  fe  tirer  encore  mieux  d'affaire  dans  un  1768» 
!  tems  où  le  changement  continuel  de  Mîniftre  le 
débarrafTeroit   bientôt  de   cet   Argus  importun. 
I  D'ailleurs ,  bien  plus  riche  qu'il  n'étoit  autrefois, 
il  avoit  des  moyens  de  juftification  plus  fûrs  & 
;  plus  puiflans  auprès  d'une  cour  corrompue,  & 
'  la  confufion  générale  des  affaires  devoit  laiffer  un 
I  voile  fi.  épais  fur  fes  malversations  ,  qu'il  regar- 
I  doit  comme  impoflîble  que  perfonne  pût  le  li- 
vrer.   RaiTuré  par  tant  de  reiïburces  qu'il  envi- 
fâge ,  il  part  du  Canada  &  malgré  les  lettres  me- 
'  naçantes  du  Miniftre  il  arrive  à  Verfailles  ;   il  fe 
préfente  à  lui ,   il  lui  demande  le  payement  de 
I  lettres  de  change  dont  il  eft  porteur  ;  il  les  an- 
nonce comme  d'autant  plus-  facrées-  que  c'eft  le 
I  réfultat  de  fes  propres  appointemens ,  qu'il  a  fa- 
|  crifiés  pour  acheter  du  bled  &  faire  vivre  la  co- 
|  lonie.     Le   filence  du  Miniflre  ne  l'épouvante 
|  point;   M  n'en  produit  pas  moins  une  partie  de 
la  fortune  au  dehors;  il  place  fes  fonds,  il  ache- 
té des  terres, il  étale  fa  magnificence  jufques  aux 
portes  de  Verfailles.   C'eft  au  milieu  de  cette  fé- 
curité  apparente,    car  la  détention  de  Cadet,  le  17N0V*. 
munitionnaire  général  des  vivres  du  Canada,  fin-  I701* 
triguoit,  que  chargé  par  cet  aceufé  il  eil  arrêté  ijDéCo. 
lui-même  &  conduit  à  la  Baftille.  Un  mois  après 
il  fe  publie  des  Lettres  patentes,  dont  le  préam-  . 
bule  dit  „  que  le  Roi  eft  informé   que  dans  fes 
w  Colonies  de  l'Amérique  Septentrionale, &  par- 
„  ticulierement  dans  celle  du  Canada,   il  a  été 
„  commis  des  monopoles  ,   abus ,   vexations  & 
„  prévarications  ,  qui  ont  porté   un   préjudice 
,*  considérable  auxdites  Colonies ,  ont  caufe  te 
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ËBBi  »  ruîne  de  Pîufieurs  habitans,  &  font  d'autan 
376 S.  »  plus  punifTables  que  quelques-uns  de  ceux 
„  qui  en  font  foupçonnés,  ont  abufé  du  nom  &| 
„  de  l'autorité  de  S.  M.  ".  Après  cet  expofé ,  le 
Roi  ordonne  qu'une  Commifllon  du  Châtelet  in- 
ftruife  le  procès  des  auteurs,  complices,  fau- 
teurs &  adhérens  desdits  crimes;  ce  qui  impii- 
quoit  plus  de  cinquante  accufés  de  tout  état  , 
parmi  lefqueîs  étoient  le  Gouverneur  ,  l'Inten- 
dant,  dix-fept  Commandans  de  portes,  deux 
CoEimifTaires  de  la  marine,  un  Confeiller  au  Con- 
feil  fupérieur  de  Québec,  &c.  En  général,  les 
Commifîîons  font  odieufes  ;  cependant  elles  le 
font  moins  lorfque  les  membres  en  font  choifis 
entre  les  juges  ordinaires.  D'ailleurs  ,  dans  un 
procès  auffi  long  &  aufîî  compliqué  que  celui-ci, 
il  falloit  néceffairement  chercher  à  abréger  les 
formalités  judiciaires,  &  il  n'étoit  pas  poflîble 
de  gêner  tout  le  cours  de  la  juflice  pour  une  in- 
jftru&ion  qui  pouvoit  prendre  des  années.  Le 
Préfident  de  cette  Commifïïon  devoit  être  M.  de 
Sartine,  alors  Lieutenant  de  police,  qui,  par  la 
nature  de  fa  place,  par  l'efprit  d'ail uce  dont  il 
étoit  naturellement  doué  &  qu'il  y  avoit  merveii- 
leufement  développé  ,  par  les  divers  interroga- 
toires qu'il  avoit  déjà  fait  fubir  aux  principaux 
accufés ,  fembloit  celui  des  chefs  du  Châtelet  le 
plus  propre  à  cette  fonction.  M.  Dupont,  Con- 
feiller au  Châtelet,  étoit  le  Rapporteur,  &  il 
auroit  été  difficile  de  trouver  un  Magiftrat  plus 
éclairé  dans  de  femblables  ■  matières ,  plus  intè- 
gre ,  plus  formalifte  ,  mieux  pourvu  de  l'efprit 
d'ordre,  de  minutie  &  de  chicane  néceflaire  à 
£mi  r-dle,  &  furtout  doué  d'une  patience  plus  in- 
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•atîgable.    On  ne  goûtoit  pas  également  le  Pro-  mmmm 
:ureur  du  Roi, rempli  d'efprit,mais  dont  la  pro-  t  _68# 
Ipité  déjà  trip  fufpede  fembloit  devoir  céder  à  • 
lune  épreuve  difficile  à  fubir,  même^our  lui  plus   • 
'intacte;  on  favoit  nommé  Procureur- général  de 
lia  commiflion.  L'inftruction  de  ce  procès,  fur  le* 
Jquel  la  France,  toute  l'Europe  &  même  le  Nou- 
veau Monde  avoient  les  yeux  ouverts ,  dura  pen- 
dant trois  ans.     Le  jugement  ne  répondit  pas  àioDée. 
l'intérêt  public.     Il  fut  ordonné  en  tout  environ  '^3- 
lliouze  millions  de  reftitution  envers  le  Roi.     Le 
rlMarquis  de  Vaudreuil  fut  déchargé  de  l'accufa- 
•,;tion  &  il  le  rnéritoit  perfonnellement  ;   mais  fa 
«Ifûiblefle,  foit  envers  l'Intendant,   fon  collègue, 
u|dont  il  ne  pouvoit  ignorer  les  concufïïons,   foit 
Ifurtout  envers  les  Officiers  particulièrement  fou- 
Imis  à  Ces  ordres,  étoit  très-repréhenfible.     Les 
■Sieurs  Bigot, l'Intendant;  Varin,  Commiifaire  or- 
donnateur à  Montréal ,   &  Bréard ,   Contrôleur 
[de  la  marine  à  Québec,   convaincus  pendant  le 
Items  de  leur  adminiftration  d'avoir  toléré  ,   favo- 
Irifé  &  commis  eux-mêmes  les  abus,  malverfa- 
Htkms ,  prévarications  &  infidélités  dans  la  partie 
des  finances   mentionnés   au  procès  ,   ne  furent 
punis  que  du  banniifementi  quelques  Officiers  fu- 
irent feulement  admoneflés ,  quoique  cenfés  avoir 
f  connoiffance  des  vols  faits  au  Roi  &  y  avoir  par- 
ticipé.    Mais  le  plus  étonnant ,    ce  fut  le   Sr. 
Péan,   le  Major  des  troupes,  qui  condamné  à 
600,000  livres  de  reftitution  envers  le  Roi,  ne 
I reçut  pas  la   plus    petite  note  d'infamie.     Les 
y  Commiffaires  excuferent  la  douceur  de  leur  juge- 
ment fur  ce  qu'il  n'y  avoit  point  de  loi  qui  les 
I  autorifât  à  prononcer  la  peine  de  mort  en  pare& 
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imm  cas.    Cependant  on  pouvoit  tout  au  moins  a'fll-l 

3  68  miler  le  crime  des  Canadiens  au  vol  domefliqueJ 
.&  Ton  fait  qu'une  malheureufe  fervante  ,  pouil 
avoir  dérobé  une  ferviette  à  fa  maitrefle,  eft  pen- 
due. Quant  aux  douze  millions  de  reftitutions 
ordonnées, on  fe  doute  bien  qu'il  n'en  entra  gue- 
res  dans  les  Coffres  du  Roi.  Cadet,  le  Muni^l 
tionnaire  général,  devoit  pour  fon  compte  regor- 
ger fix  millions;  mais  il  en  redemandoit  dix  ou 
onze.  Pour  être  quitte,  on  le  réhabilita,  &  M. 
Gerbier  fon  Avocat  fut  celui  qui  tira  le  plus  de 
tout  cela  :  il  eut  300,000  livres  d'honoraires, 
PennifTeault  ,  fon  commis ,  avoit  eu  la  précau- 
tion de  fe  pourvoir  d'une  jolie  femme,  qui  avoit 
eu  le  bonheur  de  plaire  au  Duc  de  Choifeul.;  el- 
le fit  avoir  des  lettres  de  juftification  à  fon  mari, 
qui  le  rendirent  blanc  comme  neige  &  lui  con- 
ferverent  les  gains  frauduleux  qu'il  avoit  été  for- 
cé de  rendre.  Un  fils  de  Bréard  époufa  depuis 
une  parente  de  ce  Miniflre.  Le  feul  Intendant, 
fur  qui  l'on  tenoit  les  yeux  trop  ouverts,  qui* 
vieux  garçon,  n'avok  ni  femme  ni  fille  à  profti* .. 
tuer,  a  fubi  fon  châtiment  fans  pouvoir  rentrer 
en  France. 

Le  procès  de  M.  de  Lally,  que  nous  avons 
déjà  annoncé,  commença  plus  tard  &  fut  plus 
long.  L'accufé  étoit  d'une  toute  autre  confidé- 
ration,  &  il  avoit  pour  accufateurs  non  feule- 
ment le  miniftere  public, mais  toute  l'Inde,  dont 
celui-là  n'étoit  que  l'organe.  La  bafe  fut  une 
requête  préfentée  au  Roi  par  le  Gouverneur  & 
3  Août  Je  Confeil  fupérieur  de  Pondichery  à  leur  re- 
î7  tour,  où  fe  plaignant  d'avoir  été  ofifenfés  jufques 
à  l'excès  dans  leur  honneur  &  dans  leur  réputa* 
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non  par  les  imputations  du  Sr.  de  Lally,  ils  de- 
mandent juftice  à  S.  M.  &  un  tribunal  pour  la 
,.  |  leur  faire  rendre. 

Cette  requête  étoit  appuyée  d'un  mémoire  , 
.!  tendant  à  prouver  „  que  le  Confeil  &  la  malhtu- 
reufe  Colonie  de  l'Inde  avoient  été  écrafés  de- 
puis le  commencement  jufqu'à  la  fin  fous  l'au- 
torité d'un  maître  defpotique  ,  qui  n'avoit  ja- 
J„  mais  connu  les  règles  de  la  prudence, de  l'hon- 
|„  neur,  ni  même  de  l'humanité;  que  le  Comte 
J„  de  Lally  étoit  feul  comptable  de  toute  la  ré- 
J?>  gie  &  administration,  tant  de  l'intérieur  que 
j!„  de  l'extérieur  de  la  Compagnie,  aitifi  que  de 
ji1,,  tous  les  revenus  des  terres  &  dépendances 
fi  „  qu'elle  poffédoit.  .  .  .  Qu'il  étoit  comptable 
)!„  de  la  perte  de  Pondichery,  puirque  la  ville 
|  „  n'avoit  été  rendue  que  faute  de  vivres  &  que 
1  „  lui  feul  avoir  en  main  les  moyens  qui  pou- 
'  „  voient  en  procurer  ,  fçavoir  l'argent  pour  les 
u  „  acheter  ,  le  fruit  des  terres ,  le  produit  des  ré- 
j|  „  coites  &  les  troupes  pour  les  protéger".  Enfin 
I  on  articuloit  dans  ce  mémoire  neuf  articles  capi- 
taux, prouvant,  félon  les  dénonciateurs,  plus 
I  que  de  l'incapacité. 

M.  de  Lally  inftruit  que  ces  plaintes  ont  pro- 
1  duit  fenfation  à  la  cour ,  fe  rend  à  Fontaineblau. 
]  On  lui  annonce  qu'il  eft  queftion  de  le  mettre  à 
j  la  Baftille;  cette  nouvelle  ne  l'intimide  pas.  Il 
l|  écrit  au  Duc  de  Choifeul  une  lettre  ferme,  où  î'^ 
I  il  déclare  qu'il  apporte  au  Roi  fa  tête  &  fon  in- 
|j  nocence.  Il  eft  arrêté.  Quinze  mois  s'écoulent 
Ifans  qu'il  foit  interrogé,  &  û  Madame  de  Pom- 
|  padour  ne  fut  pas  morte,  peut-être  feroit-ii 
!  forti  glorieux ,  ou  du  moins  impuni  de  fa  prifon. 
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PM55  Par  un  incident  bizarre,  l'affaire  fut  d'abord  ml- 
z.768.  fe  en  juftice  réglée.  Un  Jéfuité,car  il  s'en  trou- 
voit  de  mêlés  partout  ,  nommé  le  Père  Lavaur  , 
étant  mort  dans  le  teins  de  la  déroute  de  la  So- 
ciété, à  fa  Compagnie  des  Indes,  où  il  avoit  ob- 
tenu un  logement  comme  Millionnaire  autrefois 
au  fervice  de  cette  Compagnie,  îe  Parlement  fit 
mettre  les  fcellés  chez  lui.  On  trouva  dans  les 
papiers  de  cet  Apôtre  d'une  nouvelle  efpece  , 
pour  près  de  1,200,000  livres  d'effets  &  un  mé- 
moire contre  M.  de  Lally  :  une  anecdote  allez 
curieufe  à  ce'fujet  eft  rapportée  dans  les  Faânms 
du  Comte  ,  &  mérite  quelque  créance  ,  appuyée 
du  témoignage  d'un  témoin  oculaire  de  la  can- 
deur la  plus  refpe&able.  (*)  L'Enfant  d'Ignace, 
homme  de  précaution,  ignorant  ce  qui  fe  paffe- 
roit  en  Europe  à  l'arrivée  du  Général,  qui  par 
fon  crédit  pouvoit  intimide*  ou  confondre  fes  ac- 
cufateurs ,  avoit  compofé'  deux  écrits ,  dont  il 
devoit  produire  l'un  ou  l'autre  fuivant  les  circon- 
ftances.  Quoi  qu'il  ne  fût  rien  moins  que  porté 
en  fa  faveur,  le  premier  contenoit  de  grands  élo- 
ges du  Comte  de  Lally,  &  c'eft  celui  qu'a  vu  le 
militaire  cité.  Le  fécond  étoit  le  revers  de  la 
médaille.  Dès  que  le  Jéfuite  fut  affuré  du  pro- 
grés &  du  fuccès  du  complot  formé  contre  le 
prifonnier,  il  brûla  vraifemblablement  fon  apolo- 
gie &  ne  conferva  que  le  libelle.  Il  fut  remis 
aux  mains  du  Procureur  général,  qui  rendit  plain- 
es contre  le  Comte  de  Lally  de  concuiïïons,  de 

vexa- 

(*)  M.  le  Mnrquis  de  Montmorency,  officier  des  gar- 
Aes  du  corps  aujourd'hui ,   &  ayant  fervi  autrefois  dans 

JVlude» 
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nations,  d'abus  d'autorité,  même  de  haute  tra- p^a, 
]"on.     Il  intervint  arrêt,  qui  renvoya  l'inftance  1?6$m 
I  l'affaire  au  Châtelet,   fauf  l'appel  en  la  cour.  6  ]uU'u 
jors  le  Roi,  très -indécis  à  fon  ordinaire  fur  le    1763. 
jrti  qu'il  devoit  prendre  &  qui  fe  lailfoit  en- 
Sîner  par  les  circonftances ,  fit  expédier  de  pre- 
neres  lettres  patentes  motivées  fur  la  nécefîité  I2îf"v# 
c  remonter  à  la  fource  des  malheurs  de  l'Inde.    l?  *' 
8  M.  difoit  dans  le  préambule  :  „  Comme  dans 
lun  grand  nombre  de  mémoires  on  nous  auroit 
,.;expofé  que  ces  pertes  fi  multipliées  &  en  mê- 
,.me  tems  fi  funefîes,  auroient  été  occafionnées 
,„par  des  déprédations,    des  concufîions  ,   des 
^divertiflemens  de  deniers ,  il  eit  de  notre  jus- 
tice que  ces  délits  foient  approfondis  par  une 
^procédure  juridique."    Ainfi,   aux  termes  de 
çs  lettres  ,   l'inftruétion  tendoit  uniquement   à 
Ôcouvrir  le  crime  partout  où  il  pouvoit  exifter. 
Ile  n'étoit  dirigée  fpécialement  contre   aucun 
ài:uré;  elle  devoit  comprendre  en  général  tous 
l  délits  commis  dans  l'Inde ,  relativement  à  Pad- 
kriftration  &  au   commerce  de  la  Compagnie  , 
Y  avant,  [oit  depuis  P  envoi  des  troupes  fous  la 
induite  du  Comte  de  Lally  ;    &  la   Grand'chara- 
K  alfemblée  étoit  le  tribunal  défigné  pour  en 
Bnnoître.     On  découvroit  encore  dans  ces  pre- 
■eres  lettres  la  main  protectrice  qui  foutenoit  le 
Imte  de  Lally:  on  ne  la  retrouve  plus  dans  les 
iondes,   parce  qu'elle  n'exiftoit  plus  en  effet.  EnAvr 
J)    H  y  eft  défigné  &  nommé  comme  le  feu! ,     1764, 

1*^  Msdame  de  Poinp^.dour  n'eft  mer  te  réellemeiK  que 
■15  Avril,  m:is  eX\e  languifibit  depuis  fix  femaines  & 
Inietioit  plus  aux  affaires  l'intérêt   qu'elle  y  auroit  pris 

Ijs  un  ?.iire  tems. 

Twe  ll\  E 


S  2  ¥  I  E     P  R  I  V  É  S 

ssmzm   ou  du  moins  comme  le  principal  coupable; 

1 7  ô  8.  autres  à  reconnoître  ne  font  que  fes  complu 
.&  adhérens.  C'étoit  un  point  bien  eiïentiel  j 
gué  par  fes  ennemis,  qui  faifoient  ainfi  tomt 
les  dénonciations  d'abus  faites  par  le  Général, 
d'accufés  devenoient  accufateurs  ;  c'eft  qu1 
jétoienc  libres;  c'eft  que  connoiffânt  mieux  q 
lui  futile  emploi  à  faire  des  fommes  énonn 
qu'ils  avoient  gagnées  ou  pillées,  ils  avoient  i 
pandu  l'or  en  profufion;  c'eft  qu'en  un  mot,lif 
entre  eux  par  l'intérêt  puiflant  de  leur  défera 
jserfonnelle  5  ils  formoient  une  confédération  | 
deltruétible.  On  ne  peut  expliquer  autremej 
que  dans  la  foule  de  ces  ferviteurs  infidèles  de 
Compagnie  des  Indes ,  prefque  tous  reven 
fmmenfément  riches ,  lorfqu'elle  s'eiT  trouvée  ri 
siée,  prefque  tous  défignés  au  Comte  de  Lally 
fon  départ  par  fadminiltration  d'Europe  conir 
des  prévaricateurs,  dans  un  mémoire  contena 
des  notes  intéreifantes  fur  le  cara&ere  &  les  qu 
iités  des  différens  fujets,avec  ce  refrein  fréque 
au  bout  de  chaque  article  :  il  ne  s'y  oublie  pal 
prefque  tous  reconnus  pour  tels,  dénoncés  p 
ce  Chef  &:  dénoncés  à  cette  même  Compagn 
pour  des  déprédations  dont  il  prétendoit  ayo 
les  preuves  acquifesjque  dans  cette  foule,  eno 
re  un  coup,  il  ne  s'en  foit pas  trouvé  un  feul c 
puni  9  &  que  le  glaive  de  la  jultice  ne  fe  foit  aj 
péfanri  que  fur  la  tête  de  celui ,  avant  l'arrivée  d: 
quel  elles  exiftoient,  &  envoyé  pour  les  décoi 
yxk  &  les  venger. 

Quoi  qu'il  en  foit,  après  tout  l'appareil  énoraj 
jr*u'e;dgeoij:  un  tel  procès  ,   le  rapporteur  fit  £b 
p.poféy  .chef-d'œuvre  au  gré  des  magiftr&ts  ç| 
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étendirent,  mais  fans  doute  contenant  bien  des^— » 
Éourdifes  aux  yeux  d'un  marin,  d'un  militaire  n  76S„ 
un  géographe  qui  le  liroient.      Ce  rapporteur 
jpit  M.    Pasquier,   le  même  qui  avoit  fait  le 
pport  de  l'affaire    de  Damiens.      Très -expert 
las  le  labyrinthe  de  la  chicane  &  des  loix,  très- 
Iroit  ,   très-fubtil,  c'étoit  en  même    tems  un 
fcillard    fujet  aux  préventions ,    entêté  ,    fou- 
leux,  colère  &  d'un  caraclere  bien  oppofé  au 
ipétere  flegmatique  &  impaiïïble  du  rapporteur 
lis  Canadiens.  M.  de  Lalîy  avoit  la  plupart  des 
limes  défauts.     De -là  des  fcenes  vives  entre 
■s  deux  perfonnages  dans  les    interrogatoires, 
liez  de  pareils  hommes  il  en  rdfulte  fouvent  uîî 
irain  qui  fermente  fourdement  &  les  rend  très- 
Iigereux  quand  ils   font   Juges  ;   à  plus  forte 
Ifon  quand,   chargés  du  développement  d'une 
mire  auiîi  compliquée  ,   leur  rapport  n'eft  pas. 
•figé  par  l'exa&e  impartialité.     C'eft  ce  qu'on 
roche  à  M.  Pafquier.  (*)  Ce  Confeilier  cé- 
dant ne  put  articuler  aucun  crime  affez  déci- 
furtout  dans  le  fait  de  haute  trahifon,  pour 
riter  à  l'accufé  la  peine  de  mort,  en  s'en  te- 
ît  à~  la  lettre   de   l'ordonnance.     Mais  il  fit 
ifager  aux  juges  que  dans  un  procès  de  cette 
ure,   hors  du  cours  ordinaire  de  la  juftice  , 
ne  devoit  pas  être  de  leur  compétence,  iî 
oit  s'élever  au  deffus  de  la  loi,  entrer  dans 
prit  du  législateur,  &  prononçant  d'après  les 
ndes  vues  d'adminiftration,  faire  un  exemple 
tant  fur  un   coupable  illuflre.     Ses  confrères 


)  Voyez  les  mémoires  manuscrits  du  Comte  de  Toi» 
1,  fils  naturel  du  Comte  de  Lally, 
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enflammés  par  fon  difcours  devinrent  fanguinai 
res,  &  le  Comte  de  Lally  fut  condamné  à  avoil 
la  tête  tranchée.  La  manière  dont  il  avoit  et 
interrogé  l'avoit  dû  préparer  à  cette  nouvelle! 
Dépouillé  de  fa  grand'croix ,  de  fon  cordon  | 
mis  fur  la  fellette  ,  il  s'enfuivoit  que  les  déc 
fions  du  parquet  tendoient  au  moins  à  une  peirij 
affiiclive.  Il  ne  put  tenir  à  cet  arrêt  infâme; coij 
vert  de  quatorze  cicatrices,  quelle  deftinée  ê 
tomber  aux  mains  du  bourreau!  Quand  on  le  h 
lut  à  la  chspelle  de  la  Conciergerie,  ne  fe  pofTi 
dant  plus  de  rage,  il  vomit  les  plus  horribkj 
imprécations  contre  la  terre  &  le  ciel,  contre  m 
Juges  &  furtout  contre  fon  rapporteur.  Pu 
prenant,  en  apparence, des  fentimens  de  réfigmj 
don,  il  demanda  à  faire  fa  prière,  &  dans  ci] 
intervalle,  à  l'aide  d'une  pointe  de  compas  qu' 
avoit  cachée  dans  fa  redingote ,  il  voulut  fe  perc<] 
le  cœur.  On  l'arrêta  &  on  lui  ôta  les  moyer 
d'exécuter  fon  projet,  qui  au  furplus  n'étoit  far 
doute  pas  bien  formé,  car  il  s'y  feroit  pris  d'ut 
manière  plus  efficace.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  l'ufagj 
eft  qu'au  moment  où  un  criminel  a  entendu  fc| 
arrêt,  il  relie  dès- lors  en  la  poflTeffion  de  l'en 
cuteur  qui  en  répond  perfonnellement. 

Le  Roi  prévenu  d'avance  du  fort  du  Comte  cl 
Lally,  avoit  fait  dire  au  Premier  Préfident  qi 
le  Parlement  pouvoit  aller  fon  train;  qu'il  n' 
toit  difpofé  à  aucune  grâce,  &  qu'afin  de  fe  g 
rantir  de  toute  follicitation ,  il  alloit  fe  renferm 
à  Choify ,  dont  l'accès  feroit  défendu  à  tout 
monde.  Il  avoit  recommandé  pourtant  qu'en  f 
tisfaifant  à  la  juftice  ,  on  eût  pour  le  coupabl 
tons  les  égards  que  pourroit  comporter  fon  fui 
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olice.    En  conféquence  il  avoit  été  convenu  que  s 


JM.  de   Lally,    demeuré  fous  la  garde  du    con-ijôZ* 

Cierge,  monteroic  à  la  nuit  dans  Ton  caroffie  avec 

e  confeffeur  ,   un  exempt  en  habit  bourgeois  & 

on  valet  de  chambre;    que  l'exécuteur  fe  trou- 

reroit  feulement   à  féchaffaud  pour   y    remplir 

Ion    miniftere,    M.     Pafquier  s'étoit    oppofé  de 

Joutes  fes  forces  à  cet  adouciffement  ;   il  avoit 

|>bjeâ:é  que  dans  pareil  cas  la  mort  n'eft  rien  ; 

reft  l'appareil  infâme  qui  l'accompagne  qui  doit 

\n  faire  toute  l'horreur;  les  fers,    le  tombereau, 

Je  bourreau.     Il  renouvella  fon  avis  à  i'occafion 

lu  deflein  du  Comte  de  Lally  de  fe  foufïraire  à 

l'exécution   de  i'arrêt.      On  dépêcha  un  courier 

I  Choify,  &  la  réponfe  fut  que  les  juges  feroient 

le  qu'ils  voudroient.     Le  bourreau    prit   donc 

loiTeflion  -de  fa  proie,  lui  garotta  les  mains,   & 

lous  prétexte  que  les  Nègres    avoient    FadreïTe 

|e  s'étrangler  avec  leur  propre  langue,  que  M. 

le  Lally,  dans  fes  voyages,  auroit  bien  pu  l'ap- 

irendre,   il  propofa ,   pour  l'en  empêcher,    de 

Li  mettre  un   bâillon  ;    ce  que   le  rapporteur 

Jdopta  avidimment,   d'autant  que  cela  lui  épar- 

Ineroit  d'entendre  bien  des  injures  que  le  Comte 

lorcené  voudroit  en  vain  exhaler  contre  lui, 

Ce  fut  dans  cet  appareil  &  fur  la  voiture  ufnée 

our  les  plus  vils  fcélérats  que  M.  de  Lally  fut 

onduit  à  la  Grève,  à  travers  une  foule  ■  iranien-. 

,   non -feulement  de  peuple  &  de  bourgeois, 

îais  de  tous  les  militaires   &  de  toute  la  cour» 

Lu  pied  de  l'échaffaud  on  lui  ôta   fon  bâillon. 

den  des  gens  s'attendoient  à  l'entendre  haran- 

uer:  il  reprit  fa  fermeté,  monta  tranquillement,. 

tfaris  proférer  une  parole  reçut  le  coup  fatal* 

ES 
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pmii  m  Le  public,  toujours  difficile,  toujours  me'conj 
*7<5  3.  tent,  dont,  quelque  bien  que  l'on  fafle,  il  faut 
s'attendre  à  être  critiqué,  11  avide  d'exécutioriij 
&  ft  fufceptibîe  de  commifération  aveugle ,  qui 
avoit  trouvé  le  jugement  des  Canadiens  tropj 
doux,  trouva  bientôt  celui  du  Comte  de  Lalljl 
trop  cruel.  C'efl  qu'il  ne  lut  dans  l'Arrêt  que 
ces  mots  :  pour  les  cas  réfultans  du  procès.  Enon- 
cé vague  ,  dont  les  cours  prétendent  avoir  k 
droit  d'ufer,  &  qui  peut  couvrir  bien  des  âne- 
lies,  des  abus,  des  injuftices  &  des  horreurs 
formule  qui  ne  devroit  point  être  admife  de  la 
part  d'un  miniftere  terrible,  dont  les  moindres  ac- 
tes doivent  être  déterminés  par  la  loi  feule,  & 
fous  laquelle  il  peut  s'exercer  également  contre 
le  crime  &  l'innocence.  Quoi  qu'il  en  foit,  au 
moment  même  du  fupplice  du  Comte  de  Laliy  , 
dans  la  pouflîere  des  clalTes  il  s'élevoit  déjà  un 
vengeur  de  fa  mémoire.  Son  fils  naturel ,  de- 
puis connu  fous  le  nom  du  Comte  de  Tollendal, 
réfolut  dès -lors  de  juftifier  fon  père.  Depuis 
ce  tems  il  n'a  pas  paiTé  un  feul  inltant  fans  s'en 
occuper.  Doué  de  tous  les  talens  de  la  nature 
&  de  l'art,  au  lieu  de  fe  livrer  aux  frivoles  amu- 
Terriens  de  fon  âge,  il  a  étudié  les  divers  codes 
criminels  de  l'Europe  ;  il  ne  s'en  eft  pas  tenu  à 
ces  préparatifs  immenfes ,  il  s'eft  frayé  un  accès 
jufqu'auprès  du  trône,  &  le  feu  Roi  qui  avoit! 
été  inexorable  pour  le  père ,  s'eft  lailfé  attendrir 
par  le  iils,  &  outre  les  bienfaits  pécuniaires  donc 
il  l'avoit  comblé,  lui  avoit  fourni  les  moyens  d< 
combattre  avec  avantage  au  confeil ,  en  lui  four- 
niiî'ant  des  pièces  fecretes  qu'il  n'auroit  pu  avoir 
autrement.    Avec  ces  fecours  &  une  proteftioa 
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Icofe   plus  force   qu'il  a  trouvée   auprès    du  *M5! 

biiarque  régnant   &  fnrtout   de   fon    augufte   i?68» 

jmpagne  ,   il   eft  venu    à  bout  de  faire  caiïer 

f.rrêt   du    Parlement  ,    &  la   connoiiiance    du 

hd  eft  renvoyée  au  Parlement  de  Rouen. 

Nous  ignorons  ce  que  prononcera  cette  cour* 

nt  l'arrêt  pourroit,  comme  tant  d'autres,  être 

fruit   d'une   obfefïïon    continue    &    de-  la  fa- 

ar  éclatante  dont  eft  couvert  le  Comte  de  Toi-* 

da!.    Mais  après  avoir  expofé  tout  ce  qui  s'eft 

contre  le  rapporteur  &  les  juges  ,   notre  im- 

tialité  nous  oblige  d'avouer  qu'il  eft  bien  d.if- 

le  qu'un  homme  de  ce  rang  ,   condamné  una- 

îéraent  par  quarante  magiftrats,  (*)  ne  fût  pas 

.îpabie;  que  i'accufe  perfiftant  à  recufer  tous 

témoins  comme  fripons  ou  intéreîTés  à  ï'ineoi« 

,  M.  Pafquier  lui  avoit  offert  d'en  adminis- 

r  de  fa  part ,   foit  nationaux  ,  foit  étrangers  ; 

il  l'avoit  affuré  que  le  gouvernement  les  feroit 

îir  de  quelque  endroit  où  ils  fuffent,  &  que 

de  Lally  s'étoit  conftamment  refufé'à  cette 

! ,  fous  prétexte  qu'il  n'en  connoifïbit  point  , 

il  n'avoit  vu  dans  l'Inde  que  des  coquins ,  des 

lérats  à  rouer;  que  loin  qu'on  eût  égorgé  M. 

Lally  fans  l'entendre,  il  avoit  fubi  un  interro. 

oire  à  différentes  reprifes,  qui  ne  devant  pren- 

)  Un  feul.  M.  Mayneaud,  fut  d'un  avis  différent, 
s  plus  grave.  I!  dit  q  ie  d'après  le  rapport  de  M. 
luier  il  voyoit  clairement  que  le  Comte  de  Lally,  du- 
:  trente -deux  mois  qu'il  avoit  paflfé  dans  l'Inde,  n'a- 
r  ufé  de  fon  autorité  que  pour  faire  ibuffrir  tou?  aux 

avoient  été  fous  fes  ordres ,  ou  fous  fa  prutection  ; 
1  voudrait  en  conféquence  un  fupplice  qui  durât  aufîi 
gtems  ;  maib  que,  comme  il  n'y  en  avoit  pas,  il  opi" 
''  pour  le  plus  long,  qui  étoit  la  roue, 
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— hibii  dre  que  trente  heures ,   en  avoit  confommc  cei 
1768.    quinze,  pendant  lequel  tems  il  avoit  eu  tout  | 
Joifir  de  rédiger  Ces  réponfes,  au  point  qu'il  en  c 
telle  qui  avoit  duré  trois  heures  ;  qu'enfin  le  ra 
port  fait  fous  trois  afpe&s  différens  ,   avoit  d' 
bord  été  celui  d'un  hiflorien  racontant  feulemej 
les  faits,-  qu'enfuite  les   reprenant,  M.   Pasqui 
y  avoit  lié  les  déportions  relatives  ;  &  que  1 
réfuraant  encore  pour   la  troifieme   fois  ,   il 
avoit  formé  fenfemble,    d'où  devoit  réfulter 
conviction  ou  la  décharge  de  l'accufé,    &  q 
pendant  les  nombreufes  féances  que  ce  rapp< 
avoit  tenues,  il  avoit  été  fait  fi   nettement,  qj 
M.  Pasquier  ne  s'étoit  pas  entendu  interrorflÉ 
une  feule  fois;  que  fa  concîufion  avoit  été  ,quj 
fuppofant  M.    de  Lally  un  homme  d'efprit, 
que  i'avoient  toujours  jugé  ceux  qui    l'avoir 
connu,  fa  conduite  devencit  parfaitement   éc 
rée;.    il  demeuroit  convaincu  du  moment  où 
étoit  parti  jufqu'à   la  reddition   de  Pondiche; 
d'avoir  formé  &  exécuté  fon    plan  d'aiTbuvir 
ambition  ,   fon  avarice ,  fa  vengeance  ,.à  quek 
prix  que  ce  fût,  même  en  trahiflanx  les  intéi 
du  Roi,  de  l'Etat  &  de  la  Compagnie:    qu' 
trement  il   faudroit  le    croire  le  plus  imbéc 
des  hommes,    mais    noir,    méchant  ,    atroce 
coupable  cependant  d'une  infinité  d 'horreurs 
Jées,   donc  la  moindre  mériteroit   toujours  fi 
madverfibii  de  la  juftice. 

La  feule  objection  plaufibîe  au  premier  et 
d'œil  qui  fe  préfente,  c'efl:  qu'un  procès  de. 
te  efpece  étoit  le  fait  d'un  confeil  de  guej 
D'abord  ce  feroit  au  gouvernement  qu'il  faudj 
adrefler  le  reproche,  puifque  le  Parlement i 
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jugé  le  Comte  de  Lally  que  comme  commiflîom  ift"  "■  S 
Mais  ce  reproche  même  feroit-il  bien  fondé  ?  1768- 
Tout  ce  qu'on  pourroit  dire  de  mieux  ,  c'efl 
a^u'il  auroit  fallu  un  tribunal  mixte,  puifque  les 
:hefs  d'accufation  ,  en  préfentant  des  délits  qui 
jbmbloient  militaires  ,  en  orfroient  encore  plus 
de  la  compétence  des  juges  ordinaires,  puifque 
M.  de  Lally  avoit  à  la  fois  les  trois  pouvoirs 
dans  l'Inde,  en  préfidant  à  la  guerre ,  à  la  juftice 
&  à  la  finance.  En  un  mot ,  que  dit  le  pronom 
:é?  Il  le  déclare  duement  atteint  &  convaincs 
l'avoir  trahi  les  intérêts  du  Roi-,  de  fon  Etat  & 
de  la  Compagnie  des-  Indes,,  d'abus  d'autorité  ,. 
le  vexations  &  exactions  envers  les  fujets  duRcii 
&  étrangers,  habitans  de  Pondichery.  Il  faut: 
tvouer  que  les  Magiftrats  ont  du  moins  eu  la1, 
précaution  de  le  préfenter  fous  un  afpect,  par" 
equel  ils  ne  paroilfent  point  avoir  paffé  la  limite 
ie  leur  jurifdiétion.  Le  dirons- nous?  L'homme 
j|ui  a  jugé  le  plus  rigoureufement.  M.  de  Lally,, 
b'efl  celui  qui  a  ofé  le  défendre  le  premier  enpu- 
:  &  par  écrit:  c'efl  ce  Voltaire  dont  on  cite1 
ivec  tant  de  complaifance  le  bon  mot:  cejî  um 
iowme,  difoitil,  fur  lequel  tout  le  monde,  av oit* 
h'oit  de  mettre  la  main  ,  excepté,  le  bourre  au.  Rom 
notplus  fpécieux  que  folide.  En  effet.,  fignifie-t.ill' 
jue  M.  de  Lally  fût  coupable  de  toutes  les  box- 
eurs, excepté  les  crimes  que  punit,  la  loi?:  Ce? 
ie  feroit.  qu'une  fatyre  de.  notre  législation  trop' 
>utrée ,  trop  ridicule ,  pour  mériter  quelque  créan- 
je  &  faire  imprefïïon.  Il  faut  donc  s'en  tenifc  aut 
'ens  vrai  &  naturel.  Mais  comme  en  France  &. 
dans  tout  Etat  policé,  perfonne  n'a ■  droit  de- laî 
faire  juftice ,  c'eft  donc,,  en  dernière  analyse-- & 
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m  fous  la  main  du  bourreau ,  &  du  bourreau  feuF. 

3768.  €Lue  Revoit  tomber  la  tête  du  Comte  de  Lally. 

Tandis  que  le  procès  des  Canadiens  &  celui- 
ci,  matière  des  conventions,  perpétuoient  trop 
longtems  le  fouvenir  d'une  guerre  défaftreufe,  le 
Duc  de  Choifeul  cherchoit  à  l'effacer  par  les 
avantages  de  la  paix.  Sans  avoir  le  titre  de  Pre- 
mier Miniftre,  il  en  exerçoit,  comme  le  Cardi-j 
îiaî  de  Fleury,  toute  l'autorité,  puifqu'il  géroit 
lui  feul  les  trois  départemens  les  plus  importans; 
car  nous  avons  obfervé  que  le  Duc  de  Praslin 
(*)  n'étoit,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  qu'un 
mannequin  politique  ,  que  fon  coufm  plaçoit I 
reinuoit  &  dép'açoit  à  Ton  gré.  Jufques  à  la 
mort  de  Madame  de  Pompadour  ,  le  Duc  de; 
Choifeul  n'avoit  gouverné  le  Roi  qu'en  fécond: 
mais  alors  il  le  fubjugua  tout-  à-  fait.  Son  pre- 
mier foin  avoit  été  de  gagner  la  confiance  dïj 
Souverain, en  écartant  de  S.  M.  toute  appréhen- 
fion  d'une  rupture  prochaine,  que  les  murmure* 
de  la  nation  angloife  mécontente  du  traité  pouJ 
voient  oceafionner.  C'efl  furtout  ce  que  redouj 
toit  Louis  XV  qui,  fatigué  à  l'excès  de  la  guM 
re-,  auroit  facrifié  la  moitié  de  fon  royaume  poui 
ne- plus  en  entendre  parler.  Afin  d'y  parvenir  & 
de  mieux  tranquiîlifer  le  Monarque,  le  Miniftn 
ufa  de  toutes  les  reîfources  de  fon  génie,  tourn* 
à  l'intrigue,  ou  plutôt  à  la  tracafferie.  Dès  qu'î 
connoiflbit  un  fujet  propre  à  Ces  deiïeins,  il  lu 
dormoit  un  grade  &  l'envoyoit,  foit  à  Londres) 
foit  dans  l'Amérique,  &  jufques  aux  Indes  An| 

(*)  Le  Conie  fie  Choifeul  a\'o:r  été  déclaré  par  J| 
Roi;,  Duc  de  Praslin  ,  le  1  Novembre  1762.  11  lui  reçj 
m.  Paritmcijt  Duc  &.  Pair  le  20  Décembre  fuivant., 
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gloifes.  Ces  artifans  de  fourbes,  dirigés  par  fou  mim 
limpulfion,  foinentoient  d'une  parc  les  divifions  rf.6%» 
.'excitées  parWilkes,  de  l'autre  les  querelles  des 
■  jcolonies  avec  la  métropole,  enfin  fouievoient  en 
ii|Afîe  aux  rivaux  de  la  France  un  ennemi  formi» 
Idable  en  la  perfonne  de  Hyder-  Ali  -  Kan.  En  mê- 
jme  tems  il  refferroit  l'union  du  paéte  de  famille  t 
entre  l'Efpagne  &  les  diverfes  branches  de  la 
maifon  de  Bourbon.  Il  confoîoit  S.  M.  Catho- 
lique par  l'efpoir  d'une  revanche  ,  &  d'autant 
plus  fùre  qu'elle  feroit  plus  lente  &  mieux  com- 
binée. Il  fe  concilioit  en  conféquence  avec  le 
Comte  d'Aranda,  ce  célèbre  Préfident  du  Con-- 
feil  de  Caftille  ,  le  Choifeul  de  Madrid:  il  l'ex-- 
eitoit  à  éclairer  fa  nation,  à  brifer  le  joug  de  la 
fuperftition  &  du  fanatifme,  à  expulfer  les  je-- 
fuites,  à  abolir  l'exécrable  tribunal  de  ffhquïfi-- 
tion,  à  rétablir  la  marine,  à  faire  fleurir  le  com- 
merce en  le  dégageant  de  fes  entraves,  à  adoù-- 
çir,  à  polir  les  mœurs  des  Efpagnols  par  les  arts> 
&  les  lettres. 

En  même  tems  il  ne  perdoit  pas  de  vue  une- 
autre  alliance,  moins  récente,  mais  plus  difficile 
à  conferver,  celle  de  la  maifon  d'Autriche.  Son 
attachement  pour  elle,  &  la  confiance  de  cette 
auguite  maifon  en  lui,  applanireut  bien  des  ob- 
stacles fans  ceffe  renaiifans,  La  perfpeclive,- 
quoiqu'éloignée  ,  d'une  Archiduchelfe  affife  au 
trône  de  France,  fut  le  charme  dont  il  ufa  pour 
faire  prendre  un  autre  cours  à  la  poMt;que  du 
cabinet  de  "Vienne.  Par  la  crainte  de  cette  union 
il  enchaînoit  l'aétivité  du  Roi  de  PruiTe ,  cet  al- 
lié fi  utile  à  l'Angleterre  pour  fes  diverfions  effi- 
caces.   Il  £te  fc  flaitoit  pas  de  pouvoir  romp# 
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■ ■'■■  l'amitié  établie  entre  les  cours  de  Londres  &  de 

1768.  Petersbourg;  mais  il  cherchoit  à  rendre  inutile  à. 
la  première    celle-ci,    occupée  à  calmer  la  Po- 
logne, dont  il  favorifoit  lourdement  les  troubles, 
&  menacée  d'une  guerre  arec  la  Turquie ,    autre 
fruit  des    infinuations    artifïcieufes    qu'il  faifoit 
donner  au  Divan  par  l'Ambairadeur  de  France* 
La  Czarine  ne  fut  point  dupe  de  ces  intrigues, 
ni  même  d'une  concelîîon  formelle  &  gracieufe 
qu'elle  avoit  fort  à  cœur,   fuivant  laquelle  ayant 
fait  une  déclaration  en  forme  de  reverfale ,   que 
le  titre  Impérial  n'apporteroit  aucun  changement 
au  cérémonial  ufité  entre  les  cours  de  France  & 
de  Rulîïe,  le  Roi  accordoit  publiquement  à  cet* 
te   Princefle   le   titre  Impérial  &   le  reconnois- 
foit  en  elle  comme  attaché   à  fon  trône.     Elle 
avoit  une  antipathie  naturelle  contre  ce   Minis-  I 
tre  &  le  déteftoit  encore  plus ,    depuis  qu'elle 
favoit  qu'il  avoit  fait    drefler  par  un    de   ces- 
émilfaires ,  (*  )  dont  il  iîiondoît  les   cours  étran?  | 
gères,   une   relation   circonltanciée   de  la  révo* 
îution  qui  l'avoit  portée  au  Trône  Impérial  .'re- 
lation dont  elle  redoutoit  la  publicité.    Au  res-» 
te,  dans  l'impoflîbilité  de    détruire   tout- à -fait 
une  trame  auffi  bien  ourdie,   elle  fe  contentoit 
de   tâcher   d'imprimer   du   ridicule    aux  varies 
prétendons  de   ce   turbulent  négociateur;    elle 
rappelloit/p  fouffleur  de  Muftapha ,   le  cocher  de. 
rEuropc* 

En.  alïurant  au  dehors  là  tranquillité  de  la 
France  par  les  affaires  qu'il  fufcitoit  aux  autres., 
royaumes,  le  Duc  de  Choifeul  efTaya  de   la  dé* 


Ç**)  M»,  de  Rulhieres». 
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dommager  de  fes  pertes,  en  améliorant  ou  fai-  a—a- 
j  fânt  d'autres  acquifitions;  il  travailloit  aufïï  dans   1.7 6i, 
I  l'intérieur  à  la  mettre  en  état  de  recommencer  la 
guerre  p'us  avantageufement,  lorfque  les  circon- 
stances l'exigeroîent  ou  le  permettroient.     Il  dé- 
ploya là-  deffus  un  efprit  fyftématique  peu   pro- 
pre au  fuccès  de  Ton  projet,  mais  très-utile  pour 
lui  faire  des  créatures.    Après  avoir  opéré  dans- 
le  département  de  cette  partie  une  première  ré-  25Nor: 
forme  indifpenfable  à. la  paix,  tant  afin  de  ne  pas    i?^2» 
allarmer  les  Puiflances  voifines   par  des  armées 
plus  nombreufes  que  ne  le  comportoit  cet  Etat,. 
|  qu'afin  de  remplir  une  économie  dans  les  dépen- 
I  fes  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  foutenir  fur  le  mê- 
me pied,  il  rendit  fa  grande  ordonnance , fi  criti-  ionéc^ 
quée ,  &  qui  fut.  comme  le  fignal  de  tous  les  bou-    1?62t 
j  leverfemens  caufés  depuis  dans  les  troupes. 

Par  cette  ordonnance,  le  Roi  réduifoit  fon  in- 
fanterie à  dix- neuf  régimens  de  quatre  batail- 
lons, vingt -deux  de  deux  bataillons  &  fix  d'un 
bataillon.  11  vouloit  que  tous  les  régimens  por- 
taient à  l'avenir  des  noms  de  province,  pour 
mieux  conferver  la  mémoire  de  leurs  actions.  Il 
fe  réfervoit  de  nommer  déformais  les  Lieutenans- 
colonels  &  les  Majors,-  il  créoit  une  caiffe  &  un 
tréforier  pour  chaque  régiment;  il  fixoit  l'enga- 
gement des  foldats  à  huit  années,  au  lieu  de  fix; 
il  établiffoit  une  demi-folde  &  un  habillement 
pour  ceux  qui  ne.  fé  retireroient  qu'après  avok 
fervi  le  tems  de  deux  engagemens  &  une  folde 

I  entière  pour  ceux  qui  en  auroient  fervi  trois  y 

II  avec  la  permiffion  de  le  porter  chez  eux  ou  d'ê- 
îj  tre  reçus  aux  invalides.  Il  augmentoit  les  ar> 
flpointemens  dès  officiers,  furtout  en    tems  de. 

E.7 
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i"— *f  guerre  ;  il  fe  chargeoit  des  recrues  &  des  arme* 
176 S.  mens,  auxquels  les  capitaines   étoient   autrefois- 
obligés  ,   &  enfin  ordonnent  que  tous  les  régi- 
mens     d'infanterie    françoife    feroient  vêtus   de 
blanc ,  excepté  celui  des  Gardes  Lorraines. 

L'efprit  de  cette  ordonnance  étoit  d'avoir  de 
vieux  foldats  &  de  jeunes  officiers.  Les  uns 
comme  plus  fouples  à  la  dilcipline  &  les  autres 
comme  plus  ardens  à  la  maintenir.  Mais  l'incon- 
vénient étoit  d'augmenter  d'une  part  les  défer- 
lions &  de  charger  l'Etat  d'une  dépenfe  qu'il  ne 
pouvok  fupporter ,  de  l'autre  d'éteindre  l'émula- 
tion ,  de  décourager  les  anciens  officiers  ,  & 
d'ouvrir  la  porte  à  la  faveur,  déjà  fi  aclive,  tous 
le  gouvernement  françois.  Quant  aux  recrues, 
la  nouvelle  forme  prévenoit  beaucoup  d'abus  & 
de  friponneries;  elle  maintenoit  le  complet  au- 
tant que  l'on  vou'oit,  mais  elle  fomentoit  la  né- 
gligence -du  Capitaine  &  conftituoit  le  Roi  en 
des  frais  énormes. 

Cette  ordonnance  fut  fuivie  d'autres,  dont  les 
plus  efïèntielles  étoient  celles    par  lefquelles  la 
cavalerie  étoit   réduite   à   trente  régimens,  non 
compris   celui   des    carabiniers  ;  les    dragons  à 
onze,  &  les  troupes  légères   à  quatre  légions  r 
favoir:    la  Légion  Royale,  les  Légions  de  Flan- 
&Isrs    dre,  de  Hainault  &  de  Conflans  ;  outre  les  régi- 
■17C6.   mens  des  volontaires  de  Clermont  &  de  Soubife,. 
Ces  deux  corps  furent  depuis   érigés  en  légions.. 
Le   corps    des   Grenadiers   de  France  ,  couv 
pofé  des  Compagnies  de  Grenadiers  réformées,, 
21  Dec  loin  d'éprouver   aucune  diminution ,   reçut   plus") 
*76-    de  luflre ,  pareequ'il  étoit  commandé   par  M.  lej 
Comte  de  Suiuville,  frère  du  Miuiftre.     Il  fut; 
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établi  fur  le  pied  de  quatre  brigades ,  chaque  bri-  •t^-« 
gade  de  douze  compagnies,  portées  de  quarante-  * 7 <S 3. 
cinq  hommes  chacune  à  cinquante -deux. 

Comme  c'étoit  furtout  contre  les  Anglois  que 
la  France  fembloit  devoir  fe  difpofer  à  combattre 
déformais  ,  e'eft-à- dire  à  des  guerres  d'outre 
mer,  le  Duc  de  Choifeul  avoit  fend  la  néceiïïté 
d'habituer  les  troupes  à  ces  transmigrations.  En 
eonfequence  ,  en  fupprimant  les  cent  compa-  5  ^nVo 
gnies  franches  de  la  marine,  il  les  avoit  incor»  1761* 
porées  dans  des  régimens  deftinés  à  fervir  éga- 
lement fur  terre  &  dans  les  colonies,  &  de- 
puis il  en  augmenta  le  nombre  dans  la  même 
idée.  Son  département  de  la  marine  fut  celui 
dont  il  s'occupa  le  plus.  Pour  éteindre  ,  s'il 
étoit  pofîible,  la  génération  des  militaires  de 
ce  corps,  qui  s'étoit  fi  mal  conduit,  dans  la 
dernière  guerre,  il  y  avoit  fait  une  réforme  20janv. 
Confid érable.  Phénomène  qui  l'épouvanta,  &  l?te> 
dont  il  n'y  avoit  pas  d'exemple.  Il  conferva 
les  meilleurs,  les  plus  jeunes,  ou  ceux  qui  don- 
noient  le  plus  d'efpérance  &  les  avança  en 
grades.  Afin  de  détruire  le  génie  mercantile  > 
invétéré  depuis  trop  longtems  en  eux  ,  il  aug- 
menta leurs  appointemens,  dans  l'efpoir  de  les 
mettre  en  état  de  fe  foutenir  convenablement , 
fans  être  entraînes  en  faifant  leur  fervice  par  des 
vues  d'intérêt.  Et,  quoique  le  corps  de  la  plu- 
me fût  le  plus  néceffaire  en  teins  de  paix,  &  fur- 
tout  à  cette  époque  où  le  confeil  cherchait  à  fai- 
re prendre  une  nouvelle  vigueur  aux  travaux  des 
porcs ,  il  fit  paroître  peu  de  jours  après  une  pa- 
reille réforme  dans  celui  -  ci ,  pour  augmenter  du. 
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i—  produit  de  cette  économie  les  appointemens  des 

1768.  officiers  d'épée. 

Nous  avons  vu  comment  le  Duc  de  Choifeul 
en  excitant  le  zèle  des  différens  corps ,  &  même 
de  particuliers  riches,  avoît  reçu  des  foufcrip- 
tionsqui,  effectuées,  dévoient  former  une  mari»- 
ne  puiflante.  Tout  récemment  il  venoit  d'obte* 
nir  un  million  du  clergé  pour  le  même  objet.  Il 
ne  s'agifîbit  plus  que  de  pourvoir  les  départe- 
mens  de  matériaux  propres  aux  conftru&ions.  H 
y  a  beaucoup  de  bois  en  France  de  cette  efpece, 
mais  dont  on  ne  pouvoir  fe  fervir  alors  faute  de 
débouchés.  Les  forêts  de  la  vallée  de  Gafpe  en 
Béarn  étoient  de  ce  nombre;  fécondes  en  arbres 
droits  &  de  la  plus  belle  venue,  le  Miniftre  les 
fit  mettre  en  coupe  &  rendre  navigable  le  Gafpe 
dans  un  cours  de  vingt -quatre  lieues,  néceffaire 
pour  le  tranfport.  Un  premier  convoi  de  mâtu? 
res  arriva  à  Bayonne  fur  cette  rivière,  conduit 
par  M.  d'Etigny  ,  Intendant  de  la  province  ,. 
fous  la  direction  duquel  tous  les  obitacles ,  que 
l'on  avoit  cru  jufques-là  invincibles,  avoie 
été  furmontés.  Ge  convoi  fut  reçu  dans  la  vil? 
le  au  bruit  du  canon  &  aux  acclamations  du 
peuple:  c'étoit  un  véritable  triomphe  pour  le 
Commilfaire  départi,  un  des  plus  habiles  qu'il 
y  ait  eu  fous  le  règne  de  Louis  XV,  un  vérir 
table  homme  de  génie  &  de  tête. 

En  regarniiïant  les  ports  de  vaifTeaux  ,  en 
rempliffant  les  magafins  d'agrès,  d'apparaux,  dei 
munitions  navales,  le  Duc  de  Choifeul  fentoic 
bien  qu'il  ne  travailleroit  que  pour  le  profit 
des  ennemis  de  la  France,,  s'il  ne  rèfondoit  laj] 
«onftitucion  de  la  marine  militaire,  conitiuuio&,: 
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radicalement  vicieufe,  le  principe  de  toutes  les  **£ïm\ 
défaites  multipliées  &  continues  en  ce  genre  du- 1?68». 
rant  la  dernière  guerre ,  qui  avoient  forcé  de  de- 
mander la  paix  &  d'en  recevoir  les  conditions 
humiliante?.  Il  s'en  étoit  occupé  ;  il  avoit  mé- 
dité, confulté,  &  il  avoit  vu  que  le  feul  remède 
étoit  la  fupprefïïon  entière  du  corps  de  l'épée  & 
fa  recréation  fur  un  pied  différent.  Déjà  il  y  tra- 
vailloit;  il  fongeoit  à  ouvrir  la  porte  au  mérite, 
à  le  compofer  indiftmâemenr  de  tous  les  marins 
qui  auroient  acquis  quelque  gloire  durant  la  der- 
nière guerre  ;  ce  qui  l'auroit  rendu  plus  nom- 
breux en  officiers  bleus,  en  officiers  corfaires , 
en  officiers  marchands,  même  yqu'en  membres  con- 
fervés  de  la  marine  royale.  Il  ne  croyoit  pas  de- 
voir garder  le  fecret  fur  une  opération  avantageu- 
fe  à  l'Etat  &  glorieufe  pour  le  Monarque.  Il 
fe  trompa;  il  fut  bientôt  aflailll  de  toute  la  haute 
noblelîe ,  allarmée  de  l'opprobre  qui  alloit  réjail- 
lir fur  elle  par  la  dégradation  de  tant  d'individus 
tirés  de  fon  fein,  lorfque  l'honneur  bien  entendu 
L'auroit  dû  exciter  à  folliciter elle-même  la  radia- 
tion d'officiers  indignes  de  lui  appartenir.  Tou- 
te la  cour  fut  en  rumeur,  &  ce  Miniftre,.  tout- 
puilTant  pour  faire  le  mal,  ne  le  fut  pas  allez 
puur  réuîîir  dans  le  bien.  Il  fe  dépita  ,  il  aban* 
donna  un  département  qui  ne  lui  donnoit  que 
du  chagrin  &  des  dégoûts:  il  le  remit  à  fon  cou- 
fin  le  Duc  de  Praslin  &  reprit  les  amures  étran- 
gères. 

Le  mauvais  fuccès  qu'avoient  eu  les  deiïems 
de  ce  Miniftre  pour  la  reftauration  des  ancien- 
nes colonies  &  la  formation  de  nouvelles,  ne 
contribua  pas  peu  à  lui  faire  prendre  ce  parti* 
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Jwhiiiiiiwii  Les  troupes  de  terre  étoient  très  -  mécontentes 
3/68.  de  leur  tranfmigration  continuelle  dans  des  cli- 
mats funeftes ,  où  elles  périiToient  en  foule.  Les 
habitans  déteftoient  les  gouverneurs  qu'on  leur 
avoit  donnés,  qui,  fuivant  le  nouveau  fyftême, 
pris  dans  les  officiers  de  terre  aufîî,  n'entendoient 
rien  à  l'aduiiniftration  qui  leur  étoit  confiée  ,  & 
n'y  apportoient  qu'un  defpotifme  révoltant  par- 
tout, mais  davantage  dans  ces  pays,  fe  repen- 
tant encore  de  l'attrait  pour  la  liberté  que  refpi- 
roient  les  premiers  habitans ,  &  non  encore  fa« 
çonnés  à  Pefclavage  des  peuples  de  l'Europe.  M. 
d'Ennery  à  la  Martinique,  M.  de  Nolivos  à  la 
Guadeloupe  &  le  Comte  d'Eftaing  à  Saint-Do- 
mingue étoient  autant  de  petits  tyrans,  qui  fai- 
foient  regretter  aux  uns  la  domination  des  An- 
glois,  dont  ils  avoient  goûté  la  douceur,  &  la 
faifoient  délirer  aux  autres.  Le  dernier  princi- 
palement, quoiqu'avec  de  grands  talens,par  Vint- 
juftice  de  Tes  demandes ,  par  la  bifarrerie  de  fes 
projets,  par  fa  dureté  dans  leur  exécution,  oc- 
cafionna  la  plus  grande  fermentation  dans  l'isle 
&  fut  à  la  veille  de  la  voir  fe  révolter  (*). 

Le  Duc  de  Choifeul  n'avoit  pas  été  plus  heu- 
reux à  créer  les  nouveaux  établiïTemens  dont  il 
prétendoit  remplacer  ceux  que  la  France  avoit 
perdus,  ou  plutôt  il  manqua  de  l'intelligence  né- 
cellaire  à  l'exécution  de  ieinblables  entreprifes. 
On  ne  peut  lui  refufer  du  talent,  mais  il  n'avoit 
pas  ce!ui  d'un  fondateur.  Son  génie  bouillant  & 
actif  etoit  trop  oppofé  aux  combinaifons  lentes 

(J*j  A  J'occafion  du  îétabifùnunt  d.s  milices  qu'il 
tenta,  il  avoit  fut  imprimer  le  Code  Théodat ,  pièce  cu- 
rie uïe  de  fa  compofitiott. 
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&  réfléchies,  à  la  patience  néceffaire  à  celui-ci.  — ■ m 
^Audacieux  pour  vaincre  les  obftacles,  il  s'en  re-  1768. 
jbutoitaifémentjlorfquela  réfiftancedevenoit  trop 
longue.  C'eft  ainfi  qu'au  lieu  de  laiffer  l'isle  de 
jSainte  Lucie  fe  peupler  avec  le  tems  des  émigra- 
tions de  la  Martinique,  trop  furchargée  d'habi- 
tans,  il  voulut  tout  à  coup  y  établir  des  cultu- 
res ;  il  y  fit  paiïer  à  grands  frais  &  avec  plus 
[d'appareil  qu'il  ne  convenoit,  fept  ou  huit  cens 
(hommes,  dont  la  fatale  defiinée  infpira  plus  de 
pitié  que  de  furprife  aux  habiles  fpéculateurs. 
tout  péri:  bientôt  dans  un  lieu  inculte  &  mal 
ain,où  l'on  n'avoit  pris  aucune  précaution  pour 
I  admettre  avec  les  foins  convenables  la  peupla- 
de moderne.  On  n'avoit  pas  manqué  d'y  envoyer 
jm  Gouverneur  &  un  Intendant,  les  deux  êtres 
les  plus  inutiles  &  fouvent  les  deux  fléaux  les 
plus  funeftes  aux  colonies  naiiTantes.  Après  un 
:ourt  eiîai  ,  non  moins  difpendieux  en  argent 
jiu'en  hommes ,  il  fallut  renoncer  au  projet.  On 
it  revenir  les  chefs,  quand  il  n'y  eut  plus  de  fo» 
pété  à  régir,  &  le  gouvernement  de  Sainte  Lu- 
^ie ,  ainfi  que  l'intendance ,  fut  réuni  à  celui  dé- 
jà Martinique. 

,  La  fondation  de  la  Guyanne,  décorée  du  fu- 
i>erbe  nom  de  France  Eqitinoxiale,  entreprife 
lilans  le  même  tems,  fut  une  opération  encore 
Mus  folle  &  plus  désaftreufe.  On  vouloit,  eu 
(aillant  oublier  à  la  nation  fes  calamités ,  lui  fai- 
;e  perdre  de  vue  les  fautes  qui  les  avoient  ame- 
nées, ce  l'on  la  plongeoit  dans  d'autres  malheurs 
|-ar  d'autres  fautes.  L'ille  de  Cayenne,  habitée 
jepuis  un  fiecle,  éioit  constamment  dans  un  état 
|e  mifere  &;  d'enfance  ,   dont  il  auroic  fallu  la. 
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mnmm  tirer  uniquement,  lorfque  le  EHic  de  ChoifeuîJ 
5768.  plus  occupé  de  la  gloire  que  du  bien  du  royau- 
me, adopta  à  cet  égard  le  plan  d'hommes  am-j 
bitieux,  qu'égarait  leur  préfomption .  &  fe  lais-1 
fa  féduire  par  fa  magnificence.  On  lui  repréfen- 
ta  qu'en  établiffant  dans  le  vafte  continent  de  la 
Guyanne  une  population  nationale  &  libre,  ca-j 
pable  de  réfifter  dans  la  fuite  par  elle-même  auxj 
attaques  étrangères,  &  propre  à  voler  au  fe- 
cours  des  Colonies  à  fucre  lorsfque  les  circon- 
fhnces  pourraient  l'exiger,  il  fe  procurait  des 
racines  de  population  &  de  vigueur  capables  de 
réparer  la  perte  du  Canada.  C'eft  donc ,  pour 
ainfi  parler  ,  une  fuccurfale  à  la  mère-  pa- 
trie qu'il  fe  ménageoit,  une  pépinière  d'hom- 
mes &  non  une  mine  de  richelTes.  Les  vues 
étoient  bonnes,  mais  le  tems,  les  circonfhnces 
&  le  local  mal  choifis.  Les  mefures  furent  plus 
mal  prifes  encore  :  on  fit  venir  à  grands  frais-  des 
familles  Alfaciennes,  dont  quelques-unes  penfe- 
rent  mourir  de  faim  en  France  avant  d'être  em- 
barquées; fâcheux  pronoftic  de  la  deflinée  qui 
les  attendoit.  Douze  mille  hommes  furent  dé- 
barqués à  la  fois  après  une  longue  navigation 
fur  des  plages  défertes  &  impraticables  dans  la 
faifon  ôqs  pluies.  Le  gouvernement  devoit  les 
loger  &  les  nourrir  dans  les  commencemens.. 
Un  mauvais  hangard  fut  le  feul  hospice  qu'on 
leur  fournit  ,  &  les  fubfiftances  altérées  par  la 
chaleur,  l'humidité  &  le  tranfport,  y  cauferent 
l'épidémie  &  la  mortalité.  Les  inondations 
achevèrent  de  détruire  ceux  qu'avoit  épargnés. 
la  maladie. 
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;   Le  Chevalier  Turgot,  auteur  du  projet, nom-  — ■ 
imé  Gouverneur  de  la   Guyanne   avec  cent  mille  L  768. 
Ilivres  d'appointemens,    dont  il  avoit  jouï  pais- 
iblement ici  pendant  dix-huit  mois   fous   prétexte 
(d'aider  le  Minière  de  fes  confeiis ,  fut  enfin  obli- 
gé de  partir  pour  remédier  à  tant  de  défaftres, 
Sur  les  plaintes  générales  que  portèrent  les  co- 
tons contre  M.  de   Chanvallon  l'Intendant ,   il 
icrut  devoir  s'aîTurer  de  fa  perfonne;  il  le  fit  ar- 
irêter    &    l'envoya    pieds     &    poings   liés    en 
(France.    Il  revint  après  cette  expédition  rendre 
(compte  de  la  colonie,  c'eft- à-dire  apprendre  ce 
que  répandoit  déjà  la  rumeur  publique,  qu'il  n'y 
javoit  plus  de  colonie*     Il  en  a  réfulté  une  que- 
Irelle  entre  les  deux  chefs  s'inculpant  réciproque- 
ment.   C'ttoit  un  troifieme  procès  d'adminiftra- 
ition,   dont  le  jugement  étoit  attendu  avec  impa- 
tience.   Mais  le  gouvernement,  pour  en  éviter 
la  cenfure,  voyant  d'ailleurs  le  peu  de  fuccès 
des  deux  premiers,   a  pris  le  parti  de  s'en  réfer- 
ver  la  connoiflance  :  il  a  été  traité  dans  l'intérieur 
Idu  cabinet  des  Minières,   &  il  n'y  a  même  pro- 
prement jamais  eu  de  décifion,  du  moins  légale. 
|Le  Chevalier  Turgot  &  M.    de  Chanvallon  fe 
Ifont  vus  difgraciés  tour  à  tour;   le  dernier  ce- 
pendant condamné  à  uneprifon  perpétuelle,  mais 
j&ns  aucune  expiation  pour  le  fang  verfé  dans  ces 
contrées  éloignées,  criant  inutilement  vengeance. 
Les  propos  critiques  du  public  qu'on  vouloit 
I  éviter,   n'ont  pas  moins  eu  lieu  &  plus  amére- 
jœent.     Le  Parlement  a  même    pris   parti   dans 
S  cette  caufe  &  rendu  arrêt,  faute  de  comparoir, 
contre  M.   Chardon,   Maître  des  requêtes  ,   le 
(rapporteur  du  procès  au  Confeil.     Il  s'en  ell 
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*gsse'  fuivi  une  affaire  majeure  avec  la  cour,  qui,  à 
1768.  force  d'incidens,  s'eft  perdue  dans  rimmenfité| 
des  autres,  &  a  traîné  jufqu'à  la  révolution.  M. 
de  Chanvallon  s'eft  depuis  trouvé  libre  &  même] 
innocent,  auffi  incognito  qu'il  avoit  été  jugé,| 
avec  la  défenfe  bifarre  de  publier  fon  jugement. 
Le  feul  M.  Chardon  eftrefté  entaché  &  s'en  eftj 
moqué,  n'en  pas  été  moins  nommé  enfuite  In- 
tendant de  Corfe  &  à  différentes  places  dont  il  | 
étoit  fupceptible. 

Une  anecdote  trop  curieufe  pour  être  omife , 
arrivée  à  l'occafion  de  la  cataftrophe  de  la  Guyan- 
ne,  peint  mieux  le  Duc  de  Choifeul  &  la  nature 
de  fon  projet  que  tout  ce  qu'on  en  pourroit  dire. 
L'auteur  de  V Année  littéraire  ayant  inféré  dans 
fes  feuilles  une  lettre,  qui  lui  étoit  adreffée  au 
fujet  d'un  trait  d'humanité  exercé  envers  une  fa* 
mille  étrangère,  à  la  veille  de  périr  de  mifere 
en  route  ,  en  allant  s'embarquer  à  Rochefort 
pour  ce  pays  de  malédi&ion  ;  le  Miniftre  en- 
tend parler  à  table  de  cette  avanture:  le  gueux 
4eFreron*  s'écrie  -t-  il  ,  iavife  de  parler  de  la 
Guyanne!  quon  ni  apporte  le  Numéro,  On  lui 
lit  l'endroit  touchant  &  qui  ne  fentoit  en  rien  le 
détracteur  :  il  couchera  ce  foir  au  Fort-PEvêque  9 
continua- 1  -il.  Ce  qui  eut  lieu.  Il  eft  vrai  que 
le  Miniftre  revint  bientôt  à  des  fentimens  plus 
généreux.  Le  Journalifte  lui  écrivit,  fe  plaignit 
du  traitement  qu'il  éprouvoit  &  fut  élargi.  C'eft 
ainfi  que  le  Duc  de  Choifeul  ayant  l'efprit  léger 
&  le  cœur  bon,  commettent  &  réparoit  une  in- 
juftice  avec  la  même  facilité. 

Les  moyens  pris  pour  rétablir  le  commerce  de 
la  Compagnie  des  Indes  femblerent  d'abord  plus 
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jfaisfaifans  aux  actionnaires ,  &  leur  firent  espé-  m^m 
|  j-er  pendanc  quelques  années  un  fort  heureux  l7$§t 
&  brillant  ;  mais  cette  régénération  portoit  en 
elle-même  un  vice  radical,  un  principe  de  des- 
truction, dont  tôt  ou  tard  dévoient  éclater  les 
effets.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ayant  ofé  dire  au 
gouvernement  que  c'étoit  à  lui  à  s'imputer  les 
malheurs  &  les  fautes  de  la  Compagnie,  puis- 
qu'ils n'avoient  géré  durant  la  guerre  leurs  af- 
faires que  fous  fon  influence  ,  ou  plutôt  , 
qu'à  le  bien  dire,  ils  n'y  avoient  pris  réelle- 
ment aucune  part;  celui-ci  fenfible  en  appa- 
rence à  leurs  reproches,  les  autorifa  à  délibé- 
rer fur  leur  pofition ,  &  tous  confentirent  à  fe 
laiffer  diriger  par  un  Négociant  qui  marchant  à 
grands  pas  vers  la  fortune,  étoit  dévoré  d'une 
ambition  fourde  dont  on  ne  fe  défioit  pas.  Il 
ouvrit  un  plan  fi  lumineux,  fi  fage  &  fi  utile 
qu'il  entraîna  les  divers  partis.  M.  Necker,  c'eft 
fon  nom,  fut  regardé  comme  le  reftaurateur  de 
la  Compagnie.  Dans  la  première  affemblée  dé» 
cifive  on  rétrocéda  au  Roi  le  port  de  F  Orient, 
les  côtes  d'Afrique  ,  les  isles  de  France  &  de 
Bourbon.  De  fa  part,  S.  M.  remit  les  douze 
mille  actions  &  les  billets  d'emprunt  dont  elle 
étoit  en  poifefïïon  &  laiffa  la  faculté  de  prendre 
au  gré  des  votans  &  fans  l'affiftance  d'aucuns 
commilfaires  royaux  ,  les  arrangemens  &  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  le  rétabliffe- 
ment  du  commerce.  En  conféquence ,  dans  ce 
premier  moment  de  liberté  on  nomma  des  Syn- 
dics, des  Directeurs,  qui  ne  dévoient  être  que 
les  adjoints  &  les  coopérateurs  du  héros  du  jour 
Élans  le  fyflêine  d'adminiftration  qu'il  avoic  pro. 
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pofé.  Il  favoit  comment  fe  produit  l'enthoufias- 
me ,  &  il  avoit  pouiïe  l'audace  jufques  à  aflîgner 
le  terme  où  les  actions  commenceroient  à  bé- 
néficier. Chacun  entrevoyoit  déjà  d'avance  cet- 
te époque  de  profpérité,  &  à  peine  dégagée  des 
entraves  du  gouvernement,  la  Compagnie  fe  re- 
mit ainfi  aveuglement  à  la  difcrétion  d'un  parti- 
culier. 

Cette  reftauration ,  quoique  faite  avant  que  le 
Duc  de  Choifeul  quittât  la  marine  ,  ne  le  regar- 
doit  directement  pas,  puifque  la  Compagnie  des 
Indes  étoit  dans  le  département  du  Contrôleur 
général:  mais  celui-ci  n'étant  en  quelque  forte 
que  fon  premier  commis,  elle  doit  être  réputée 
comme  fon  oiivrage ,  d'autant  mieux  que  depuis , 
par  les  retroceffions  fakes  au  Roi  ,  l'autorité  fe 
trouvoit  mélangée,  &  que  le  Duc,  homme  à  fe 
l'attribuer  où  il  ne  l'avoit  pas,  étoit  très-difpo- 
fé  à  fe  l'attirer  toute  entière ,  pour  peu  que  fon 
influence  pût  agir. 

D'autres  projets  lui  rouloient  dans  la  tête  en- 
core. Il  voulut  s'immortalifer  en  bâtiflant  une 
ville.  Il  y  avoit  une  lande  appartenante  à  la  Fran- 
ce ,  qui  donnoit  fur  le  lac  de  Genève.  On  nomme 
cet  endroit  Verfoi,  &  il  efl  peu  diïlant  du  terri- 
toire &  de  la  ville  qui  domine  le  lac  de  fon  nom. 
On  étoit  mécontent  de  cette  république,  tour- 
mentée de  troubles  inteftins.  Il  imagina. que  le 
moyen  de  la"  punir  étoit  de  lui  donner  une  riva- 
le, en  conftruïfant  un  port  dans  ce  lieu  érigé  en 
cité  ,  &  que  l'adulation  ne  tarda  pas  d'appeller 
Choifeul  la  ville  :  fon  defTein  étoit  de  rendre  ce 
port  libre ,  ainfi  que  la  ville ,  d'y  admettre  &  re- 
cevoir pour  citoyens  Iqs  étrangers  de  toute  reli- 
gion , 
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jfau  avec  faculté  de  l'y  exercer  en  liberté.- Ce-     |M 

oit  le  moyen  de  la  pourvoir  bientôt  (Fhabitans  ZTfT 
s:  de  la  rendre  fioriiïante,  vu  Ton  heureûfe  pofi- 
ion  qui  la  mettoità  portée  de  faire  le  plus  grand 
ommerce  ,  de  partager  &  peut-être  d'enlever 
elui  de  Tes  voiïins.  Les  travaux  commence- 
ent;  ils  fe  fui  voient  avec  ardeur:  M.  de  Vol- 
aire  les  avoit  déjà  chantés  ,  lorfque  la  difgrace 
u  Miniftre  fit  interrompre  &  oublier  fon  plan. 

Mettrons -nous  au  rang  des  acquifitions  faites 
la  France  par  le  Duc  de  Choifeul  la  ville  d'A-  njmn* 
ignon  &  le  Comtat  Venaiftîn ,  dont  on  s'empara 
ins  coup  férir?  Si  la  chofe  n'eut  dépendu  que 
e  ce  Miniftre ,  il  y  a  fans  doute  à  parier  que  ce 
eau  pays  ne  feroit  jamais  retourné  fous  la  do- 
îination  du  Souverain  Pontife;  mais  il  connois- 
)it  trop  bien  la  puflllanimité  de  fon  maître ,  pour 

flatter  de  le  déterminer  à  maintenir  irrévoca- 
lement  le  coup  de  vigueur  auquel  il  s'étok  por- 
Louis  XIV,  plus  abfolu  que  fon  petit- fils, 
voit  fait  trois  fois  cette  manœuvre  &  reftitué 
ois  fois  les  mêmes  Etats.     Il  efl  vrai  qu'alors 

philofophie  n'avoit-pas  autant  éclairé  l'^s  Sou- 
erains  qu'elle  l'a  fait  depuis.  Mais  Louis  XV 
'étoit  rien  moins  que  philofophe.  Il  s'étoit 
ermis  cette  agreflion  courre  le  Pape  pour  l'hon- 

ur  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  infuîtée  en  la 
erfonne  du  Duc  de  Parme  par  les  anathêmes  de 

Sainteté.  C'étoir  une  (Impie  correction  dont  it 
ouloit  ufer,   &  non  une  feiffion  abfolue,  trop 

oignée  de  fon  caractère.    On  en  peut  juger  par 

manière  refpettueufe  dont  s'exécuta  l'invafion, 
ar  l'ambiguïté  même  des  lettres  patentes  ,  où 
on  n'ofoit  articuler  le  vrai  grief  du  Souverain 
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pi— g  Pontife  ,  &  où  Ton  parloir  Amplement  d'un* 
1768.  réunion  opérée  en  vertu  de  l'inaliénabilité  des 
domaines  de  la  couronne  ;  enfin  par  l'enregis- 
trement du  Parlement  de  Provence  qui ,  fuivant 
les  infmuations  de  la  cour ,  ordonnoit  feulement 
que  les  armes  de  notre  Saint  Père  le  Pape  fe- 
roient  ôtées  avec  refpecl  cj?  décence  des  lieux  où 
elles  fe  trouveroient,  &,  à  leur  place  ,  remifes 
celles  du  Roi.  En  conféquence  on  fe  préfenta 
devant  Avignon  avee  deux  bataillons  d'infante- 
rie, deux  efcadrons  de  dragons,  &  canons  & 
mortiers. 

Le  Viee-  Légat  parut  plus  grand  que  le  Géné-i 
rai  François   en  cette   occafion.     Il  dit  à  M.  de 
Rochcchouart,  qui  lui  notifia  les  intentions  de! 
S.  M.,  qu'il  avoit  ordre  de  fa  Sainteté  de  n'op« 
pofer  nulle  réfiftance,  mais  en  même  tems  de  lui 
déclarer ,  qu'une  telle  conduite  met  toit  ceux  qui  m 
tenoienî  dans  le  cas  des  peines  eccléfîafîiques  por\ 
tées  par  la  Bulle  in  Cœna  Domini.     L'intentioi'l 
du  Duc  de  Choifeul,  qui  avoit  à  cœur  l'extindiot! 
abfoîue  des  Jéfuites  dans  la  Chrétienté,  &  qu 
dans  cette  querelle  voyoit  toujours  le  doigt  di 
Loyola,  (*)  e'toit  du  moins  décidé  de  ne  remet' 
tre  à  P^ezzonico  cette  portion  de  foy  Etat  ,   noi 
feulement  qu'après  qu'il  auroit  donné  fatiafaftioii 
à  l'Infant  de  Parme,    mais  encore  anéanti  l'Ordr 
que  pouiTuivoit  fa   vengeance   implacable.     Lj 
P.ipe  eut  le  courage  de   s'y   refufer  &  moum 
fans  avoir  fatisfait  à  aucun  de  ces  deux  point? 

(*)  Nous  renvoyons  ?ux  Pièces  pour  fervir  à  cm 
hilto;re,una  Leitre  manuCcrire  de  Rome,  qui  courut  daij 
te  tems,  &  nous  parole  traiter  à.  fond  la  matière  ,  quc| 
que  la  poU.ique  de  l'auteur  fefoit  trouvée  en  définit*  N. 
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^u'on  n'obtint  que  fous   fon  fucceffeur   Ganga-  ,M* 
kelli.  1768, 

!  Les  premiers  bruits  répandus  fur  l'invafion 
i&rochaine  d'Avignon, firent  éclorre  à  la  connois- 
Bance  du  public  un  pari  aiïez  bizarre.  M.  le  Mar- 
màs  de  Poyanne,  lors  du  traité  de  paix  en  176$ 
(voit  remis  à  M.  de  Brancas  une  fomme  de  18000 
livres,  dont  le  dernier  rendroit  à  l'autre  douze 
Ivres  par  jour  jufqu'à  la  première  hoflilité  entre 
ii  France  &  quelque  autre  Puiflance ,  auquel  cas 
If.  de  Brancas  devoit  garder  le  refiant  du  pari, 
ii  la  charge,  au  contraire,  qu'il  payeroit  l'excé- 
dent fur  le  même  pied,  tant  que  la  paix  dure* 
[bit.  On  demanda  fi  cette  invafion  étoit  une  hos- 
tilité? Point  d'oppofition  ni  de  défenfe,  aucun 
loup  de  fufil  de  tiré;  les  Miniftres  reftoient  res- 
pectivement dans  les  cours  où  ils  réfidoient.  On 
p  fait  pas  comment  fut  décidé  la  quefrion,  qui 
lit,  au  furplus,  ne  pas  tarder  à  être  réfolue  par 
I  guerre  de  Corfe. 

I  Cette  ifle  étoit  foulevée  depuis  quarante  ans 
jbntre  la  République  de  Gènes  :  celle-ci  perfiftoit 
Is'en  attribuer  la  fuzeraineté  ;  après  avoir  dé- 
Ipnfé  des  fommes  énormes ,  avoir  épuifé  fes  for- 
ts fans  fuccês,  elle  avoit  été  obligée  de  recou- 
|r  à  la  France  qui,  au  lieu  de  fubfides,  s'étoit 
iiargée  des  frais  de  fouveraineté  &  de  contenir 
jrec  fes  troupes  les  prétendus  rebelles  de  ce 
lyaume.  Mais  les  fubfides  étant  éteints  à  la 
|ix  &  les  Génois  toujours  dans  fimpuiflance 
I  fubjuguer  par  les  armes,  ou  de  ramener  parla 
■■uceur,  un-peuple  que  leurs  cruautés  leur  avoient 
léné  ,  les  Corfès  ,  dès  que  les  François  le 
Pfoient  retirés,  étoient  à  la  veille  d#  jouir  d« 
F  2 
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mmB^s  cette  liberté  qu'ils  réclamaient  comme  originai- 
T768.  re'  &  dont  ils  n'avoient  jamais  été  privés,  mê- 
me fous  les  Romains,  ces  vainqueurs  de  la  ter- 
re, que  par  la  force  &  pour  un  ternis.  Il  y 
ayoit  ,  malheureufement  pour  eux  ,  un  Choifeul 
.dans  le  Minifiere  de  Verfailles.  Il  fit  entendre 
au  Confeil,  qu'il  feroit  aifé  d'obtenir  de  la  Repu» 
baque  de  Gènes  la  ceffion  d'une  ifle  qui  ne  lui 
.étoit  qu'onéreufe  &  qu'elle  étoit  obligée  d'aban- 
donner de  fait:  il  la  repréfenta  comme  une  des 
meilleures  acquittions  qu'on  pût  faire,  comme 
une  colonie  fertile,  excellente,  comme  très-pro- 
pre à  dédommager  d'une  partie  des  autres  ,  fur- 
tout  du  Canada  ,  puisqu'aux  pelleteries  près  on 
pouvoit  y  retrouver  tout  ce  qui  venoi.t  de  ce 
pays ,  principalement  des  bois  de  çon#ru.c"tion  & 
des  munitions  de  différente  efpece  pour  la  mari- 
ne (*:)  ;  que  la  confervation  n'en  feroit  pas  diffi- 
cile, vu  la  proximité;  qu'en  un  mot,  ce  projet 
auroit  le  double  avantage  &  de  fe  ménager  un 
point  d'appui  pour  le  commerce  de  la  Méditer- 
ranée &  de  l'ôter  à  la  Grande  Bretagne,  qu'il) 
prétendit  y  fonger.  On  ne  manqua  pas  d'applau- 
dir aux  vues  politiques  du  Minifïre:  le  Roi  feul| 
en  fut  allarmé ,  par  la  crainte  de  la  jaloufie  des) 
Anglois.  M.  de  Choifeul  étoit  top  bon  courte 
fan  pour  ne  pas  raifurer  S.  M.  à  cet  égard ,  &j 
lui  promettre  que  l'achat  &  la  conquête  s'en  fe* 
îoient  fans  qu'ils  en  témoignaffent  par  aucune] 
rupture  leur  mécontentement.  Sans  doute,  il  yl 
eut  çtes  membres  allez  fages  pour  envifager  aufM 


(*J  Tous  ces  avantages  font  détaillés  dans  une  Lettrà 
é :,:i  QhUofqphe  voyageant  en  Corfe,  manufcrite,  &  quci> 
fa«s  Le&eurs  liront,  avec  plaifir3  ft0,  IL 
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îes  dépenfes  auxquelles  cette  expédition  dévoie  ■"■??»' 
entraîner;  mais  on  n'y  fit  pas  grande   attention  ,  i7&«« 
ou  Ton   s'aveugla    fur    le   montant   auquel  elles* 
pourroïent   aller.     Il  fut  réfolu    de   confommer 
Facquilition.     Une  chofe  qvi'on  n'examina  pas  , 
&  qui  en  valoit  pourtant  bien  la  peine  ,     c'étoiÊ 
la  queftion  fi  les  droits  de  la  République  de  Ge- 
nés  fur  la-  Corfe  étoient  bien  valides?   fi  la  récîa- 
mation  confiante  d'un  peuple  entier",  qui  depuis' 
près   d'un   demi- fiecle   s'étoit    affranchi    de  fon" 
joug   tyrannique,  n'étoit  pas  beaucoup  plus  légi- 
time ?     enfin,  en  fuppofant  la  juitice  de  ces  pré-' 
tendus    droits  ,    s'il  étoit  permis  à  cet  Etat  de' 
transporter  à  la  Francs  fa  fouve-rainetë,  fans  le 
confjiuement  exprès  ou  tacite  de  la  nation? 

Sans  agiter  ces  grands  points  de  diplomatique' 
■gfsfvés  à  la  difcufïïon  dQs  fpéculateurs  oififs,  & 
bons  tout  au  plus  dans  les  vains  traités  du  droit 
de  la  nature  &-des  gens,  le  Mi-niftere  de  Ver- 
faiiles  fit  valoir  la  feule  loi  des  Souverains,-  la 
Loi  du  plus  Fort.  Le  Marquis  de  Chauvelin  , 
nommé  Général  des  troupes  du  Roi,,  à  fon  arri- 
vée, fans  autre  formalité  préalable,  manifefle  un 
édit  de  fon  maître,  par  lequel  S.  M.  s'annon- 
çoit  comme  Roi  de  Corfe,  &  par  une  ordonnan- 
ce particulière  il  déclara  rebelle  quiconque  ne  fe  «„■*-*  w 

/•  •  f>  .-.  ,..  2/AOUt, 

loumettroit  pas  &  tenteroit,  fuivant  le  principe 
du  droit  naturel  ,  de  repouffer  la  force  par  la 
forée.  Enfin  il  étoit  enjoint  aux  bâtimens  Cor- 
fes  de  prendre  le  pavillon  françois  ,  fihon  lis 
étoient  déclarés  pirates,  &  fon  invitoit  toutes 
les  Puiifances  à  leur  courre  fus.  De  premières 
hoftilités  exercées  avec  fuccès  enflèrent  l'or- 
gueil du  Duc   de   Choifeui,   qui   les  lit  inférer 
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mn dans  la  gazette  de  France  avec  un  fade    puérile! 

1768  &  des  expreflïons  indécentes..  Il  eut  lieu  de| 
s'en  repentir,  &  le  récit  des  humiliations  qué-[ 
prouvèrent  bientôt  les  troupes  françoifes  ,  fui' 
rendu  foudaïn  par  les  gazettes  étrangères  avec 
une  complaifance  qui  lui  apprit  de  quel  œil  d'in- 
dignation toute  l'Europe  voyoit  cette  invafion, 
Un  manifefte  modéré ,  mais  ferme  ,  au  nom  di 
2«Ao6t.  Général  &  du  fuprême  Confeil  d'Etat  du  royau 
me  de  Corfe,  ne  contribua  pas  peu  à  l'augrnen 
ter.  Ce  peuple  fi  rîer  s'y  plaignoit  que  S.  M 
Très  -  Chrétienne ,.  après  l'avoir  fpécialement  re 
connu  pour  libre  &  indépendant  ,  après  avoî 
traité  fur  ce  pied  d'un  accommodement  entre  I 
nation  &  la  République  de  Gènes  pendant  quai 
tre  années  confécutives,  parlât  de  fe  fubflitue 
à  de  prétendus  droits  de  cet  Etat ,  dont  ell 
avoit  avoué  l'impuiffance.  Il  y  établiffoit  qu'e: 
admettant  même  la  fouveraineté  de  Gènes,  ell 
fi'avoit  pu  s'opérer  que  par  un  contrat  raifonn 
entre  les  deux  parties,  iéfolu  néceîTairement  dé 
que  l'une  d'elles  s'en  départoit ,  par  une  cefïïo 
dont  l'autre  non  feulement  n'étoit  pas  confentai 
te,  mais  à  laquelle  elle  n'avoit  pas  même  été  atl 
pellée ,  car  i!  falloit  lavoir  avant ,  fi  les  motifs  qi 
auraient  pu  déterminer  la  délibération  volontairt 
de  la  Corfe  de  contracte  avec  Gènes,  étoiei? 
les  mêmes  envers  la  France.  On  Faifoit  valoj 
les  égards  que  la  nation  avoit  toujours  eus  poil 
les  troupes  françoifes,  bien  loin  de  leur  avo, 
fourni  aucun  motif  de  la  traiter  en  ennemie;  1 
s'y  plaignoit  de  la  perfidie  du  Duc  de  Choifeuj 
qui  après  lui  avoir  écrit  pour  la  raflurer  que  fcj 
état  n'étoit. point,  changé ,  qu'on  pourroit  repre! 
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ère  de  nouveau  les  négociations  relatives  à  une  «— 
pacification  avec  la  République  de  Gènes,  fouf-  t  ?$ 
froit  que  des  troupes  admîtes  fous  ce  prétexte 
exerçaient  de  véritables  hoftiiités ,  cherchaient 
à  envahir  le  royaume,  à  traiter  les  Corfes  com- 
me une  nation  conquife ,  comme  un  troupeau  de 
moutons  vendus  au  marché» 

Ce  manifefte  fut  foutenu  d'une  défenfe  fi  vi- 
goureufe,  que  la  fin  de  la  campagne  tourna  tou- 
te entière  en  l'honneur  des  Corfes.  Ils  avoient 
à  leur  tète  Paoli,  à  la  fois  homme  de  lettres, 
législateur,  politique,  guerrier;  du  moins  telle 
étoit  alors  fa  réputation.  Il  fentoit  parfaitement 
ne  pouvoir  être  en  état  de  réfifter  feul  à  la  Fran- 
ce; mais  fon  objet  étoit  de  gagner  du  teins  par 
une  guerre  de  chicane  ,  de  miner  l'armée  enne- 
mie par  l'intempérie  du  climat  ,  par  f  mfalubrké 
du  local,  par  les  maladies:  il  fe  fhttoit  de  trou- 
ver de  l'appui  en  Angleterre  ;  il  en  reçut  effecti- 
vement des  fecours,  quelques  particuliers  y  pas- 
ferent,  &  il  attendoit  des  efforts  plus  efficaces. 

Cependant  on  murmuroit  beaucoup  en  Fian- 
ce: on  avoit  perdu  des  milliers  d'hommes;  on 
en  étoit  déjà  au  trentième  million  de  dépenfe  & 
toutes  les  lettres  qu'on  recevoir  des  lieux,  bien 
loin  de  confoler,  ne  contenoient  que  des  lamen- 
tation?» On  en  faifoit  même  une  defeription  fi 
affreule,  qu'en  fuppofant  la  reddition  complctte 
de  l'isle,on  s'attendoit  à  la  trouver  déferte,  in- 
culte ;  il  y  falloit  tout  créer  &  facriûer  deux 
cens  millions  avant  d'en  recueillir  aucune  utili- 
té. Le  Duc  de  Choifeul  qui  ,  facile  à  s'é- 
blouir des  premières  fpéculations  brillantes  s'of- 
fxànt  à  fon  imagination, n'avoit  point  l'entêtement"  - 
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d'un  génie  borné,   &  revenoit  aufïï  aifemenr  j 
tjdo.  ^es  considérations  plus  fages,    reconnut  la  folij 
de  ion  projet.     Il  l'auroit  peut-être  abandonné); 
fi  fa  faveur  &  furtout  Ton  honneur  n'enflent  d^ 
pendu  de  fa  réuflite.     Le  Roi  prenoit  de  l'hu 
meur;  le  Marquis  de  Chauvelin,  fou  favori,  ou 
tré  du  rôle  de  fugitif  qu'on    lui  faifoit  jouer  de 
vaut  une  poignée  de  montagnards,    ne  ceflbit-dï 
fe  plaindre  qu'on  l'eût  envoyé  avec  trop  peu  di 
troupes;  il  en  demandait  à  force  de  nouvelles 
pour  fe  compromettre  moins  il  exagéroit  les  diî 
acuités,  les  dépendes  &  le  peu  d'avantages  à  re 
tirer  d'une  fèmblable-  conquête  ;  il  avoit  furtou 
une  frayeur  extrême  que  les  Anglois  ne  lui  tom 
baffent  fur  les  bras,  &  tout  auroit  été  perdu.  La. 
Duc  de  Choifeul  vit  qu'il  n'y  avoit  pas  à  recti 
1er:   il  intimida,   féduifit  ou  endormit  tellement 
la  cour  de  Londres  qu'elle  ne  remua  pas  ;   il  ré 
folut  de  remplir  la  Corfe  de  troupes;  il  y  fit  pas 
fer  jufqu'à  quarante  -huit  bataillons;   il  fit  fubfti 
ruer  au    Marquis    de  Chauvelin    le   Comte    de 
Vaux,  Général  rigide,   même  dur,    qui  ne  par- 
îoit  que  de  potences  &  de  bourreaux;  il  le  flans 
du  bâton  de  Maréchal  de  France  ,  s'il  nettoyoit  ra 
Corfe  promptement.     Celui  -  ci  remplit  fa  millier; 
trop  habilement,  fans  doute,  •  car  n'ayant  qu'à  fe 
préfenter  partout,    en  moins  de  deux  mois  il  fe 
trouva  maître  de  toute  l'isle,   &  cette  rapidité! 
de  conquêtes,  par  laquelle  il  fe  flattoit   d'arriver! 
à  la  dignité  promife,  fervit  de  prétexte  pour  ne 
s'y  pas'élever:    il  n'avoit  rien  fait  d'alfez    diffici- 
le qui  méritât  une  pareille  récompenfe,  en  le  fai-j 
fànt  palfer  fur  le  corps    de  tant  d'anciens   non! 
moins  méritons,. 

Dans! 
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Dans  le  vrai,  le  découragement  feul  avoit  tout, 
opéré.  Les  principaux  chefs  ne  trouvant  point 
dans  l'Angleterre  les  refîburces  auxquelles  ils 
s'attendoient,  &  dont  la  perfpective  leur  avoir, 
fervi  à  foutenir  l'efpoir  ce  le  courage  de  leurs 
compatriotes,  regardèrent  la  réfifiance  comme 
aufîî  vaine  que  périlleufe.  lis  fe  réfugièrent  dans 
les  Etats  voiuns,  &  Paoïi  paiTë  à  Londres  y  per= 
dit  &  les  vains  titres  &  fa  gloire  aufli  vaine-  & 
même  les  talens,  devenus  un  problême. 

Le  fuccès  de  l'envahifiement  de  la  Corfe  retar- 
da de  dix -huit  mois  la  chute  du  Duc.de  Choi- 
feul.  Elle  étoit  devenue-  inévitable  par  un  chan- 
gement opéré  dans  l'intérieur  de  la  cour;-  chan- 
gement que  le  Miniftre  auroit  pu  prévenir,  & 
dont  il  ne  craignit,  eu  ne  prévit  pas  alTez  \qs  fui- 
tes funefles.  Avant  de  détailler  cette-  fîngu-îiere 
anecdote  en  rentrant  dans  la  vie  privée  du  Mo- 
narque ,  pourfuivons  le  tableau  de  l'état  des  fi- 
nances, de  la  juftice  &  de  la  religion  ,  les  feu's 
départemens  qui  nous  relient  à  parcourir,  • 

Nous  avons  vu  comment  M.  de  Laverdy  étoit 
devenu  Contrôleur  général.  Ce  choix  fait  dans 
!a  clalTe  de  la  magiftrature  &  entre  Iqs  membres 
du  Parlement  les  plus  aufteres,  produifit  un  mo- 
ment d'enthoufiafme.  On  fe  flatta  qu'on  fongepie 
fërieufement  à  rétablir  l'ordre  dans  les  finances: 
du  ne  parîoit  que  de  retranchemens  ,  d'écono. 
nïeu  La  Marquiie  de  Pompadour  ,  concourant 
îlle-même  à  accréditer  la  haute  opinion  qu'on 
concevoir  de  ce  fage  à- la  cour,  affecta  de  lui 
dreiïer  une  boëtê  de  carton  avec  le  portrait  de  ' 
Sully.  Dans  un  mot  de  fa  main  elle  lui  difol.:' 
jalamment,   que  préfumant  trop  de  fa  modeftîe- 
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WÊSÊSÊ  pour  croire  qu'il fe  fût  fait  tirer,  elle  lui  envoyoitj 
i/  68  fa  reflemblance  véritable,  &  au  fond  de  la  boëtej 
étoit.  le  quatrain  fui vant. 

De  l'habile  &  fage  Sully, 
Il  ne  nous  retire  que  l'image  : 
Aujourd'hui  ce  grand  personnage 
Va  revivre  dans  Laverdy. 

Les  premières  opérations  de  ce  Miniftre  fùrenu 

vraiment  patriotiques.     Peu  de  jours  après  for! 

33 Wc. élévation    le   Parlement  enrégiftra  une  Déclarai 

*?&•-  tion  ,  portant  permifïïon  de  faire  le  commerce] 

.    &  le  tranfport  des  grains  de  toute  efpece  ,   de 

province  à  province ,  fans  payer  aucuns  droits  : 

irTuilk  &  au  ^out  ^ô  quelques  mois,  un  édit  fur  la  mê- 

37U»  me  matière,  par  lequel  le  commerce  des  grain:] 

étoit  rendu  entièrement  libre,  fans  qu'il  fût  be 

foin  de  permifïïon  pour  les /aire  entrer  &  forti: 

du  royaume,   à  la  charge  feulement  d'un  droi 

léger  dans  le  premier  cas,   &  ne  défendant  l'ex 

portation  par  les  ports  &  lieux  fitués  fur  la  fron 

îiére,que  lorfque  le  prix  du  bled  auroit  été  port 

pendant  trois  marchés  confécutifs  à  un  prix  défi! 

gné  &  allarmant. 

Mais  c'ell  encore  au  Duc  de  Clioifeul  qu'il 
falioit  rapporter  ces  heureufes  innovations  danj 
le  régime  réglementaire,  ou  plutôt  à  une  feâj 
nouvelle  de  philofophes  qui  commençoit  à  fair 
foruit,  &  qui  ayant  fon  chef  auprès  de  la  Marquij 
le,  avoit.acquis  beaucoup  de  confillance  &  d 
crédit..  Il  eft  bon  de  la  faire  connoître,  à  rai 
fp.u  du  grand  rôle  qu'elle  joua  dans  ces  tems-13 
C'étoit  une  émanation  des  Encyclopédies.  U' 
I;ut'yclO£édifie  >.  fuiyaut.la.  définition,  du  moi 
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îmbraiTe  le  cercle  de  toutes  les  connoiiïances  -9BÈÉËÊ 
jmmaines;  il  eft  univerfel.  Cependant,  comme  176 & 
m  mortel  ne  peut  fuffire  feul  à  tant  de  chofes  , 
"eue  efpece  de  philofophes  s'attachoit  principa- 
ement  à  la  métaphy Pique  &  à  la  morale.  Une 
ilafle  d'entre  eux,  entraînée  par  un  attrait  parti- 
culier,  prit  pour  objet  de  fes  fpéculations  les 
iaatieres  agraires  &  la  partie  d'adminiftration  qui 
I'  eft  relative,  en  un  mot,  l'économie  intérieure 
lu  royaume:  de- là  leur  furnom  cTEconomiftes.- 
ji/homme  le  plus  profond  dans  cette  fcience,etoit 
p.  Quefnay  ,  médecin  de  Madame  de  Pompa- 
liour.  Louis  XV  ,  qui  n'étoit  point  allez  en- 
houfiafte  du  mérite  pour  aller  au  devant  de  lui  r 
ivoit  trop  d'efprit  pour  ne  pas  l'aimer,  lorfqu'il 
omboit  ,  pour  ainfi  parler  ,  fous  fa  main»,  Ui 
■où ta  M.  Quesnay;il  converfoit  volontiers  avec 
ai  ;  il  l'appelloit  fon  Pcnfeur ,  ck  lui  donna  pour 
rmes  trois  fleurs  de  penfée.  Ce  Docteur  initiai 
1.  M.  aux  myfteres  des  principes  économiques  ?. 
lu  plutôt  lui  en  apprit  les  élémens  très-  (Impies  \\ 
|ar  cette  fcience  n'eil  devenue  compliquée  & 
bftrufe  que  par  le  cbarlatanifme  de  fes  maîtres,- 
Lé  Marquis  de  Mirabeau,  auteur  de  r'/hni  éeU 
tommes,  n'y  avoit  pas  peu  contribué,  en  pub- 
liant cet  ouvrage  rempli  d'excellentes  vues  „ 
îais  obfcurcies  par  le  galimadiias  des  pèftféés-,, 
néologifme  barbare  du  ftyle,  des  tournures,, 
furtout  par  un  pédamifme  emphatique vbiem 
apable  d'en  dégoûter,-  Son  livre  produifit-  cep- 
endant' tout  le  contraire:  il  encica  PatteâtiiÛÈJ 
ir  une  matière  auùï  importante  que  fagiicuk- 
ire  &  la  population;  toutes  les  -idées-  fe  KHK&- 
erent.  vers- cette  partie,.  &  dès  écrivains  v^kiss 
S6 
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nKSBsss  lumineux  l'ayant  bien  difcutée,  il  fe  fit  une  heu 
£75gs  reufe  révolution  à  cet  égard,  qui  auroit.rendu  1 
France  beaucoup  plus  fiorifîante,  fi  elle  n'eut  e 
à  fa  tète  des  Minières  plus  attentifs  à  tourne 
cette  amélioration  au  profit  du  fifc  public,  qu' 
l'avantage  &  au  bonheur  des  fujets.  On  ne  pai 
la  plus  que  de  défrichemens  &  de  labours,  M 
conomie  rurale.  Toutes  les  fciences  de  fpécuh 
tion  &  d'utilité  relatives  avoient  des  académie! 
en  France,-  elles  y  étoient  étudiées  &  approfot 
dies  avec  foin;,  les  parties  feules  de  l'agricultur 
&  du  commerce  qui  font  de  nécefîïté  &  d'utilitj 
première,  les  plus  intéreiïantes  de  toutes  pour  ij 
foutien  &  la  puiffance  d'un  grand  empire,  étoierl 
négligées.  On  en  rougit  ;  on  inflitua  dans  le 
diverfes  provinces  du  royaume  des  compagnie! 
occupées  de  porter  ces  fciences  au  degré  de  peJ 
feétion  dont  elles  font  fufceptibles  &  de  proeij 
rer  au  royaume  toutes  les  reifources  qu'il  eft; 
portée  de  faire  valoir-  d'un  côté  par  la  fertilii! 
de  fon  fol,  de  l'autre  par  fon  heureufe  poilue) 
fur.  les  deux  mers.  La  Bretagne  donna  l'exen 
rfoM.lvs.ple:.  il  s'y  forma,  de  l'agrément  du  Roi,  uii 
^75?-  fociété  d'agriculture,  de  commerce  &  des  artj 
Cet  exemple  fut  bientôt  fuivi  à  Paris  &  ailleui 
On  commença  à  faire  cas.  des  travaux  de 
campagne;  on  tenta  des  expériences;  de  gran< 
Seigneurs  ne  jugèrent  point  indigne  d'eux  de  s| 
occuper.  La  chffe  des  payfans  ,  jufqu'alors 
méprifée,  fi  vexée,  acquit  une  forte  de  con." 
fiance ,  fui  plus  ménagée.  On  les  encouragea  ;c 
fêntit  fabfurdité  de  laifTer  mourir  de  faim  ui 
province,  lorfque  celle  limitrophe  regorgeoit 
Ulexk^,  d'empêcher  les  cultivateurs  de  profiter  < 
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leurs  récoltes. abondantes,  en  procurant  aux  étran-  m^' 
gers  une  fubfiftance  dont  ils  manqueroient •&-  Ton  i76S, 

.  fit  les  loix  fages  dont  nous  avons  parié. 

Une  déclaration  du  Roi  portant  exemption  de  14  juin' 
tailles  &  autres  importions-  pour- les  marais  qui    l7&> 
feront  defféchés  ,&  celle  portant  exemption  peu- 13  juuV 
dant  trois  ans  des  privilèges  des  commenfaux  de 
la  maifoH  du  Roi  &  que  les  officiers  de  judica- 
ture  ne  jouiront  d'aucune   exemption  de  taille 
qu'en  faifant  réfidence  dans- le  lieu  de  fétabliUe- 
ment  de  leurs  offices,  continuèrent  de  faire  hon- 
neur à  M.   de  Laverdy  ,   parce  qu'on  s'imagina 

.qu'elles  venoient  de  lui,  &  qu'il  s'occupoit  à 
adoucir  le  fort  à?s  villageois.  L'aveuglement 
ne  fut  pas  long.  On  reconnut  bientôt  que  ce 
Contrôleur  général  n'aimoit  ni  les  philofophes 
ni  la  philofophie  ;.  que  croyant  receler  en  lui 
feul  toutes  les  lumières  il  n'en  vouloit  pas  rece- 
voir d'ailleurs.  Il  fit  une  déclaration, défendant 
de  rien  écrire ,  imprimer  ni  publier  fur  la  réfor- 
me ou  l'adminiftration  des  finances:  on  y  trouve 
l'empreinte  d'un  génie  petit,  étroit,  minutieux 
&  tendant  au  defpotifme.  Enfin  fon  édit  pour 
la  libération  des  dettes  de  l'Etat  trahit  fon  inep-^Eff" 
tie.  Cet. édit,  monument  de  honte  éternelle  & 
pour  le  Miniftre  qui  l'enfanta  &  pour  le  Parle- 
ment qui  l'enrégiftra  ,  non  -  feulement  ne  fouia- 
geoit  en  rien  l'Etat,  mais  le  grevoit  encore  de 
nouveaux  impôts  &  donuoit  plus  d'extenfion 
aux  anciens.  Le  prétexte  étoit  l'établiffement 
de  deux  caiffes,  dont  l'une,  pour  le  payement 
des  rentes  &  effets  dûs  par  le  Roi  ;  l'autre, 
pour  le  rembourfement  &  amortilfement  des  ca- 
pitaux. Four  y  mieux  parvenir  &  ernbraffer  d'usi- 
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p^ BBHiCoup  d'oeil  la  totalité  des  dettes,  on  obligeoit 
^6  3,  tous  les  porteurs  de  contrats  de  les  faire  renou* 
veller  &  vifer,  &  les  porteurs  d'effets  de  les  fai* 
re  liquider  &  réduire  en  contrats, formalités  lon- 
gues, gênantes  &  non  moins  difpendieufes  pour 
les  particuliers  &  pour  le  Roi.  Mais  au  moyen 
de  ce  convertiflement ,  il  n'y  avoir  plus  rien 
d'exigible.  S.  M.  goûta  fort  cet  arrangement  qui 
la  mettoit  à  l'aife.  Ayant  rencontré  le  Duc  de 
Bouillon  ,  î?bîmé  de  dettes  ,  elle  lui  demanda- 
comment  alloient  fes  affaires?,,  Fort  mal,- Sire", 
lui  répondit -il,  s'imaginant  peut-être  toucher 
la  bienfaifance  du  Monarque:  „  fort  mal  ,  mes 
,.,  créanciers  me  tourmentent  toujours  beaucoup"... 
Mais  pour  toute  confolation  :  „  que  ne  faites- 
9,  vous  comme  moi"  ,  lui  répliqua -t- il,  Laverdy* 
„  vient  de  me  mettre  à  jour. 

Cette  libération ,  dont  le  fond  étoit  un  furcrofà 
décharge,  car,  pour  fe  donner  un  air  d'équité* 
plus  févere,  le  Contrôleur  général,  bien  diffé- 
rent de  fes  femblables,  qui  comptent  pour  rien 
les  injuftices  de  leurs  prédéceffeurs  &  ne  fe  pré- 
tendent point  obligés  de  les  réparer,  rétablit  les- 
rentes  réduites  fur  le  pied  des  anciens  capitaux , . 
mais  pour  le  rembourfement  feulement.  C'étoit: 
un  leurre  qu'il  avoit  donné  à  fes  confrères  du 
Parlement,  ayant  beaucoup  de  rentes  de  cette 
efpece,  dont  ils  fe  flattèrent  d'être  rembourfés- 
les  premiers,  quoique,  fuivant  l'édit,  ce  ne  dût; 
être  que  par  la  voie  du  fort.  On  prétend  que 
le  grand  banc  même  le  fut  fur  le  champ  ;  ce  qui 
facilita  beaucoup  l'enrégiitremenu 

Le  Confeil  fut  gré  à  M.  de  Laverdy  de  cette- 
«tournure,  qui  lit  valider  ainfi  légalement  la  per* 
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;:eption  des  deux  Vingtièmes  &  autres  impôts,  «■« 
nui  ne  s'exerçoit  que  par  un  enrégiftrement  fait  l76$, 
en  Lit  de  juftice,  toujours  odieux.  Le  Parle- 
ment anéantiflbit  par -là  toutes  fes  remdntrances 
&.  toutes  celles  des  autres  ;  il  fembloit  venir  à 
réfipifcence ,  s'avouer  coupable  d'une  réfiftance 
idéraifonnable ,  &  reconnoître  implicitement  la 
juftice  des  coups  d'autorité  frappés  avec  tant  de 
jrigueur  fur  les  claffes  de  province.  Aufïï  la  Cour 
ides  Aides,  plus  attentive  à  éviter  cette  inconfé- 
Iquence  &  à  conferver  l'honneur  de  la  Magiftra- 
Iture,  après  diverfes  modifications  ajouta  ces  pa« 
jroles  remarquables: 

„  Sera  fupplié  en  outre  ledit  Seigneur  Roi  de- 

L  rendre  au  corps  entier  de  la  Magiftrature  la 

L  juftice  qui   lui   eft    due    pour  les  violences-. 

L,  inouïes  exercées  envers   plufieurs   Cours  de. 

!  „  fon  royaume ,   &  de  raflurer  Ces  peuples  qui ,, 

s,  témoins  des  excès  auxquels  on  s'eft  porté  con*- 

5,  tre  les  Magiftrats  ,  n'ont  que  trop  appris  ce 

„  qu'ils  avoient  à  craindre ,  fi  de  pareils  abus  de 

„  l'autorité   militaire   n'étoient  réprimés  par  la 

„  punition  la  plus  févere.    Ordonne  que  copies, 

9,  collationnées  de  la  préfente  déclaration,  en-* 

3,  femble  du  préfent  arrêt ,  feront  envoyées  es 

„  fieges  des  Elections ,  &C." 

Une  autre  difpofitiôn  de  cet  édit,  qui  avoir 
fmgulierement  flatté  le  Parlement,  &  peut-être 
en  avoit  impofé  à  un  certain  point  à  la  nation  , 
c'étoit  l'établilTement  d'une  chambre  compofée: 
de  membres  de  cette  compagnie ,  pour  veiller  à-> 
fon  exécution,  en  conduire  toutes  les  opérations 
&  décider  toutes  les  queflioîls  &  contelhtions 
qui  Hourroient.  s'élever  à  leur  occafion.,    PJais 
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■■■■!■  cette  chambre  ne  fut  qu'une  charge  de  plus  pour  h 
17  6  S.  le  royaume,  parles  honoraires  de  fes  -membres.  Il 
Du  relie,   elle   n'arrêta  point   la  diverfion  des  j 
deniers;  elle  ne  procura  point  l' exactitude   des  1 
payemens  ;    les    rembourferaens     des    capitaux 
n'eurent  lieu  qu'une  ou  deux  fois,  autant  qu'il  j 
falloit  Ipour  fatisfaire  aux  engagemens  pris  avec  1 
les  membres  les  plus  accrédités  de    cette   com* 
pagnie,  &  le  défordre  des  finances,  au  lieu  de  | 
diminuer,  ne  fit  que  s'accroître.     Il  falloit  d'u- j 
ne   part  fatisfaire  aux   dépenfes   du  Roi  ,   qui 
n'ayant  plus  de  maîtreffe  en  titre ,  avoit  beau? 
coup  de  fantaifiès  &  étoit  entouré  de  courtifans 
&  de  favoris  avides  profitant  de  fa  facilité:  dm 
l'autre,  aux  prodigalités   du  Duc  de  Choifeul  ,; 
qui  n'économifant  pas  plus   le  tréfor  de  l'Etat 
que  le  fien,  tra/ichoit  du  petit  Souverain   dansj: 
fon  genre,  &  avoit  encore  plus  de  créatures  à 
fatisfaire  que  fon  maître. 

M.  de  Lnverdy  qui  ,' fous  un  air  cafard  & 
moclefle  ,  nourriffoit  une  ambition  déméfurée  , 
ne  pouvant  refier  en  place  qu'en  fub venant  aux- 
continuelles  demandes  &  de  Louis  XV  &  de. 
fon  Miniilre,  étoit  fans  relâche  occupé  à  criera 
cher  de  nouvelles  reffources,  &  comme  il  n'en  j 
avoit  aucune  dans  le  genre  des  finances,  où  il 
n'entendoit  rien,  il  étoit  obligé  de  recevoir- 
toutes  les  idées  que  lui  fuggéroient  de  cupides 
fubalternes.  A  chaque  befoin  d'argent,  c'étoit 
quelque  nouvelle  invention  fifcale  qui  provo» 
quoit  les  remontrances  des  cours,  car  il  ne 
pouvoit  pas  toujours  corrompre ,  &  quelque- 
fois le  patriotit'me  l'emportoit  ou  l'humeur* 
Rien  de  pjus  révoltant   que  les  réponfes  qu'il 
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pfgéroiit  au  Roi ,  où  joignant  la  baDTefle  du  men-  «*■§ 
|inge  à  une  coramifération  dérifoire  ,    il  faifbit  176S. 
jans  ceiïe   aflurer  par    S.  M.  qu'elle  portait  les 
dans   fon   cœur;   que  c'étoit  malgré  elle 
s   augmentoit  le  fardeau  des   impoutions  ; 
«'d'elle  erpéroit  être  bientôt  en  état  de  les  foula- 
per  par  les  réformes ,    par    l'économie  ,    par   la 
Iponne  adminiftratton  ,   par  l'ain  jiioration  des  îi- 
liances  ;  tandis  que  tout  ce  qui  fe  pafïbit  fous  les 
yeux  de  la  nation  étoit  une  contradiction  mani- 
tefte  de  ces  difcours  hypocrites. 
|   Ce  fut  ce  Mî'niffce  qui  contribua  merveilleufe- 
Inent  à  accroître  les  troubies  de  Bretagne,  en 
lirtentant  aux  droits  des  Etats  ,   en  leur  écrivant 
Iles  lettres  infolentes,   en  faiiant  enfuite  le  rôle 
l'auteur  &  d'hiftorien  ,    &  répandant  des  pam- 
phlets, où  il  ergotoit  avec  leurs  écrivains  pour 
iétruire  leurs  privilèges  &  établir  le  defpotifme 
lu  Roi  fur  les  ruines  de  leur  droit  public.     On 
è  rappelle  encore  avec  quel  mépris  il  fut  chan- 
tonné dans  cette  province.    Le  ridicule  fut  la 
feule  arme  qu'on  employa  contre  lui   &  elle  de- 
FÎftt  efficace.     On  en  fit  bientôt  autant  à  Paris, 
k.  ce  qui  le  défola  furtout ,  ce  fut  une  carricatu- 
e ,   où  l'on  le  repréfentoit  fous  la   figure  d'un 
pomme  portant  une  hotte  fur  les  épaules ,  une 
anne  à  bec  de  corbin  dans  les  mains  '(l'attribue 
lu  Contrôleur  général)  cherchant  dans  tous  les 
uiffeaux    &  dans  tous  les  tas   d'ordures.      Du 
tout  de  fon  bâton  fortoient  des  rouleaux    de  pa- 
lier, intitulés:  Arrêts  du  ConfelL      II  avoit  des 
Blettes  fur  le  nez  ,    &.  fembloit  pourvu  d'une 
me   fort  courte:    défaut  au  phyfique  &  au  mo- 
ai  de  ce  gerfonnage,    Enfin  au  bas  étoit  écrit  1 


i£&  Vie    Privée 

HHHii  au  grand  chiffonnier  de  France.     Parodiant  Ves! 
'7^8.  pafien  qui  avoit  mis  un  impôt  fur  les  urines,  oij 
pouffa  la  dérifion  jufqu'à  lui  adreffer  un  proje 
anonyme  pour  établir  des  latrines  publiques  dan;,: 
des  brouettes  au  coin  des  rues,    où  Ton  n'auroij! 
pu  entrer  qu'en  payant  un  droit;  projet  peu  dis 
pen dieux  ,   &  qui  devoit  rendre    beaucoup   ad 
gouvernement.,    Il   fallut  renvoyer  un   Miniftrct 
qui,  la  fable  de   la  cour  &   de  la  ville,  corn-! 
mençoit  à  exciter  des  murmures    &  des  foule] 
vemens.    La  liberté  accordée  au  commerce  dêi 
bleds,  foit  dans  l'intérieur  du  royaume, foitaved 
l'étranger,  bien  loin  d'opérer  les  falutaires  effets 
qu'on  s'en  promettait ,  forraok  une  époque  cruel- 
le par  la  cherté  énorme  de  cette  denrée  ;  cherrtj 
foutenue  &  qui  ,   fauf  de  légers  rallentiffemensj 
par  intervalles,  dura  jufqu'à  la  mort  du  Roi.  Lesi 
partifans  de  la  routine,  les  gens  à  préjugés, ceux! 
qui  profitaient  des  gênes  &  des  entraves ,    attri- 
buèrent cette  calamité  au  fyftême  des  novateurs.! 
Les  Economiftes ,   au  contraire  ,   la  rejetterent 
fur  les  mauvaifes  récoltes,   mais  plus  encore  fut 
la  manière  dont  on  modifioit  leur  plan.     Ils  pré* 
tendirent  qu'une  demi- liberté  était  plus   perni«| 
cieufe  qu'une  contrainte  abfolue.      Ils  fe  défen«| 
dirent  ainfi,  n'ofant  découvrir  la  caufe  véritable! 
tenant  à  des  manœuvres  puiffantes  &  fecretes,| 
qui  prenoient  leur  fouree  jufqu'au  trône,  &  dont 
les   Miniftres  ,    agens    intermédiaires ,    faifoient 
mouvoir  des  fubalternes  ,    qui  ne  craignant  ni 
l'infamie  ni  la  haine  publique,  s'engraiffoient  de 
la  plus  pure  fubffance  des  peuples.     On  ne  fat 
pas  fâché  de  détourner  les  recherches,  en  fixant 
l'attention  fur  un  Miniftre  disgracié ,  qui ,  char- 
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\è  fpécialement  de  la  partie  des  bîeds,  fembloit  «"* 
jefponfable  de  tous  les  maux  de  la  difette.    Tel-  t76*« 
b  e  étoit  la  politique  de  la  fin  du  règne  de  Louis 
\i\r.     Quand  la  mefure  de  l'iniquité   étoit  com- 
blée ,  on  en  renvoyoit  l'auteur ,  mais  fon  ouvrage 
febfiftQit. 

I  M.  de  Laverdy,  qui  en  entrant  au  contrôle  gé- 
néral avoit  voulu  conferver  fa  maifon  particuliè- 
re ,  pour  s'y  retirer  quand  il  feroit  rendu  à  la  vie 
(privée;  qui  avoit  donné  un  état  de  fa  fortune 
ipédiocre ,  ne  voulant  pas  qu'elle  fût  augmentée 
[durant  fa  geftion  des  finances;  qui, gendre  d'un 
(mardi ;r.d  de  drap,  fils  d'un  avocat  &  bourgeois 
llui-méme,  defiroit  ne  quitter  jamais  cette  clas- 
fe,  &  s'étoit  fait  prier  jufqu'à  trois  fois  pour  en- 
trer au  Miniftere,  en  fortit  un  homme  tout  diffé- 
irent.  On  lui  fit  une  généalogie ,  par  laquelle  il 
juftifioit  une  longue  pofTeffion  de  nobleffe  de 
race  très -ancienne  &  devenoit  fufceptible  de 
[tous  les  honneurs.  Il  voulut  être  Confeiller  d'hon- 
neur du  Parlement,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  Belles  Lettres  ,  &  fa  vanité  fouffrit 
beaucoup  de  n'agir  pas  eu  le  tems  d'être  décoré 
du  cordon  bleu.  Quelqu'un,  pour  lui  faire  fa 
cour,  lui  ayant  offert  un  prix  exorbitant  de  fa 
petite  maifon  de  la  rue  des  Blancs -manteaux,  il  m 
la  vendit  &  fe  fit  donner  par  le  Roi  &  rebâtir  le 
petit  hôtel  de  Conti,  pour  l'embelliffement  du- 
quel on  étrangla  même  l'hôtel  de  la  Monnoie 
dans  fa  partie  contiguë.  Il  fit  faire  à  fon  beau» 
pere,  fort  riche  &  retiré  du  commerce,  uae  fé- 
conde fortune  plus  confid érable  que  la  première* 

II  la  fit  faire  à  fes  beaux -frères,  à  toute  fa  fa- 
mille, &  lui-même,  poflefleur  de  deux  cens- 
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2^^  mille  livres  de  rentes ,  eut  raifon  d'écrire  à  il 

175.8.  filles,  en  leur  annonçant  fa  retraite,  qu'il  tfét\ 

plus  dans    la  finance.      C'eft   l'exprefîlon    M 

il    fe   fervoit    &    q.ui    carafterifoit    à  mervei 

la  manière  dont  il  avoit  géré  (a  place  pour  fi1 

propre  compte. 

Le  Duc  de  Choifeuï  lui  fit  nommer  pour  fù 

2?Sept.-  ceffeur  M,  Maynon  d'Irivau.     Sa  reconnoifîaa 

envers  ce  Confeiller  d'Etat ,    la  fagacité    qu 

croyoit  lui  avoir  reconnue  dans  tes  rapports  i 

confeil,  enfin  fon  caractère   doux  &  modéré 

rendirent  à  fes  yeux  digne  de  cette  confiance,  « 

il   Te  Jaifîa  aveugler  xpar    l'amitié.      D'ailleurs 

comme  le  Contrôleur- général  n'étoit  plus  qu'il 

premier  Commis  plus  diftingué  fous  le   Chef  s 

Confeil  des  finances ,  dont  le  Duc  de  Choifei 

avoit  fait  rétablir  la  dignité  pour  le  Duc  de  Prai 

lin  qui,  lui-même  content  d'en  recevoir  les  r 

ches  émolumens ,  n'exerçoit  que  fous  l'influenç 

de  fon  coufin.     Celui-ci  fe  flatta  d'aider  de  fe 

confeils    &  de  diriger  fon  protégé,-  mais  il  n< 

trouva  pas  en  lui  l'homme  qu'il  efpéroit.  M.d'In 

vau,   d'une  fanté  foibîe,  pe*  laborieux,    étoi 

incapable  de  foutenir  le  fardeau  par  lui-môim 

&  d'obéir  à  la  violente  impulfion  de  fon  conduc 

teur;  il  manquoit  également  d'énergie  &  pou 

le  bien  &  pour  le  mal.     Il  ne  fit  que  pafTer.     Li 

feule  chofe  qu'on  ait  à  lui  reprocher,    c'eft,  pai 

une  complaifance  aveugle  envers  les  deux  Mi 

niflres  &  autres  gens  de  la  cour  qui  avoient  for 

mé  des  fpéculations  de  fortune  fur  la  fufpenfior 

du  privilège  de  la  Compagnie  des  Indes,  d'avoir 

ofé  pu  ter  le  premier  la  main  à  cet  édifice,   que 

Son  antiquité,  fa  magnificence  &  le  nom  de  fon. 
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,:teur  auroient  dû  lui  rendre  plus  refpe&able.  Il  ^^ 
liroît  que  cette  tache  n'a  point  fait  de  tort  à  fa  1^5 3"] 
(putation;  qu'il  doit  peut-  être  moins  à  lui  rnê- 
;  qu'à  fon  prédécefleur  &  à  fon  fuceffeur. 
juoi  qu'il  en  fait,  on  lui  fut  gré  du  courage 
t'il  eut  d'envoyer  fa  démiffion  après  un  Con- 
il,  où  fes  projets  ne  furent  pas  goûtés, &  plus 
icore  d'avoir  fupplié  le  Roi  de  lui  permettre  de 
■  point  accepter  la  penfion  d'ufage,  &  s'il  n'a- 
pit  point  été  utile  à  l'Etat  durant  fon  miniflere, 
1  ne  lui  être  pas  au  moins  à  charge  dans  l'oifi- 
îté  de  fa  retraite.  Il  fut  remplacé  par  le  fa- 
eux  Abbé  Terrai ,  qui  va  bientôt  figurer  dans 

cercle  des  Minières  coopérateufs  du  boule- 
ïrfement  de  la  conftitution  de  l'Etat  &  de  la 
fejrniere  ruine  des  finances  &  du  crédit  du  Roi» 
elui  des  Choifeuls  commencent  à  tomber.  La 
Diiveau  Contrôleur  général  fut  l'ouvrage  de  M. 
s  Chancelier  de  Maupeou,qui,  méditant  de  fon 
5té  une  grande  révolution  dans  la  Magiftrature , 
volt  befoin  d'un  pareil  fécond. 

Les  Parlement  étoient  dans  une  fermentation 
lus  violente  que  jamais.  La  pomme  de  difeor- 
e  jettée  entre  eux  par  la  prééminence  accordée 
celui  de  Paris,  n'avoit  produit  qu'une  fcifîîon 
lomentanée.  Un  intérêt  plus  preflant  les  força 
e  fe  réunir.  Si  par  le  rappel  des  Commandans-  - 
ni  les  avoient  moleflés  ,  ils  a  voient  repris  le 
aut  du  pavé ,  fuivant  l'exprefîîon  d'un  célèbre 
rocureur  général  (*),  ce  n'avoit  pas  été  pour 
angtems.  Le  filence  que  leur  avoit  impofé  la 
:our  fur  cet  objet  &  les  grâces  d'un  autre  genre 

(*)  M.  de  la  Chajotais,  dans  une  lettre  à  Ion  fils, 
mpnmt-e  au  procès» 
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passum  dont   ces   courtifans   avoient  été   comblés ,  n  1 
i?6  3.  pouvoient  leur  faire  efpérer  un   calme   fincerci 
L'orage   recommença   bientôt   &   plus    violerr! 
Juin   ment.     La  définition  du  Parlement  de  Pau,  ! 
*^5'  laquelle  les   autres   clafles  ne   s'oppoferent  pa 
affez  fortement ,   &  reconstruit  au  gré  du  mi 
niftere,   encouragea  celui-ci   à  des  entreprife 
plus  hardies,  &  les  deux  Procureurs   généraux 
de  Rennes,   ainfi  que  piufieurs  Confeillers  d<| 
cette  cour  à  la  veille  de  perdre   la  tête ,  firen 
fentir  aux  Magiftrats  des  autres  la  nécefïïté  d( 
redoubler  d'efforts  pour  fauver  ces  confrères  &| 
réclamer    leur    privilège   d'être  jugés  par  leurt\ 
Pairs.     Ce  procès  eft  ce  qu'on  appelle  X affaire 
■de  Bretagne ,  un  des  plus  incroyables  épifodes 
du  règne  de  Louis  XV. 

Elle  prit  fa  fource  dans  les  arrêts  donnés  con-i 
tre  les  Jéfuites  (*)  &  dans  les  comptes  rendus! 
à  ce  fujet.  M.  de  la  Chalotais,  fauteur  de  ces 
écrits ,  leur  parut  leur  plus  redoutable  adverfai- 
re  en  Bretagne, &  n'ayant  pu  fe  fouftraire  à  leur 
deftruction  ,  ils  longèrent  à  profiter  du  parti 
puiffant  qu'ils  avoient  dans  cette  province ,  afin] 
'd'y  exciter  des  troubles  &  en  former  le  foyer  de 
leurs  intrigues  pour  leur  rétabiifFement ,  ou  du 
moins  pour  fe  venger.  Les  Etats  de  1762  leur 
fournirent  occafion  de  commencer.  Les  Evê- 
ques  ,  celui  de  Rennes,  Desnos,  à  leur  tête, 
étoient  pour  eux.  Prefque  tout  l'Ordre  Ecclé- 
fiaftique,  quelques  membres  de  la  Noblelfe  com- 
polbient  un  nombre  allez  confidérable,  fo  11  tenu  & 

(*)  Tout  cet  bifto'  que  eit  pris  en  partie  d'un  Mémoire 
snanufcrit  de  M.  de  la  Cha  omis  ,  qui  fe  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  M.  le  Duc  de  Rolian. 
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l'otégé  par  le  Commandant,   qui  d'ailleurs  dis-  2 
Mbit  du  Tiers.  1 

Leur  objet  étoit  de  faire  invalider  les  Arrêts 
ni  avoient  diflbus  la  Société  en  Bretagne, 
>mme  rendus  contre  les  droits  des  Etats ,  d'op- 
)fer  ceux-ci  au  Parlement  &  la  nation  à  la  na- 
-)n.    Leurs   partifans   furent  très -animés;    des 

tntilshommes  qualifiés  fe  firent,  fur  le  Théâtre, 
)  des  menaces ,  &  le  Duc  d'Aiguillon  ,  qui 
iroit  dû  arrêter  ces  excès ,  les  autorifoit  indi- 
ftement  par  fon  filence.  On  revint  trois  fois 
la  charge,  on  lîfoit  &  Ton  faifoit  lire  clandes- 
lïement  des  lettres  ,  vraies  ou  faufies,  du  feu 
lauphin  ,  pour  émouvoir  les  efprits  en  faveur 
es  Jéfuites ,  &  C  fon  eut  laiifé  le  cours  à  ces 
iouvemens,ils  euifent  probablement  excité  dans 
1  province  une  guerre  civile, qui, bientôt  après, 

fût  communiquée  dans  tout  le  royaume. 

M.  de  la  Chalotais ,  autant  intérelTé  par  amour- 
ropre,  par  fureté  de  fa  perfonne,  que  par  pa- 
iotifme ,  à  maintenir  un  ouvrage  dont  il  étoit  le 
rincipal  infligateur  ,  détourna  les  troubles  que 
e  Commandant,  tour  à  tour  protégé  &  protec- 
eur  des  Jéfuites,  cherchoit  à  exciter  en  leur 
aveur.  Il  prévint  le  Duc  de  Choifeul  de  leurs 
nanœuvres  combinées,  qui,  découvertes,  per- 
iirent  toute  leur  activité  aux  Etats.  Mais  la 
société  crut  cependant  avoir  obtenu  un  grand 
accès  en  rendant  leur  querelle  perfonnelle  au 
D'dc  d'Aiguillon ,  devenu  l'implacable  ennemi  du 


(*)  On   appelle  a!nG   le  lieu   de  l'afle^bli;  généra1© 
Jes  crois  ordres. 
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*œsm  leur.     Fiers  de  ce  Chef,  iis  formèrent  le  deflVn 
1708.  de  réufîîr  d'une  autre"  manière. 

Il  y  avoit  en  Bretagne  des  plaintes  générale^ 
contre  l'admïniftration  du  Commandant  concerl 
nant  les  grands  chemins.  Le  Parlement  les  avoij 
prifes  en  confidération,  &  comme  les  Magiftrati 
dénonciateurs  des  plaintes  étoient  les  mêmes  qui 
avoient  paru  oppofés  aux  Jéfuites  ,  ceux-ci  S 
1-e  Duc  d'Aiguillon  fe  réunirent  dans  le  deffein  d< 
les  perdre.  Par  une  adreiïe  digne  des  premiers 
en  aigrifTant  l'amour- propre  du  Contrôleur  gêné, 
rai  Laverdy,  ils  firent  concourir  indirectement,1, 
leur  projet  ce  perfonnage  vain,  Janfénifte  outré. 
&  qui  avoit  été  dans  la  compagnie  un  de  leuà 
plus  infatigables  ennemis.  Furieux  d'être 
jouet  de  la  province,  il  féconda  le  Duc  d'Aï 
guillon  pour  multiplier  les  coups  d'autorité  con 
tre  elle  &  contre  le  Parlement.  ïl  fe  trouva 
tellement  emporté  hors  de  fes  mefures,  que. 
par  une  fuite  de  démarches  incompréherifibles. 
dont  phifieurs  étoient  préparées  tî  artificieufemem 
qu'il  étoit  impoffibîe  d'éviter  le  piège,  on  par 
vint  à  précipiter  les  Magiftrats  dans  le  parti 
des  déminions ,  que  prefqu'aucun  d'eux  ne  de- 
firoit. 

Les  Jéfuites  &  leurs  partifans  ,  ainfï  reliés 
maîtres  du  champ  de  bataille ,  tinrent  toutes 
les  aifemblées,  tous  les  conventicuîes  qu'ils  ju- 
gèrent à  propos,  &  le  réfultat  fut  de  confor- 
mer leur  ouvrage  dans  la  province,  en  perdantl 
M.  de  la  Chalotais,  auquel  ils  ne  pouvoientj 
pardonner  fes  Comptes  rendus ,  où  il  avoit  dé- 
voilé fi  éloquemment  le  vice  des  conîtitutions 
&  du  régime   de  l'Ordre,  &    qui  pendant  les 

Etats 


ns    Louis    XV.  t:ç 

lis  s'étoit  oppofé  de  tout  fon  pouvoir  à  leurs  ■« 

niioeuvres.     Par  fuite,  fon  fils  &  quelques  Ma-   1769. 

■ats  les  plus  ardens  contre  eux  dévoient  être 

imes    du  complot  :    toutes  les  circonilances 

ent  favorables  à  la  réuiîite;    ils  avoient  pour 

le  Commandant  de  la  province  &  fon  oncîe 

bonite  de  Saint- Florentin ,  ayant  la  Bretagne 

fon  département,  qui,  par  fa  place,  organe 

volontés  du  Souverain ,    fe  trouvoit  ainfi  ju- 

&  partie  &  avoit  eu  l'infamie  de  ne  pas  fe 

fer  en  pareil  cas.     Ils  avoient  quelques  au- 

membres  du  Parlement  ,   les  feuls  reliés  & 

à  former  un  tribunal  qui  leur  feroit  dévoué 

ement.     Enfin  ils  avoient  le  Roi,  tellement 

jné  &  courroucé  contre  les  Bretons  ,   qui! 

décidé  à  ne  leur  accorder  aucune  grâce  en 

n  genre;   il  en  avoit  prévenu  les  Miniftres 

ême  celui  dépofiuire  des  grâces  eccléfiafti- 

défolation  répandue  dans  la  province  par 
Tperfion  du  Parlement  occafionnoit  des  mur- 

,  des  plaintes,  des  pamphlets,  des  ftâèff' 
Heipoir  ,  dont  ils  tirèrent  même  avantage.  Il 
;rande  apparence  qu'à  la  faveur  de  cette  fer- 
ation  générale,  ils  fe  portèrent  à  fabriquer 
)ieces  propres  à  leur  deffein  &  cenfées  eu- 
es par  les  mécontens.  Déjà  il  y  avoit  une 
&dure  commencée  à  Paris  concernant  div.er- 
trigues  pratiquées  pour  exciter  du  trouble, 
s  libelles  diffamatoires  tant  en  vers   qu'en 


Cette  anecdote  fe  trouve  dans  une  Lettre  de  M* 
ge  Mon  treuil,   Confeiller  de   Grand'  Chambre  du 

ent  d.j  Rreta^ne,  datée  de  Verfaiiles  le  28  Déceœ- 

'ft+,  confignie  au  Procès. 
t  IF.  G 
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profe,  tendant  à  attaquer  l'honneur  &  la  rép 
j?6p.  don  de  certains  Magiftrats  ou  autres  fu jets 
lés,  dévoués  au  gouvernement ,  diverfes  let 
anonymes  injurieufes  à  l'autorité  royale  adrei 
•à  des  Miniftres.  La  connoiiTance  de  ces  d 
âvoit  été  attribuée  au  Parlement  de  la  capi 
Pendant  qu'il  s'en  occupoit,  il  fe  paifoit  de  1 
.velles  horreurs. 

La  nuit  du  10  au  11  Novembre  1765 ,  Mrs 
la  Chalotais  père  &  fils,  &  trois  Confeiller 
Parlement  démis  ,  furent  enlevés  à  main  aj 
avec  l'appareil  le  plus  fcandaleux.  On  fut 
fuite  par  un  aéle  de  la  Majeflé  Royale,  où 
rendoit  le  Monarque  accufateur  lui-même, 
ces  Magidrats  lui  avaient  été  repréfentés  coi 
également  ennemis  de  fon  autorité  &  de  la 
r.ftci'cs  'quillité  publique.  On  y  difoit  qu'ils  étoient 
paten-  xsment  foupçonnés  d'avoir  cherché  depuis  cj 
SWv-  ^ue  tems  *  exciter  &  fomenter  en  Bretagne 
1  $765.  fermentation  dangereufe .;  que  5  pour -y  parv<] 
ils  avoient  fait  entre  eux  des  affemblées  illic 
formé  des  aflbciations  criminelles  &  entr-fi 
des  correfpondances  fufpe&es;  que  non  coi 
.de  diffamer  par  différons  libelles  ceux  qui  av 
marqué  de  l'attachement  au  fervice  du  Se 
jrain,  ils  avoient  entrepris  de  répandre  des  i 
çompofés  dans  l'efprit  d'indépendance  qui 
#voit  fait  tenir  en  pubiic  les  difeours  les  pli 
ditieux;  qu'enfin  ils  avoient  porté  l'auda« 
,ques  à  faire  parvenir  à  la  cour  des  billets  ai 
ïues  ,  injurieux  à  la  perfonne  du  Monarqi 
attentatoires  à  la  Maj-efté  Royale. 

C'eft  fur  ces  aceufations  vagues  que  corn 
m  uae  procédure  monftrueufe  ?  dont  il  n'< 
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HC-uti  exemple  dans  les  faftes  de  la  juftice.  Pour  *4***I8 
îuver  les  apparences   de    la   régularité  ,    pour    '?6> 
lieux  tromper  le  Roi  ,  on  offrit  au  Parlement  de 
retagne  raffemblé,  de  lui  rendre  Tes  démillîons 

de  lui  laiffer  juger  Ces  membres  arrêtés.  On 
lierchoit  à  faire  croire  par-là  que  l'on  étoit  bien 
rtain  de  leur  crime;  qu'on  ne  les  inculpoit  du 
oins  que  de  bonne  foi  &  avec  la  plus  entière 
npartialité ,  puifqu'on  ne  vouloit  point  d'autre 
ibunal  que  celui-même  que  leur  donnoit  la  loi  ; 
ais  en  même  tems  on  mettoit  à  cette  offre  une 
audition  impoffible  à  remplir  pour  les  Magis- 
ats,  celle,  en  reprenant  leurs  fondions,  de 
ahir  leur  honneur,  leur  ferment  &  leur  patrie» 
e  qu'on  avoit  prévu  arriva.  Le  Parlement , 
élibérant  fur  les  ordres  du  Roi,  arrêta  que  les 
otifs  déterminans  de  l'acte  des  déminions  fub- 
ftoient  dans  toute  leur  force  &  y  perfifterent. 
•uelques-uns  même  des  non-démettaus  y  accé-t^^v- 
grent  cette  fois.  C'eft  ce  qu'on  défiroit.  Alors 
icouragé  par  l'exemple  du  Parlement  de  Pau  , 
réfolut  de  reconftruire  celai  de  Rennes  fur 

même  pied,  &  provifoirement  on  le  fit  tenir 
ir  ie  Confeil.  On  lui  adreffa,  dès  fon  ouver- 
te, des  Lettres  patentes  pour  procéder  à  fin-  sGNov, 

uction  du  procès  des  Magiftrats  accufés.    Puis 

rant  recruté  quelques  officiers  démis  &  rétabli  ifift"*. 

corps,  on  parut  un  inftant  leur  renvoyer  la   *<    * 
mnoilfance  de  l'affaire.     Cette  manœuvre  étoit 

mcertée  avec  eux  qui,  non  moins  ennemis  de 
illuftres  prifonniers  ,   dont  la  fermeté  étoit 

1  reproche  continuel  de  leur  lâcheté ,  n'oferent 

pendant   rendre  le    jugement  que  défiroit  la 

ur ,  &  fe  déportèrent  d'un  droit  dont  ils  pou- 
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mmmmm voient  refufer  de  jouir,   mais  dont  ils  ne  poi 

1769.  voient  priver  les  aceufés.     Ce  fut  un  prétex 

d'ordonner  aux  CommifTaires   de  continuer  l'i: 

ftruttion,  &  à  cet  effet  nouvelles  Lettres  pâte 

£4]anv.  tes  portant   établiflement  d'une    Commifîîon  € 

.  *7Ô6«  Confeil  de   S.  M.   pour  tenir  une  Chambre  R 

yale  à  Saint  Malo. 

C'eft    dans   cette  ville    que  fe  reproduifit  1 
Tribunal  pofliche  (*) ,  difparu  de  Rennes.  Ç'e 
là  ,   qu'après  avoir  éprouvé  toutes   les    révol 
tions ,   toutes   les  modifications ,    tous  les  cha 
gemens  de  lieux  ,    de  marches   que   vouloit 
Commandant  de  la  province,    inftigateur  fecr 
de  cette  machination  ,   ce  qui  faïfoit  fubir  à 
procédure  autant  de  variations  ;   c'eft  -  là  qu'av 
des  formes  nouvelles,   créées  pour  l'affaire,  d 
îoix,. multipliées  pour  elle  feule,   fabriquées  p 
l'accufateur 9   dérogeant    fuccefïïvement    l'une 
l'autre,   &  proportionnées  aux  jours,  aux  m 
mens,   aux  difficultés   naiiïantes,  fut  enfanté 
Code  exprès  pour  noircir  les   aceufés  &  opéi 
leur  condamnation.     Déjà  tout  étoit  prêt  po 
I" exécution  d'un    jugement   minuté   à  Verfaill 
avant  le  départ  des  CommifTaires ,  &  fi  Ton 
croit  une  tradition  confiante ,  le  bourreau  et 
parti  avec  tous  les  inftrumens  du  fupp'ice  c 
devoit  fe  brufquer  dans  la  citadelle  de  Saint  IV 
îo,  lorfque  les  vigoureufes  remontrances  duP 
.   leraent  de  Paris  jetteront  .dans  le  cœur  du  M 
uarque  un  remords  faiutaire.     Le  Duc  de  Ch 
feul  vint  trouver  en  ce  moment  le  Roi   tourrru 


^*)  Expreffion  des  Remontrances  du  Parlement  féanj 
R(;»tn,  aareûées  au  Roi  en  1766. 
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d'anxiétés  cruelles  ;   il  acheva  de  1*  cm  ou  voir,  "5*5 
lui  fît  révoquer  l'arrêt  de  fan  g  déjà  figné.  *7°'9' 

L'affaire  prit  un  autre   cours:    les  pouvoirs  de 
pommiffion  ceiferent;  la  continuation  du  pro- 
\s  revint    par  devant   les  juges   naturel?  qu'a- 17  Fév. 
)ient    conftamment    réclamés    les    prifonoiers.  l7°°' 
tais  ces  juges  naturels  n'étant  que  des  ;>agis- 
us  en  petit  nombre  ,  gagnés  par  faveur  ou  inti- 
idés  par  crainte,  ne  pou.voient  former  le  véri- 
ble  Parlement  qui  réfidoit  dans  la  perfomie  des 
iiés.  M.  de  la  Chalotais  &  fes  co-accuiés  dé- 
lièrent ce  tribunal  dans  fétat  où  il  étoit,  at- 
du  qu'il  ne  pou  voit    connoïtre   d'un   procès 
ncernant  de  (impies  particuliers,  encore  moins 
.m     concernant     des    membres    d'une  Cour , 
an:  le  droit  d'être  jugés  toutes  les  ■  Chambres 
emblées,  &  ils  demandèrent  à  être  renvoyés 
r  devant  le  Parlement   de  Bordeaux.  (*-)  L'in- 
u&ion  n'en  continua  pas  moins    à  la  pourfuite 
M.  Geoffroy  delà  Ville -Blanche  ,   Çonfeil- 
,    nommé   Procureur- général     à    cet   effet, 
oiqu'il  eût  déclaré  pour  moyen  de  réçufatioii 
î  inimitié   capitale    envers    M,    de    Caradeuç. 
ut  étoit  mêlé  de  bifarreries  ,    d'irrégularités, 
iefpotifme  dans  ce  procès ,  où  l'on  ne  fem- 
)it  revenir  de  tems  en  terns  à  l'ordre  que  pour 
n  écarter  plus  étrangement  enfuite.      Par  un 
et  du  Confeii  il  fut  ordonné  que   les  procédu-  nMars 
faites  au  Parlement  de  Paris  concernant  les   1766. 
mitrs  troubles  de  la  Bretagne ,    feroient  en- 


)  Ce  Parlement  eft  défigné  par  l'Ordonnance  de  1737 
r  être  fubregé  à  celui  de  Rennes,  dans  le  cas  où  ce- 
ci n'eft  point  en  état  de  connoïtre  des  a  fia  ht  s  qui 
font  portées. 

G  3 


13-4  y  t  e    Privée 

H5™*vqyées  au  greffe  du  Parlement  de  cette  province 
1769.- pour  y  être  jointes  au  procès  criminel  qui  s'; 
p-Qurfuivoit,  &  en  conféquence  clans  la  vacanci 
de  pàques  ,  on  vint  enlever  militairement  ce 
.  pièces  chez  le  rapporteur  ,  tellement  étourdi  d 
cet  aéte  extrajudiciaire  ,  qu'il  eut  la  foiblefle  d 
les  livrer. 

9.  Juin.     Après  cette  réunion,  il  y  eut  encore  disjoncl 

1766.  tion ,  enfin  évocation  du  tout  au  Confeil  &  tram 

aaNov.  larîon  des  prifonniers  à  la  Baflille  r  nouvelles  ni 

tç66.   eîamations  de  ceux-ci ,  perfiftant  à  demander  pou 

tribunal  celui  que  défignoit  la  loi.     Ce  fut  aloi 

que  dans  une  alfemblée  folemnelle    du    Coïife 

des  parties,  où  affilia- le  Roi,   après  un  hiftor 

que  que  fit  M.  le  Noir  ,   Rapporteur  ,   qui  te 

mina  fa  përoraifon  par  l'inviter  à  la  clémence 

s^Déc.  S.  M.  dit  qu'elle  n'avoit  pas  befoin  d'en  favo 

davantage  &  qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'il  inte 

-vînt  de  jugement.    Elle  ordonna  en  même  teir 

l'extinction  de  tous  délits  &  accufations  à   c< 

&u;Déc.  égard.    Ge  qui  eut  lieu  par  des  Lettres  du  fceai 

Par  une  contradiction  manifefte,   tandis  qu'c 

exaltoit  la  fageiïe  ,   la  modération,  la  bonté  d 

Souverain  ,   on -lui  faifoit  exercer  la  tyrannie 

plus  criante.     Les  Magiflrats  fortis  de  la  Baiïi 

le,  non- feulement  ne  rentrèrent  pas  dans  leu: 

fondions,  mais  on  fit  déclarer  à    S.  M.  qu'el 

ne  rendroit  jamais  la  confiance  ni  fes  bonnes  gr 

ces  à  Ces  Procureurs  généraux.    Tous  furent  ex 

lés  avec  une  excefîîve  dureté:   ils  ne  purent  p:' 

même  voir  en  partant  leurs  amis  &  leurs  proche j 

Le  Parlement  de  Paris  infiiîant  fur  cette  incoi! 

..  ,     féquence,  fur  une  punition  capable  de  laiffer  I 

i$7>  '  core  des  foupçons  contre  les  accufés ,  le  R<j 


»n    Louis    XV.  135 

[tjlara  que  leur  honneur  détoit  pas  compromis,  .« 
t  ainfi  que,  par  de  miférables  fubterfuges  \7cy, 
jerés  '  à  la  vengeance  particulière  de  Louis 
,  leurs  ennemis  alTouviflbient  encore  la  leur, 
voient  piqué  l'amour -propre  du  Roi  par  des, 
es  interceptées ,  où  les  Magiilrats ,  fans  offen* 
la  Majefté,  traitoient  l'homme  avec  une  vév 
à  laquelle  il  n'étoit  pas  fait. 
s  languirent  encore  piufieurs  années,  fang 
leurs  mémoires  multipliés,  fans  que  les  in- 
:es  des  cours  puflent  rien  faire  en  leur  fa- 
r.  En  un  mot,  reconnus  innocens  des  maux 
les  opprobres  qu'on  leur  avoit  fait  foutTrir, 
îe  purent  obtenir  aucun  moyen  de  jultifïca- 
légale  ;  ils  étoient  conflamment  les  viéti- 
,  &  leurs  opprelTeurs  triomphoient  :  genre 
iquité  propre  à  l'horrible  époque  du  fiecle 
t  nous  nous  occupons, 
ien  loin  qu'une  pareille  conduite  rétablît  le 
îe  dans  la  province  de  Bretagne  ,  comme 
en  avoit  flatté  le  Roi,  elle  fut  en  feu  plus 
jamais.  La  cabale  Jéfuïtique  continuoit  d'y 
Éer  la  difeerde  partout.  Le  Parlement ,  vain 
îlacre  ,  déchu  de  fon  ancienne  fplendeur  , 
oit  plus  le  fanctuaire  de  lajuftice,  mais  ua 
lire  d'iniquités,  un  tribunal  dérifoire  appelle 
Bai/liage  d'Aiguillon.  Les  Etats  divifés 
oient  les  coups  d'autorité  multipliés  contre 
■  liberté  expirante.  L'Ordre  de  la  Nobleile 
oit  encore  contre  les  deux  autres  entièrement 
jugués  ,  mais  "étoit  travaillé  lui-même  d'un 
fme  élevé  par  les  intrigues  du  Commandant» 
ui-ci,  defpote  abfolu  ,  entouré  d'efpions  , 
délateurs,  de  fuppôts  de  fes  fureurs,  maître 
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1ZZ5*  des  lettres  de  cachet  que  décernoit  à  Ton  gré  n 
1769.  oncle  Minière  ,  dépeuploit  la  province  de  s 
défenfeurs,  à  force  d'exi<s  &  de  proferiptions.  I 
Enfin  il  avoit  entrepris  de  confommer  la  deflr 
tion  totale  des  constitutions  de  la  Bretagne, 
faifant  enrégiftrer  par  ordre  un  règlement  terril 
de  deux  cent  trente  un  articles,  dont  les  diiM 
tions  infidieufes  tendoient  pour  la  plus  grail 
partie  à  ériger  en  loi  toutes  les  innovations  ql 
avoit  introduites,-  tous  les  abus  d'autorité  ql 
s'étbft  permis  ,  toutes  les  violences  qu'il  av( 
tentées,  en  un  mot,  entièrement  contraire! 
droit  &  aux  ufages  anciens,  tant  au  fond  que  ci 
la  forme. 

Heureufement  pour  les  Bretons,  ce  fut  le  I 
me  de  l'adminifiration  du  Commandant.     La  4 
fure  de  fes  iniquités  étoit  comblée,  &  la  natl 
au  défefpoir  pouvoit  fe  porter  aux  plus  crua 
extrémités  :  du  moins  c'eft  fous  ce  point  de  I 
que  le  Duc  de  Choifeul ,  ennemi  perfonnel  du  I 
d'Aiguillon,  dont  il  redoutoit  l'ambition  exe 
ve  ,repréfenta  les  chofes  au  Monarque  pour 
frayer.    Après  lui  avoit  fait  naître  des  inqui 
des  furie  règlement,  lui  avoir  fait  envifageij 
troubles  qu'il  devoit  occafionner  néceiTairenl 
dans  la  prochaine  tenue  des  Etats,  il  lui  fugi 
d'en  convoquer  une  extraordinaire ,  où  il  fei 
adopté  plus  librement.     Ce  Miniilre  favoit  cl 
ment  il  falîoit  prendre  le  Roi ,  qui  fe  feroit  ïi 
fé  à  détruire  tout  à  coup  un  ouvrage  odie^ 

iîi 

(*)  Voyez  la  .Répuvfe  des  Etats  au  Mémoire  au 
£  Aiguillon  ,  où  ils  comptent  134  lettres  clofes  ( 
nées  peiictant  le  cours  d'environ  trois  années.. 
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nais  exécuté  fous  Ces   ordres.     II  ne  parla  que  — — 9 
l'adouciifemens,  de  modifications ,  qui   ne  com-1?0^- 
iromettroient  point  Ton  autorité,  &  en  confèr- 
ent les   difpofitions  nécefîaires  pour   contenir 
es  mouvemens  trop  tumultueux  des  Etats,  en^ 
maîneroient  plus  fûrement  la  Noblefîe,  lorfqu'el* 
e  auroit  concouru  elle-même  à  forger  fes  fers» 
Vfin    de   mieux    féduire  fon  maître,  il   lui  pro« 
>ofa  de  charger"  de    cette    commifîîon  le  Préfi- 
lent Ogier,   perfonnellement  agréable  à  S,  M.  r. 
loin  elie  aimoit  fefprit  de  douceur  &  de  conci- 
iation,  en  qui  elle  avoit  une  confiance  particul- 
ière.    D'ailleurs    homme    de  loi  ,   très-inilrui: 
les  formes,  &  qui,  dépouillé  de  tout  l'appareil. 
ailitaire  du  Commandant,  n'auroit  que  l'air  d'un; 
>acificateur.  Louis  XV  fe  rendit,   ou  plutôt  fe-j 
aiifa  entraîner,  Ci  le  Gommilfaire  fut  nommé. 
Le  Duc  d'Aiguillon,    qui  fentoit  où  le  coup^ 
evoit  porter,    diiîhiula  fon  relfentiment;    mais; 
arfes  émiifaires  il  tâcha  de  l'écarter,  en  fomen>- 
ant  fefprit  de  faction  qu'il' avoit  intérêt  de  ne; 
ras  Enfler  rallentir  en  ce  moment.-    Ayant  mis; 
p  œuvre  Ces  écrivains   à  gages,   il  fit  imprimer 
a  diitribuer  prefqu'à  la  veille  de  faiïemblée  ex- 
raordinaire  de  i"68,  un  écrit-  intitulé  i~  Envre-  F?y?%r 
sens,  dans  lequel  deux  ou  trois  interlocuteurs    *f<^& 
ouoient  les  imbécilles ,  pour  inculper  tout  l'Gr- 
Ire  de-la  Nobleiïe  &  entretenir  la  défunion  <'-'),. 
ies  Bretons  avoient  trop  à  cœur  de  faire- voir  H: 
mime  fuccéder  à  l'orage  ,-dès  que  le    Préfdens: 
}gier  paroîEroiti    Jamais  plus  de  concert:  ne-  rep- 
lia dans  les  aifemblées,  jamais  plus •  d'union  eiîi- 


{*'j  Vo)ê^  la  RJponJe  des  Etats ,  &e». 
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S^E*  tre  les  Ordres.    Ce   que   le   Duc   de   Choifei! 

1769  avoit  prévu  pour  rendre  docile  l'amour -proprj 
du  Monarque  arriva.  L'avis  de  fe  borner  à  fu] 
plier  S.  M.  de  vouloir  bien  retirer  le  code  dj 
législation  monftrueufe  dont  fe  plaignoient  lq 
Etats,  de  les  difpenfer  même  de  le  difcuter,  paj 
ce  que,  fuivant  le  droit  &  la  pofTeffion  ancieij 
ne,  à  eux  appartient  de  faire  leurs  réglemeij 
fous- fou  bon  plaifir;  cet  avis,  que  foutenoietj 
fortement  les  partifans  du  Commandant,  iM 
tant  en  ce  moment  la  défenfe  des  intérêts  de  I 
province  qu'ils  avoient  violés  tant  de  fois ,  fil 
rejette.  On  fe  contenta ,  après  une  proteftatic] 
refpeclueufe,  de  l'examiner  article  par  article,  •! 
l'autorité,  qui  empiète  toujours,  conferva  ton] 
fon  influence.  Le  Préfident  fut  obligé  de  faiii 
l'éloge  des  Bretons  à  la  cour,  &  il  fut  décidl 
que  ce  feroit  le  Duc  de  Duras  qui  tiendroit  il 
grands  Etats. 

Tous  ces  changemens  dévoient  amener  nécefl 
faifement  le  retour  du  Parlement,  qui  s'erTeéUia  I 
effet  un -an  après,  auquel  furent  réunis  même  1 
quatre  Magiftrats  (*)  impliqués  dans  le  procl 
des  Procureurs  généraux,  les  feuls  fur  lefquc 
an  ne  put  jamais  faire  revenir  le  Roi ,  fe  retraj 
chant  toujours  à  les  déclarer. inno-cens, mais  pij 
tendant  toujours  avoir  dés  raifons  fecretes  1 
les  retenir  en  exil.  Ceux-ci  fe  prévalurent  | 
cette  rigueur  pour  recourir  de  nouveau  à  il 
corps  &  demander  une  juftification  qu'ils  avoiei 
follicitée  vainement  à  tous  les  tribunaux  ;    ce  qi 

(*)  Mrs.  Charetre  de  la  Gafcherie -,  Piquet  de  Mci 
treuil.  Gharetce  de  la  Colin  iere,  arrêtés  les  premiers»^ 
<Âê.  Kcriàiaun , ,  arrêté.  dep.u% . 
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lïmena  l'étrange  procès  inftruit  devant  la  Cour  des  ■  ****** 
JPairs.     Evénement  fingulier,   au  deflus  de  tous    1769, 
peux  qui  l'avoient  amené  ,   terminé  par  un  dé- 
nouement plus  fingulier  encore,   avant -coureur 
iie  la  deftru&ion  abfolue  de  tout  ordre,    de  la 
Éttagiftrature  &  des  Loix. 

I  M.  Lamoignon  de  Blanc-  Mefnil  avoit  de/ don* 
ioureux  reproches  à  fe  faire  fur  fa  trop  grande-' 
romplaifance  à  fe  prêter  au  defpotifme  de  la'- 
:our.  Chef  de  la  juftice,  il  avoit  vu  pendant' 
iix  ans  des  orages  perfcvérans  s'élever  fous  foiï 
influence  contre  fes  miniftres;  H  avoit  fait  in- 
îlger  des  exils  confécutifs  ,  des  mandats,  des 
•mprifonneraens  à  Paris,  à  Bordeaux,  à  Aix  # 
ï  Rouen,  à  Rennes,  à  Befançon,  à  Grenoble j? 
ï  Touloufe;  il  avoit  livré  des  attaques  généra-- 
les  ou  particulières  aux  cours  de  Magiftrature  5, 
tantôt  par  l'établiffernent  d'une  Chambre  Roya- 
le, tantôt  en  fufcitant  les  gens  du  Grand  Con» 
Teil  contre  toutes  îes  ClalTes  du  Parlement,  tan- 
tôt en  jettant  des  femences  de  divifion*  entre" 
les  Etats  &  le  Parlement  d'une  même  provin- 
ce. Mais  il  avoit  reconnu  l'abîme  qu'il  creufoit" 
infenflblement  fous  les  fondemens  de  l'Etat- 
ébranlé;  il  en  avoit  été  effrayé,  &  dans  fes  re- 
mords s'étoit  refafé  à  lailTer  gagner  le  principe' 
de  dilTblution  qu'il  avoit  trop  fait  valoir, le  com- 
mandement fubftitué  à  la  loi.  Ii  s'étoit  égale- 
ment refufé  à  donner  fa  démiiîion ,  &  dans  une' 
^na&ion  moins  honteufe  que  toutes  fes  œuvres^ 
khns.un  exil  plus  doux  que  fes  jours  de  profpé- 
rité,  il  gémiilbit  des  maux  dont  il  devoit  fe  re- 
garder pourtant  comme  le  principal  auteur. 
Pu  lui  avoit  fubftitué'  M.  de  Maupeou 
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WBmmm  attendoit  depuis  plufieurs  années  la  récompenfe 
1769.  de  fa  détection,  &  ne  pouvant  par  aucune  infi- 
nuation  déterminer  M.,  de  Blanc-  Mefnil  à  le  re- 
4      cevoir  pour  fuccefleur  ,  en  obtenant  les  fceaux 
©&Qb.  s'étok  fait  nommer   Vice  -  Chancelier  ;   dignité) 
IA3'   bifarre,  dont  il  ne  jouit  que  dans    l'almanach. 
Le  Parlement  ne  voulut  pas  le  reconnoître,  & 
les  Magiftrats,  en  jouant  fur  fon  nom,    le  quali 
fioient  énergiquement  ,•   ils  ne  l'appelloient  qw 
le  Fke  (*).  C'étoit  un  beau  parleur,    fort  igno- 
rant, fort  Toupie,  &  fous  qui  fe  panèrent- toute.' 
les  horreurs  que  nous  venons  de  décrire. 
MaYs      C'elt  fous  lui  que  fe  tint  au  Parlement  la  faj 
if<S0.  meute  féance  du  Roi  le  3  Mars  1766,  appelle»! 
la  flagellation   ,   parce  qu'elle   relîembloit  aflej 
à  celle  de  Louis  XIV,  lorfqu'il  y  vint  le  fouet  | 
la  main.     Louis  XV  y  profcrivit  folemnellemen 
toutes  les  innovations  prétendues  des  Cours ,  fini 
tout  ce  mot  de  Clafe  ,  qui  choquoit  fort  l'oreiï 
le  des  Miniftres-,  &  y  avança  l'étrange  afïertio  1 
quV/  ne  ternit  fa  couronne  que  de  Dieu.     Nojl 
coûtent  de  l'avoir  ainfi  promulguée  dans  la  capij 
taie ,  il  fit  apporter  aux  Parlemens  de  provincf 
leurs  régiitres,  pour  y  voir  infcrire  en  cérémcl 
nie  &  en  corps   la  même  rép.onfé.     C'eft   aloJ 
qu'on  vit  bien  ce  que  l'autorité  courroucée  pou 
voit  en  un  feu!  jour  contre  quinze  ans  d'agrai 
difiement  de  la  Magiftrature..    Ces  diverfes  cora 
pagnies  retournèrent  triftemeRt-  chez  elles,    fain 
des  arrêtés  fourds,   dans  lesquels  elles  n'ofereij 
|>as  même  combattre  la  fauifeté  de  la  propofitiol 

■;■•    ■     \ 

(**)    Voyez  les    diverfes   Lettres    ruiérées   au  pi'Uv| 
ii.çû\ûé..  de  M.  Ue  la  Clial<»>t.'»;5. 
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révoltante  énoncée  ci-deflus.  Elles  furent  telle-  — 9 
ment  étourdies  du  coup  ,   que  le  mot  de  Clajfe  1769* 
n'a  pas  reparu  depuis  dans  aucun  de  leurs  écrits. 
Si  cette  démarche  vigoureufe  du  Roi  eut  été 
Soutenue,    c'en  étoit  fait,  le  despotisme  triom- 
jphoit  dès  ce  moment.     Par  bonheur  la  diflention 
étoit  entre  les  Miniftres  ,   &  tous  ménageoient 
Séparément  la  Magiftrature  pour  leurs  vues  par- 
ticulières. Le  Contrôleur  général  avoit  des  édits 
à  faire  paffer;  le  Vice -Chancelier  défiroit  tou- 
jours être  Chancelier  en  pied;   le  Duc  de  Choi- 
1  feu!  furtout  ne  vouloit  pas  laifler  réuffir  le  Duc 
,  d'Aiguillon  dans  l'affaire  de  Bretagne.     Il  exci° 
toit  fous  main  les  Procureurs  généraux  à  fe  pré* 
I  valoir  de  leurs  premiers  avantages  &  les  Magi- 
strats à  les  appuyer.  Par  la  retraite  de  M.  Mole, 
qui  avoit  vu  échapper  les  fceaux  qu'il  croyoit 
dûs  à  fon  nom  &  à  fon  zèle  ,   d'ailleurs    fatigué 
du  rôle  difficile  de  fe  maintenir  avec  la  cour  fans 
trahir  fa  compagnie,  le  Parlement  avoit  à  fa  tête 
le  fils  du  Vice -Chancelier,  plus  intriguant,  plus 
adroit,  plus  fcéiérat  que  fon  père;  car  il  joignoit 
à  tous  fes  défauts  l'hypocrifie  :  il  ne  le  regardoi: 
que  comme  le  gardien  d'une  place  que  dévoroit 
déjà  fon  ambition,    &  ce  n'étoit  pour  lui  qu'un 
rival  à  fupplanter  quand  il  en  feroit  teins.     Il  s'é* 
toit  attaché  au  Duc  de  Choifeul,  comme  au  Tout- 
puiffant  d'alors;   il  lui  faifoit  baffement  fa  cour 
&  en  recevoit  fimpu'iion  qu'il  rendoit  à -fa  com- 
pagnie.    Celle-ci  enhardie,   malgré  les  défenfe s 
du  Monarque,  rnfifta  de  nouveau  dans  le  procès 
dé  Mrs.  de  la  Chalotais,   à  raefure  que  l'impé- 
ritie  du  Vice -Chancelier  lui  faifoit  faire  quelque 
faufle  démarche,  &  les   Parlemens  de  province?. 

G  7- 
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linges  de  celui  de  Paris,  reprirent  les  mêmes  er 
1769.  remens.  Le  Monarque  incapable  de  garder  pai 
lui-même  une  afTiette  fixe,  balotté  entre  Tes  Mi- 
nières ,  gauchit  bientôt  dans  l'efpoir  d'une  tran- 
quillité qu'il  cherchent  &  ne  pouvoit  trouver.  I) 
n'avoit  pas  fait  un  pas  en  arrière,  qu'on  s'en  pré'- 
valoit  pour  lui  en  faire  faire  un  autre.  C'eft  d» 
fein  de  ces  contradictions  perpétuelles  que  le 
Premier  Préfident  de  Maupeou  efpéroit  voii 
bientôt  fortir  fa  grandeur.  Il  favoit  que  fon 
père,  embarraiTé  de  deux  Parlemens  détruits 
du  Grand  Co.nfeil  de'mis  &  à  rétablir,  après 
avoir  plongé  le  Roi  dans  un  labyrinthe  de  dif 
ficultés  inextricables,  n'auroit  jamais  allez  de 
relTources  dans  l'efprit  pour  en  retirer  S.  M, 
C'dl  ce  moment  qu'il  attendoit ,  comme  celui 
où  le  Prince  trop  heureux  de  lui  abandonner  te 
fil  des  affaires ,  feroit  forcé  de  le  prendre  poui 
fon  confeil  unique  ,  de  fe  livrer  aveuglément 
fa  direction  &  de  le  laiîTer  frapper  tous  les  coups 
que  lui  infpireroit  fa  vengeance. 

Les  affaires  de  la  religion  n'étoient  pas  plus 
fixes  que  celles  de  la  Magiftrature.     Depuis  lia 

m  T  .     mort  du  Cardinal  de  la  Rochefoucault  ,    elles 
0   junv  * 

1757*  étoient  entre  les  mains  de  M»  de  Jarente,  Eve 
que  de  Digne  &  puis  d'Orléans.  C'étoit  un  Rom 
dans  toute  la  force  du  terme,  qui, aux  ordres  dt 
la  favorite,  tant  qu'elle  vécût,  étoit  paffé  àceuj 
du  Duc  de  Choifeul,  menant  la  vie  la  plus  dis- 
folue,  vendant  fans  pudeur  les  bénéfices,  foa? 
vent  le  falaire  du  métier  le  plus  infâme.  On  con^ 
çoit  que  ce  Prélat,  marchant  en  tout  fur  les  tra«f 
ces  du  Cardinal  Dubois,  mais  n'en  ayant  pas  léj| 
génie,  ne  faifoit  pas  plus  de  cas  des  Jauféaiilej^ 
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itie  des  Moliniftes.     Il  n'avoit  ni  la  force  ni  le  ««m 
3  on  propre  à  en  iinpofer  à  l'un  ou  à  l'autre  parti.  1769. 
•S  '.gaiement  méprifé  du  Clergé  &  de  la  Magiftra- 
jure,  il  fe  lailToit  aller  au  torrent,   fuivant  que 
Ipuffloit  le  vent  de  la  cour. 
f    Les  Zeîanti ,   entre  les  Evêques ,    voulurent 
■profiter  de  l'aïfemblée  décennale  de  1765,   pour 
*  onfommer  l'ouvrage  commencé    dans   celle   de 
1.755>  &  alTeoir  une  opinion  certaine  fur  cette 
i'ulîe  Unigenitus  qui,  née  depuis  plus  d'un  demi* 
liecle,  fans  opérer  aucun  bien,  avoit  produit  tant 
Ile  maux.  Ils  parvinrent  à  former  un-  corps  de  doc^ 
mine  à  cet  égard,  fous  le  titre $A8es  du  Clergé  de 
■765,  &  fe  doutant  bien  de  la  fuppreiîîon  qui  en  fe- 
l'oit  ordonnée  par  le  Parlement ,  en  fe  féparant,  en 
dirent  une  diflribution  publique  &  gratuite  à  tous 
Hes  fidèles  qui,  prévenus,  ou  parhafard,  fe  ren- 
contrant aux  grands  Auguftins,  recueillirent  cette 
Inanne  fpirituelle.    Les  Magiflrats  ne  tardèrent 
|)as  à  fe'vir  contre  un  nouveau  monument  de  fa- 
liatifme,  où  ils  étoient  perfonnellement  orfenfésr 
|x  lui  donnèrent  ainfi  une  confiftance  qu'il  n'au* 
■oit  pas  eue  par  lui-même.      Cet  ouvrage,  on. 
Il  s'agilloit  de  faire  parler  Dieu  en  éclairant  les 
Peuples  fur  les  objets  de  leur  foi,    étoit  non» 
leulement   indigne   de    l'infpiration   de   l'Efprit 
paînt ,   mais  très- médiocre   comme    production 
Humaine.     Celle-ci  avoit  été  enfantée  avec  tant 
ne  précipitation  &  d'ignorance  ,   qu'elle  devint 
fa  dérifion  des  impies ,  le  fcandale  des  foibles  & 
excita  l'indignation  du  clergé  favant.     Sans  l'é- 
clat qu'avoit  fait  le   Parlement  à  fon  fujet,  elle 
p'auroit  caufé  aucune   fenfation  ,    aucun  bruit  : 
peu  de  gens  T  a'uroient  lue. .   Ses  Arrêts  la  firent- 
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gag  connoître  ;    ils   occafionnerent  la  réfillance  di 
176  g.  quelques  curés  ardens,  qui  publièrent  ces  Aétel 
à  leur  prône  &  furent  décrétés.    La  cour,  plul 
incapable  que  jamais  de  décidons  vigoureufes 
cherchoit  feulement  à  fe  maintenir  entre  les  deuJ 
partis ,  fans  les  laifîer  trop  empiéter.    Elle  ren 
dit  un  Arrêt  du  Confeil  en  explication  de  ce 
Acles,  pour  ce  qui  intéreffoit  l'autorité  du  Roi 
que  les  Magiftrats  prétendoient  compromife,   ô| 
en  même  tems  pour  aflurer  à.  la   Puiilance  Ec] 
cléfiaftique  les  droits  elTentiels  qu'elle  tient  di 
ciel  &  que  les  Evêques  réclamoient  fans  relâche 
Pcrfonne  ne  fut  content.     Repréfentations  de 
Prélats,  fur  ce  qu'en  déterminant  les  limites  de, 
deux  Puiflances  ,   S.  M.   laifToit-  de   l'ambiguït' 
à  l'égard  de  la  leur ,  dont  on  pouvoit  tirer  de 
conféquences  fâcheufes:  Remontrances  du  Par 
lement,   fur  ce  que   cet  Arrêt  regardoit  la  bulli 
Unigemtin  comme  loi  de  l'Eglife  &  de  l'Etat 
foutenoit  ainfi  le  fchifme  ,  fur  la  caffation  de  fe 
décrets,   fur  de  nouveaux  refus  de  facremens 
fur   des  interdictions   nouvelles  prononcées  pa 
l'Archevêque   de   Paris.     On   ne   favoit  auque 
entendre   &  la   confufion  regnoit  plus  que  ja 
mais  dans  cette  partie  de  l'adminiilration.  Quel 
quefois    on   lailToit   aller  le   Parlement   &    l'oi 
croyoit  qu'il  avoit  gain  de  caufe;   puis    on  lu 
enlcvoit  fes  victimes  par  des  lettres   de  cachet 
On  n'ofoit  rétablir  les   prêtres   décrétés  ,   mai! 
on  leur  donnoit  des  peniîons  ,  de  meilleurs  bé 
néfices.     Vouloit-il  s'en  prendre  aux ■.fupérieuij 
majeurs   les   plus   coupables,    on    l'arrêtoit  tou 
court,  on  allongeoit  l'affaire ,  on  la  faifoit  dégé 
a^rer  en   objet   de.  conteftatioa  '  &..  de.funne.; 
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011  l'éternifoit  par  les  délais.    La  cour  fut  fix  î=iti 

mois  à  faire  aux  célèbres  remontrances  fur  les  i  7  6  9» 
atfes  fa  réponfe  fort  longue  &  ne  damant  défi- 
Bitivement  fur  rien.  Le  fingulier  ,  û  quelque 
chofe  avoit  pu  le  paroitre  alors  ,  c'efl:  que  le 
conteil  des  dépêches  ,  où  s'agitoient  ces  matiè- 
res ,  étoit  préfidé  par  M.  le  Vice- Chancelier 
de  Maupeou,  qui  préfidoit  le  Parlement  pendant 
les  grands  mouvemens  &  avoit  établi  contre  le 
fc ni  fine  les  principes  les  plus  lumineux  &  les 
plus  irréfiftibles  ;  e'-eft  que  M*  de  Laverdy,  for- 
ti  de  cette  compagnie,  un  des  plus  fougueux 
Janféniftes  qu'elle  eut,  peroroit  à  ce  confeil  & 
entraînoit  fouvent  les  fuffrages  j  c'eil  qu'enfin  il 
étoit  mu  par  le  Duc  de  Choifeul ,  ennemi  du, 
Clergé  ,  cherchant  à^capter  la  Magistrature  & 
d'un  caraftere  altier  &  tranchant  ,  fi.  jamais  il 
en  fût. 

Tout  cela  s'explique  par  le  caractère  irréfolu 
du  maître  qui,  trompé  continuellement  dans  les 
moyens  qu'on  lui  faifoit  prendre ,  avoit  renoncé 
à  toutes  vues  du  bien.  Il  l'avoit  cherché  d'a- 
bord; fon  jugement  exquis  le  lui  avoit  fait  en- 
trevoir; il  n'avoit  pas  eu  le  courage  de  l'exécu- 
ter de  fon  propre  mouvement.  Entraîné  par  une 
fouie  de  confeillers  pervers  ,  il  ne  favoit  plus 
comment  y  revenir  &  en  étoit  à  ce  degré  d'in- 
fouciance  ,  où  il  ne  défiroit  que  s'étourdir  fur 
la  fituation  de  fon  royaume ,  que  gagner  du  tems 
en  évitant  toute  commotion  violente,  qui  auroit 
pu  le  troubler  dans  fon  repos. 

On  auroit  cru  que  cette  façon  de  penfer  eût 
dû  le  conduire  à  avoir  un  Premier  Miniftre ,  mais 
fon  amour- propre  répugnoit  à  cet  aâe  de  foi- 
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wmsszm  blefle  de  la  part  d'un  Prince  fur  le  trône  depuis 
1769,  mi  demi-fiecle;  il  n'avoit  pas  le  courage  de 
l'exécuter.  Le  Duc  de  Choifeul  V  étoit  bien  à 
quelques  égards.  Louis  XV  goûtoit  fa  façon  de 
travailler  lefte  ,  qui  lui  épargnoit  toute  conten- 
tion d'efprit  ;  %mais  il  n'aimoit  pas  fou  caractère 
extrême  &  décidé  ;  &  dans  la  crainte  qu'il  ne 
prît  trop  d'empire  fur  lui ,  il  lui  oppofoit  quel- 
quefois d'autres  niiniftres  ou  courtifans,  qui  fe 
prévalant  de  ce  moment  de  faveur  prouvoient  au 
Duc  que  la  tienne  n'étoit  pas  inébranlable.  Il 
eft  vrai  qu'il  reprenoit  bientôt  le  defîus ,  quoi- 
que toujours  fous  la  main  du  maître,  qui  ne  pou- 
vant le  contenir  par  lui  -  même  lui  oppofoit  un 
autre  rival.  Mais  malgré  ce  manège,  &  quoi- 
que tout  fe  fît  en  fon  nom,  fon  état  étoit  ce  qui 
Foccupott  le  moins  :  chaque  opération  portok 
l'empreinte  du  génie  de  l'homme  auquel  il  s'en, 
étoit  rapporté.  Et  comme  il  varioit  fouvent 
dans  le  choix  de  fa  confiance,  ou  plutôt  qu'il  la 
donnoit  à  celui  qui  favoit  la  furprendre  dans  le 
moment ,  le  gouvernement  fe  reffentoit  de  cette 
inhabilité. 

C'eft  ce  parti  que  Louis  XV  avoit  pris  de  s*i~ 
foler  en  quelque  forte  de  fon  royaume  ,  de  dis- 
tinguer en  lui  deux  hommes  prefque  toujours 
cppofésje  Monarque  &  le  Particulier , qui  don- 
ne également  la  clef  de  plufieurs  autres  traits  de 
fa  vie.  On  a  vu  qu'il  continuoit  d'accorder  fon 
intimité  &  fa  familiarité  à  ceux  qu'il  avoit  dis- 
graciés comme  Roi ,  aux  Maillebois ,  aux  Cier- 
mont,  aux  Richelieu.  De  même  il  en  éloignoit 
ceux  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'eftimer  pour 
leurs  fervices  rendu?  à  l'Etat,  pour  leur  patrie» 
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:ine;  le  Prince  de  Conti,    M.  de  la  Chalotais,iptpi 
sjus  ces  Magiftrats  qui  foutenoient  les  droits  de  lffoi 
I  couronne  &  qu'il    déteftoit.    C'eft  ain-fi  que, 
■jlndis  qu'il  laiflbit  le  Parlement  humilier  %  tour- 
menter, vexer  les  Prélats,  il  approchoit  de  fa 
•  prfonne  les  plus  fanatiques , il  les  admettait  à  fa 

•  i.ble.  A  la  cérémonie  de  la  dédicace  de  laparoiiTe  2iSept* 
JèChoifi-le-Roi,  l'Archevêque  de  Paris  qui  la  ^6j* 

;  j  ifoït  en  préfence  de  S.  M. ,  affilié  dis  Archevê- 
kies  d'Arles,  de  Tours,  de  Befançon,  de  Tou- 
Jmfe  &  d'Albi  ,  &  des  Evêques  di  Grenoble  , 
1s  Chartres,  d'Orléms,  de  Meaux,  de  Metz 
'J:  d'Autun,  tous  les  Prélats  confécrateurs ,  ceux 
lui  avoient  affilié  a  ce  pieux  fpeciacle  &  les- 
■eux  Agens  généraux  du  Clergé  eurent  Thon* 
leur  de  manger  avec  elle.  C'eii  ainfi  que,  tan- 
|is  qu'il  fignoit  l'Arrêt  de  profcription  des  Jeun* 
hs,  il  les  confervoit  à  fa  cour.  Mais  l'anecdote 
Mi  plus  incroyable  en  ce  genre ,  c'en  efi  une  con» 
jiptée  depuis  fa  mort,  &  contribuant  à  dévelop- 
per merveilleufement  le  caractère  incompréhenM* 
Ile  de  ce  Prince. 

I  On  fe  rappelle  l'étrange  procès  qui  s'éleva'  176$, 
jprès  la  paix  entre  le  Comte  de  Guerchy,  Am- 
lafladeur  de  France  en  Angleterre,  &  le  Cheva- 
1er  d'Eon,  qui  avoit  été  Minilire  Plénipoten- 
jiaire  dans  ^intérim.  On  fut  ,fort  étonne  alors. 
le  voir  l'audace  avec  laquelle  le  dernier  infulioit 

*  baiïbuoit  le  Comte,  &  plus  encore  de.  l'impu* 
kité  dans  laquelle  il  continua  de  vivre  à  Londres, 
fe  de  répandre  les  pamphlets  les  pi  us  outrageans. 
rentre  fon  ennemi.  Vin- quarto  intitulé  iZetfrés , 
mémoires  &?  Négociations  particulières  &c.  étoit 
ion  -  feulement  déshonorant  pour  celui-ci ,  mais 
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fifiX  compromet  toit  lesperfonnages  les  plus  puifTans  d 
i?ôy.  betems  -.là,  le  Duc  de  Choifeul ,  le  Duc  de  Pra 
lin,  le  Duc  de  [\ivernois,  la  Marquife  de  Ponl 
padoiir  même.  Leur  periteife  d'efprit  s'y  décJ 
loit  par  leurs  propres  dépêches  &  l'on  fent  conj 
bien  l'amour -propre  eu  irrafcible  en  pareil  cas 
On  a  appris  depuis  qu'en  effet  i!  avoir,  été  que:! 
tion  de  fai*e  enlever  le  Chevalier  d'Eon  ,  qu'o 
avojt  eu  l'agrément  du  Roi  ,  &  qu'en  méra 
tems  S.  M.  ayant  voulu  favoir  la  manière  dot 
s'cxécutjroit  le  projet,  depuis  longtems  en  coi 
refpondance  ignorée  avec  ce  confident,  lui  dor 
noit  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafîbit--&  les  moyen 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes  pour  déconcerter  le 
raviiTeurs.  Bien  plus  :  quelque  tems  aprè 
1  ^Xr-  Louis  XV  lui  accorda  une  penfion  fecrete  dl 
douze  mille  livres ,  dont  la  formule  conçue  dan 
les  termes  fuivans ,  elt  lignée  &  écrite  en  en 
tier  de  fa  main. 

„  En  conféquence  des  fervices  que  le  Sieu; 
„  d'Eon  m'a  rendus  ,   tant  en  Rufîîe  que  dans 
?,  mes  armées,  &  d'autres  commiffions   que   j 
„  lui  ai  données  ,  je  veux  bien   lui  alfurer  ur 
„  traitement  annuel  de  douze  mille  livres,  qut 
„  je  lui  ferai  payer  exactement  tous  les  ûx  mois 
„  dans  quelque  pays  qu'il  foit  (hormis  en  tem 
„  de  guerre  chez  mes  ennemis)  &  ce,  jufqu'à 
„  ce  que  je  juge  à  propos  de  lui  donner  quelque 
a£  polie ,  dont  les  appointemens  foient  plus  con« 
5,  fidérables  que  le  préiènt  traitement.    A  Ver-! 
„  failles,  le  i  Avril  1766.  (^*Signé)  Louis". 

Il  paroît  que  depuis  ce  Chevalier ,  toujours 
refté  à  Londres  jufqu'à  la  mort  du  Roi ,  lui  fer 
Yoit  d'efpion,  moins  des  Anglois  que  defon  Anx-j 


de    Louis    XV.  149 

iTadeur  :  circonfhnce  qu'un  autre  auroit  mieux    mi\  m 
c  concourir  aux  grandes  vues  de  la  politique,   I76p, 

dont  "il  ne  tira  parti  que  pour  s'amufer,  que 

>ur  rire  aux  dépens  de  Tes  Minières. 

Ce  Chevalier  d'Eon  ,  qu'on  a  travelli  depuis 

femme,  &  qui   vraifemblablement   participa 
x  deux  fexes,  mérite  d'être  connu  plus  parti- 
ilierement.    Voici  comme  il  raconte  Ton  hiftoi- 
.    Née  à  Tonnerre,  Mlle.  d'Eon,  fille  fuivant 
n  aveu ,  fe  trouva  douée  dès  l'âge  le  plus  ten- 
•e  d'une  prudence  capable  de  féconder  les  vues 
)litiques  de  Ces  parens   qui  la  faifoient  pafTer 
Dur  garçon.    Elle  fut  envoyée  à  Paris  &  mife 
1  Collège  Mazarin  ,  où  l'on  fent  tout  ce  qu'il 
k  lui  en  coûter  de  dégoûts,  de  travail  &  d'ef- 
>rts  pour  y  fuivre  les  divers  exercices  d'efprit 
:  de  corps,  fans  trahir  le  fecret  de  fonfexe  qu'on 
e  foupçonna  jamais.     A  l'étude  des  belles  let- 
es  fuccéda  celle  des  loix.  Elle  fut  reçue  Doc- 
■ur  en  droit  civil ,  en  droit  canon  ,   puis  A  vo- 
nt.   Connue  déjà  par  plufieurs  ouvrages,   el!e 
ut  occafion  de  fe  dévoiler  au  Prince  de  Conti, 
ui  honoroit  fa  famille  d'une  bienveillance  parti- 
uliere.    La  Ruiîîe  étoit  alors  brouillée  avec  la 
rance.   Il  étoit  effentiel  de  rapprocher  les  deux 
ours:  on  vouloit  un  agent  myilérieux,   fans  ca- 
actere,  &  cependant  capable  de  s'infinuer  &  de 
emplir  la  mifïïon   déiicite  dont  il   feroit    char- 
é.     Le  Prince  de  Conti  crut  avoir  trouvé    en 
tflle.  d'Eon  toutes  les  qualités  requifes,    &  la 
ropofa  à  Louis  XV,  qui  aimoit  fort  ce?  fortes 
ie  myiteres.      Il  adopta  volontiers  le  négociateur 
èmelle  qui,  aux  approches  de  Pétersbourg,prit 
es  habits  de  fou  vrai  fexe ,  &  réuflît  fi  bien  dans 
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gg**^  fon  rôle,  que  S.  M.  fe  plut  à  le  renvoyer  uri 
1769.  féconde  fois  en  Rufïïe  avec  le  Chevalier  cl 
Douglas.  Alors  elle  avoit  repris  les  habits  d'hon- 
nie &  joua  ce  fécond  perfonnage  avec  plus  ci 
fineife  encore  ,  puisqu'on  affure  qu'elle  ne  fl 
pas  même  reconnue  de  l'Impératrice.  Le  frul 
de  leurs  négociations  fut  de  déterminer  la  Rufli 
à  s'allier  aux  cours  de  Vienne  &  de  Verfaillfi 
plutôt  qu'avec  la  Pruffe.  Quand  le  traité  fut  j 
gné,Mile.  d'Eon  fut  chargée  d'en  porter  la  noj 
velle  au  Roi.  Elle  fe  calfa  la  jambe  en  rout 
Cet  accident  ne  l'arrêta  point,  &  fon  arrivée; 
Verfailles  précéda  de  trente-  fix  heures  celle  d'ij 
courier  dépêché  par  la  cour  de  Vienne  au  mi 
ment  où  elle  en  étoit  partie.  Le  Roi  enchanj 
ordonna  à  fon  chirurgien  de  prendre  un  fo 
particulier  de  Mlle.  d'Eon  &  lui  accorda  uij 
Lieutenance  de  Dragons  qu'elle  défiroit.  9 
fervit  dans  les  dernières  campagnes,  puis  rem 
dans 'la  carrière  de  la  politique,  &  fut  envoy 
Secrétaire  d'Ambaiïade  à  Londres  ,  où  elle  | 
rendit  fi  agréable  à  cette  cour,  que  S.  M.  B.I 
tannique,  contre  l'ufage,  la  choifit  pour  port 
à  Verfailles  &  à  M.  le  Duc  de  Bedford,  fonAij 
balfadeur  à  Paris,  la  ratification  du  traité  de  pa; 
conclu  entre  les  deux  nations.  Ce  fut  à  cet 
occafion  que  le  Roi  lui  accorda  la  croix  de  Sair! 
Louis.  Elle  en  avoit  déjà  deux  pendons,  à 
reite,  il  faut  avouer  que  c'eit  l'être  le  plus  e 
traordinaire  du  fiecle.  On  a  vu  plulicurs  fc 
des  filles  fe  traveltir  en  homme  &  en  remplir  1 
fonctions  à  la  guerre; mais  on  n'en  connoit  auc 
ne  qui  ait  réuni  autant  de  talent  militaires  7  po 
liques  &  littéraires. 
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L'anecdote  que  nous  a  également  révélée  M* mug 

le  Comte  de   Broglio  ,   prouve  plus  que  jamais  \    6^ 
ce  que  nous  avons  dit  du  caraétere  du  feu  Roi. 
Il  rapporte  (*)  que  ce  Monarque  lui  fit  remet- 
tre en   1752,  à  fa  nomination  à  l'AmbaiTadé  de 
Pologne,   par  feu  M.   le  Prince  de    Conti   un 
ordre  de  la  main  de  S.   M. ,  de  correfpondre  fe- 
crétement  avec  elle  &  de  préférer  ceux  qu'elle 
lui  feroit  pafTer  par  ce  Prince,  à  ceux  qui  lui 
viendraient  directement  de  i~on  Confeil.     Il  ajou- 
te qu'en   1757,   lorfque  cette  Altefle  eut  perdu 
les  bonnes  grâces  de  Louis  XV ,  le  Roi  lui  con- 
fia directement  cette  correfpondance,    &  qu'elle 
a  continué  telle  jufqu'à  fa  mort.     Sa    diffimula* 
tion  alla  jufqu'à  punir  deux  fois  -ce  Seigneur , 
en    lui  donnant  une  atteftation    intime  que  ces 
deux  exils  étoient  non  mérités,    &  il  montre  au- 
jourd'hui cet  écrit.    Il  exigea  furtout  dans  l'af- 
faire de  la  Baïtille   (**)  que  le  Comte  de  Bro- 
glio inculpé,  IauTàt  compromettre,   fans  fe  jufd- 
fier,  fans  fe  plaindre,    fa  liberté,  fon  honneur  , 
qu'il  vît  accumuler  fur  fa  tête  les  plus  graves  ac- 
cufations,  &  fe  fouflfrît  dénoncer  à  la  patrie, aux 
cours  étrangères ,   comme  un  incendiaire  politi- 
que, comme  un  artifan  d'intrigues  &  de  manœu- 
vres abominables. 

Nous  ignorons  dans  quel  tems  fe  forma  l'inti- 
mité fecrete  du  feu  Roi  avec  le  Duc  d'Aiguillon  j 
mais  il  efr.  certain  qu'elle  s'accrut  &  commença 
è  être  publique  précisément  dans  le  tems  où  ce 

(*)  Dans  un  Mémoire  poduit  en  jufticê  &  imprimé 
en  1779,  ayant  pour  t;tre:  Expofé  des  motifs  qui  ont  r,é\ 
te fué  la  plainte  du  Comte  de  Broglio. 

£**}  £.11  1773»  Nous  reviendrons  fur  cette  anecdote; 
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m mmit  Commandant  devenoit  plus  odieux  en  Bretagne}! 
«  v6g  qu'obligé  de  le  retirer  pour  fatisfaire  la  nation  ,  j 
'  il  l'approcha  de  fa   perfonne  en  l'agréant   pour  ' 
Commandant  des  Chevaux -légers  de  fa  garde;: 
qu'enfin  en  reconnojffant  folemnellement  l'inno- 
cence de  M.  de  la  Chalotais  indignement  calom- 
nié, il  recéloit  en  quelque  forte  alors  dans  foui 
palais  le  calomniateur  ce  s'obftinoit  à  le  fouftrai- 1 
re  à  toutes  pourfuites. 

Après  ces  exemples   frappans  de  la   manière  1 
dont  Louis  XV  diftinguoit  en  lui-même  le  par-  I 
ticulier  du   chef  de  l'Etat,  on  ne  fera  pas  furpris  1 
qu'il  en  féparât  aufïï  fes   intérêts.    Il  avoit  une  I 
cailfe  à  lui  tout-  à-  fait  différente  de  la  cailfe  pu-  I 
blique,  dont  il  laiflbit  la  difpenfation   &  les  re-  | 
viremens   au  Contrôleur   général,    &    il  s'étoit  j 
choifi  pour  la  fienne  un  homme  de   confiance,  I 
un  Miniftre  ad  hoc  :  c'étoit  M.    Bertin.     Non-  | 
feulement  il  n'auroit  pas  fouffert  qu'on  eût  rien 
tiré  de  fon  pécule  pour  le  fifc  de   l'Etat,  mais 
même  quand  il  pouvoit  augmenter   le   fien  aux 
dépens   de    celui-ci,   il   regardoit  cela  comme 
une  fpéculation  heureufe.     Il   avoit    toutes  for- 
tes  de  papier,   &  il   n'arrêtoit   pas  au  Confeil 
le  difcrédit  de  quelques-uns  ,   qu'il    ne  donnât 
ordre  fur  le  champ  à  fon  agent   de   mettre   fur 
îa  place  ceux  de  cette  claffe  &  de  s'en  défaire 
avant  que  la  bahTe   eût   lieu.     Lorfque    le  Roi 
de  Suéde   d'aujourd'hui  ,   alors    Prince   Royal  , 
vint  en  France  pour  arranger  l'affaire  des  fubfi- 
des  dûs  à  fon  père  ,   le  tréfor  royal  étant  à  fec 
Louis   XV   eut   beaucoup   de    peine    à  avancer 
cette  fournie  de  fes  propres   fonds,  &  ce  ne 

fut 
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qu'à  condition  qu'elle  lui  feroit  bientôt  rem- 
uée. l769. 
Ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'un  enfantillage  rifi- 
:  fe  tourna,  à  l'époque  de  la  vie  de  Louis  XV 

nous  fommes parvenus, en  une  dureté  de  cœur 
:royable.  Les  pervers  qui  l'entouroient ,  ai* 
illonnant  fa  cupidité  ,  r éblouirent  par  des  fpé- 
îations  d'un  bénéfice  imrnenfe  fur  le  monopole 
5  bleds ,  qu'ils  pouvoient  d'autant  mieux  exer- 
•  fous  5.  M. ,  que  le  fyiîéme  de  liberté  pré- 
vue le  favorifoit  davantage.     On  lui  perfuada 

conftruire  des  magafins  pour  le  Roi ,  fous 
•texte  de  pourvoir  aux  befoins  des  peuples; ce 
i  occafionnant  la  rareté  de  la  denrée,  la  fou- 
t  à  un  prix  de  chetré  continue,  augmentée  en- 
•e  par  des  récoltes  peu  favorables.  Nous 
ntrerons  point  dans  le  détail  des  manœuvres 
.tiquées  par  les  acupareurs  fubalternes ,  dépein- 

d'une  façon  lumineufe  dans  une  foule  d'écrits 
;  Economises.  Nous  obferverons  feulement 
2  Louis  XV  s'occupoit  fi  férieu-fement  de  cet- 
fpéculation,  que  ceux  admis  dans  fes  petits 
dnets  voyoient  fur  fon  Secrétaire  des  caièr- 
s  cxacls  du  prix  des  bleds  jour  par  jour  dans 
diiTérens  marchés  du  royaume.  Voiià  pour- 
)i  les  cours,  autorifées'en  apparence  à  remon- 

à  la  fource  des  abus,étoient  arrêtées  dès 
elles  auraient  pu  en  découvrir  le  fil,  &  fur- 
it  lorfqu'eiles  vouloient  févir  contre  les  au- 
rs.  C'efî  ce  qui  rendit  iilufoire  la  fameufe 
:mbiée  des  notables,  tenue  à  Pnris  en  1768,  2HISTov. 
s  le  nom  iïafemblée  de  la  police  générale ;■,  l  76â* 
.  auroit  pu  devenir  très  -  importante  fi  le  Par- 
ient eut  eu  quelque  nerf,  ou  n'eut  pas  été  pré- 
fet IK  \\ 
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fidé  par  un  chef  abfolument   vendu  à  la  coj. 
^769.  Nous  voyons  par  le  récit  que  le  Préfident  Chc I 
de  la  cour  des  Aides  fit  à  fa  compagnie  en  il 
tant  de  l'invitation  pour  avifer  au  parti  qu'il  cLj 
venoit  de  prendre  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  ,!- 
iativement  à  la  cherté  exceflive  des  grains  &  ■ 
pain,  qu'il  eft  obligé  de  convenir  n'avoir  renli 
qu'imparfaitement  fa  million.     Ii  nous  appnjij 
que  l'objet  de  l'invitation   &  de  la  délibérât 
n'a  été  connu  que  quelques  momens  avant  1 
femblée  ,   quoiqu'on  eût  à  opiner  fur   les   p  1 
grandes  queftions  ;   qu'il  ne  put  jamais   obteM 
que  l'affemblée  fût  .remife  à  un  autre  jour 
qu'on  lui  donnât  un  délai  fuffifant  pour  pren I 
&  porter  le  vœu  de  fa  compagnie.    Il  finit  I 
marquer  à  fes  confrères  fa  douleur  d'avoir  I 
forcé  de  fe  déterminer  trop  promptement  fur  1 
objets  fi  dignes  des  plus  profondes  réflexio:j 
dans  une  aflemblée  imprévue  &  dont  beaucc 
de  membres  étoient  vraisemblablement   dans 
même  cas  que  lui.  (*)  Ii  s'enfuit  que  cette 
femblée  étoit  une  vraie  dérifion,  un  leurre  p 
tromper  le  peuple  &  lui  perfuader  que  le  I 
s'oceupok  de  fes  maux,  lorfqu'il  y  coopéroit 
même.    Enfin  les  curieux  confervent  avec  f 
VAlmanack  Royal  de  1774,    où  Ton  eut  l'im 
dénce_  de  placer  an  rang  des  officiers  de  fina 
chargés  des  deniers  royaux,   le  Sr.    Mirlavai 
Tt'êforier  des  grains  au  compte  de  Sa  Hlajef 
On  a  dit  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  qu 
cédé  des  troubles  &  des  malheurs  de  fou  roy 


(*)   Voyez  Mémoires  pour  ferv'tr  à   Th'flùn    d$ 
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se,  il  avoit  eu  quelque  velléité  d'abdiquer,    in-  rrzz&m 
■apable  d'exercer  fon  autorité,  il  en  étoit  en  mê-  T/tTy. 
oe  teras  trop  jaloux  pour  remettre  fon  droit  à 
(ueique  autre.     Sans  doute  fi,  en  renvoyant  à 
on  fuccefleur   le  fardeau    entier  du   gouverne- 
ment, il  eut  pu  en  conferver  tout  l'honorifique  , 
Dut  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fa  fureté ,  à  fcui 
ien-être  perfonnel,   il  l'auroit  fait    volontiers, 
lais  on  voit  par  ce  que  nous  venons  de  racon- 
?r,  qu'il  avoit  abdiqué  de  fait  depuis  longtems$ 
i  ce  qu'il  regardoit  ion  peuple  &  même  les  fien* , 
Drame  lui    étant   étrangers   pour   tout  -ce  qu'il 
•oyoit  devoir  être  la  charge  de  l'Etat.     Outre 
;  qu'on  vient  de  lire,   nous  choifirons  un  trait 
itre  mille  autres ,  pour  dernier  coup  de  pinceau 
cette  apathie  raifonnée  de  Louis  XV. 
Le  Curé  de  Saint- Louis  de  Verfailles,  parois- 
du  château,  vint  un  jour  à  fon  lever,   fuivant 
privilège  qu'il  en  a.   S.  M.  toujours  humaine 
l'extérieur,  s'informe  de  la  fituation  des  ouail- 
i  de  ce  paîleur.     Elle  demande  s'il  y  a  beau* 
ip  de  malades  ^de  morts ,  de  pauvres?  À  cette 
rniere  queftion  le  curé  pouffe  un  grand  foupir, 
pond  qu'//  'y  en  a  beaucoup,  —  Biais ,  re- 
qua-t-il  avec  intérêt ,  /pf  aumônes  ne  font -et- 
pas  abondantes  ,    n'y  fufffent  -  elles  pas  ;  le 
mbre  des  malheureux  efl -il  augmenté %  — — 
'i!  oui,  Sire.  -■  Comment  cela  fe  fait-il? 

récrie  le  Monarque  ;  d'où  viennent -ils  ? — ■ 

re ,  cejï  quil  y  a  jufqrfà  des  valets  de  pied 
votre  mai  fon  qui  me  demandent  la  charité. 
—  Je  le  crois  bien  ,  oh  fie  les  paye  pas ,  dit  le 
navec  humeur.  Il  fait  une  pirouette  &  rompt  la 
Qverfation ,  comme  fâché  d'apprendre  des 
II  2 
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Bf&tasa  maux  qu'il  ne  pouvoit  foulager.   Quelqu'un  qui! 

,7<5o.  fans  favoir  la  queftion,  âuroït  entendu  la  répoij 
fe,  auroit  cru  que  le  Roi  parloit  des  gens  d 
Grand  Seigneur,  ou  de  l'Empereur  de  la  Chine 
C'eft  à  ce  période  d'infenfibilité  que  le  trouJ 
parvenu  le  Roi  de  Dannemarc  lorfqu'il  vint 
Paris.  La  première  entrevue  des  deux  Majefh 
fe  lit  à  Fontainebleau.     Le  Roi  revenoit  de 

Oçlnb.  chafïè;  il  fit  attendre  un  quart -d'heure  fon  freil 
1768.  p0ur  s'habiller,  &  lui  en  demanda  excufe,en  li 
difant  qu'à  fon  âge  on  avoit  befoin  d'un  peu  ci 
toilette.  Il  en  impofa  d'abord  à  ce  Prince  pf 
une  réponfe  qui  ne  partoit  malheureufement  qij 
des  lèvres.  L'étranger,  après  avoir  fait  fa  vifij 
aux  Enfans  de  France  &  aux  PrincefTes,  en  rel 
trant  chez  le  Monarque  lui  témoigna  fa  fatisfaj- 
tion  des  auguftes  perfonnages  qu'il  venoit  (I 
voir;  il  le  félicita  d'être  auffi  bien  entouré.  (|j 
qui  donna  occafion  à  Louis  XV  de  rappeller  1 
pertes  qu'il  avoit  faites  récemment,  &  fur  I 
que  S.  M.  Danoife  obfervoit  que  la  nombreii 
famille  qui  lui  reftoit,  en  étoit  un  dédommagent 
•bien  précieux;  il  s'écria  en  foupirant  ;  fen 
une  infiniment  plus  nombreufe ,  dont  le  bonhe\ 
fer  oit  vraiment  le  mien.  Phrafe  de  fenfibill 
qui  émut  le  cœur  encore  neuf  du  jeune  Monl 
que  ,  mais  dont  il  reconnut  bientôt  la  nullité 
lorfque  dans  les  routes  il  vit  fon  carroife  entoiF 
de  gens  de  la  campagne  qui  lui  demandèrent  ■ 
pain;  quand  il  reçut  des  placets  où  l'on  le  pril 
d'apprendre  au  Roi  la  trifte  fituation  de  m 
royaume;  lorfqu'il  fçut  enfin  que  ces  feenesjjj 
r.enouvelloient  fouvent  autour  du  carrofle 
Louis  XV,  &  toujours  avec  auffi  peu  de  fuccl 
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Dans  le  fouper  qui   eut  lieu  ce  foir-là  entre  «59 
es  deux  Rois  6c  les  coùrtïfans,  on  convint  que  17$^ 
Tout  Pefprit,  toutes  les  faillies  étoient  partis  du 
tôté  de   l'étranger.     En    pariant  de  la  difpropor- 
■cioii  d'âge  qui   étoit  entre  eux ,    Louis    XV  lui     , 
dit  :  je  ferais    votre  grand -pcrc.      Cejî   ce  qui 
:  à  mon  bonheur,  répliqua  avec   efîufion 
S.  M.  Danoife. 

Une  autre  réponfe  non  moins  ingénieufe  fut 
belle  qu'il  fit  encore  au  Roi  qui  ,  remarquant 
qu'il  fe  plaifoit  beaucoup  avec  Madame  de  Fla- 
Hpourt,  auprès  de  laquelle  il  étoit,  lui  deman- 
da avec  une  méchanceté  apparente  ,  qui  cepen- 
dant étoit  auiîi  éloignée  de  fon  ame  que  i'oppo- 
wjA  croiriez- vous  que  cette  Dame  aimable  avec 
ïfui  vous  eau  fez  ,  a  plus  de  cinquante  ans?  — 
CVy?  une  marque.  Sire,  quai  ne  vieillit  point 
[à  votre  cour. 

En  preuve  de  notre  affertîon  que  Louis  XV 
|en  difant  des  méchancetés,  ne  les-  avoir  pas  plus 
Idans  le  cœur  que  les  chofes  tendres  qu'il  pro-fé- 
Iroit,  ce  qui  formoit  une  autre  fîngularité-  de  fon 
paraclere,  nous  ne  pouvons  omettre  l'anecdoce 
pe  l'Abbé  de  Broglio ,  une  des  plus  convaincan- 
tes que  nous  puiffions  rapporter. 
I  Un  jour  de  grand  couvert,  le  Roi  ayant  de- 
Imandé  des  nouvelles  d'un  de  fes  commenfaux, 
Ion  lui  répondit  qu'il  étoit  mort.  Je  le  lui  avoir 
men  annoncé,  dit -il.  Puis  envifageant  le  cercle 
•de  courtifans  qui  l'entouroient  &  fixant  cet  Ab- 
bé, il  l'apoftropha  de  ces  mots:  à  votre  tour* 
Ce  Seigneur  hargneux,  dur  &  colère,  a  peine  à 
fte  contenir;  il  répliqua:  Sire,  Foire  Majefté  efi 
allée  hier  à  la  chafe,il  éft  venu  un  orage ,  elle 
H  3 
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a  été  mouillée  connue  les  autres,    &  puis  fortijj 
3760.  bouillant  de  rage;     Voilà  comme  efl  cet  Abbé  dà\ 
Broglip,  s'écria  le  Roi,  il  fe  fâche  toujours.  Eli 
il  n'en  fut  pas  autre  chofe.    ■ 

Au  relie ,  fi  Louis  XV  ne  fe  piqua  pas  defl 
montrer  en  fociété  avec  S.  M.  Danoife  cette! 
amabilité  qu'il  fembloit  réferver  plus  fpéeiale-fl 
ment  pour^fes  familiers;  û,  furie  trône,  il  ne] 
déploya  pas  à  fes  yeux  les  qualités  vraiment  roi 
yales  de  l'adminiitratîon  ,  il  le  reçut  avec  unel 
magnificence  digne  de  l'un  &  de  l'autre.  WÊ 
Duc  de  Duras,  premier  gentilhomme  de  la  chamJ 
bre ,  étoit  chargé  d'accompagner  partout  le  Prin-j 
ee  étranger.  Il  le  fit  combler  de  riches  préfens  :| 
il  voulut  que  tous  les  Princes  de  fon  fang  le  trai-l 
taîTent  fuccefîîvement ,  &  les  fêtes  auxquelles  fs| 
venue  donna  lieu ,  tirèrent  un  peu  la  cour  de  ùl 
trifteffe  &  de  fon  ennui.  Au  fond,  le  Roi  defiJ 
roit  fort  d'être  débarraiFé  de  ce  fpeétateur  incom-1 
mode,  pour  fe  livrer  librement  à  une  nouvelle 
pafïlon  qu'il  avoit  conçue,  &  dont  fentant  lufJ 
même  la  turpitude,  il  n'ofoit  en  avouer  l'objet  h 
fes  yeux. 

Depuis  la  mort  de  la  Marquife  &  la  disgrâ- 
ce de  Mlle.  Romans,  Louis  XV  n'avoit  poini 
eu  de  maîtrefîe  en  titre,  ni  même  de  connue, 
C'étoient  continuellement  de  nouvelles  paflades 
foit  de  femmes  de  la  cour,  foit  de  bourgeoifes 
foit  de  grifettes  ;  on  lui  en  choififlbit  dans  les  âl 
vers  ordres  de  l'Etat  ,  car  fa  luxure  infatiable 
trouvoit  tout  bon ,  mais  fe  dégoûtoit  bientôt  d< 
tout.  C'étoit  l'emploi  de  ces  hommes  vicieu: 
qui  l'avoient  replongé  dans  la  débauche,  dont  i| 
avoit  eu  un  infiant  la  velléité  de  fe  retirer,  de 
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Lu  procurer  fans  cette  des  jouiflfances  propres  à  , 
iffbuvir.  Entre  ceux-là  étoic  le  Sr.  Le  Bel,  1?6> 
;  reroier  valet  de  chambre  de  S.  M.  fpécialement 
[•hirgé  des  découvertes.  Un  jour  qu'il  étoit  en 
iûéte,  il  rencontre  un  certain  Comte  Dubarri, 
ies  mêmes  fonctions  pour  plufieurs  Sei- 
gneurs de  la  cour:  il  lui  témoigne  fon  embarras* 
L  N'eft-ce  que  cela",  lui  répond' celui-ci. 
L  N'allez  pas  plus  loin,  j'ai  votre  affaire,  un 
L  véritable  morceau  de  Roi;  vous  l' allez  voir". 
1 1  le  mené  chez  lui  &  montre  à  fon  ami  une  De- 
ooifelle  L'Ange,  autrefois  famaîtrelfe,  &  dont 
|l  faifoit  alors  part  aux  autres.  Par  fpéculation 
île  fortune  il  aflure  le  Sr.  Le  Bel ,  que  lorfque  le 
[Monarque  en  aura  tâté,  il  fe  tiendra  pour  long- 
ems  à  celle-ci.  La  créature  plut  tellement  au 
Bonneau  moderne,  qu'il  convint  de  l'introduire 
m  lit  du  Monarque.  Nous  ne  fouillerons  pas- 
>lus  avant  dans  les  myfteres  ténébreux  de  l'entre- 
/ue.'  Nous  obferverons  feulement  que  S.  M* 
;n  fut  fi  enchantée  qu'elle  en  témoigna  fa  far.îs- 
'action  au  Duc  de  Noailles,  en  avouant  qu'elle 
ui  avoit  donné  des  plaifirs  qu'elle  ignoroit  en- 
core. ,,  Sire",  lui  répondit  ce  courtifan ,  avec 
une  franchife  que  bien  d'autres  n'auroient  pas 
2ue,  „  c'eîl  que  vous  n'avez  jamais  été  au  b...." 
Ce  mot  auroic  dû  ouvrir  les  yeux  de  fon  maître , 
s'il  eut  été  fufceptible  de  vaincre  cet  indigne  at- 
tachement. Le  charme  étoit  trop  puiiïànt,  il  ne 
put  plus  fe  palfer  de  cette  dévergondée;  il  fallut 
Ha  conduire  fecrétement  à  Compïegne ,  ainfi  qu'à 
Fontainebleau  ,  &  l'excès  de  fon  ardeur  l'aveu- 
1  glant  de  plus  en  plus ,  il  voulut  qu'on  la  mariât 
pour  qu'elle  eût  un  nom  &  fût  fufceptible  d'être 
H  4 
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rstti^  préfentée.  Le  Comte  Dubarri  avoit  un  frère  trêl 
!76c.  propre  à  jouer  ce  rôle,    &  Mlle.  L'Ange  ne  A 
plus  connue  que  fous  le  nom  de  Comteiîe  D< 
barri.     Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  difcut 
qui  elle  étoit,  de  quelle  origine,  bâtarde  ou  1 
gitime:  tout  cela  nous  paroît  affez  bien  éclair 
dans  les  Anecdotes  (*)  de  cette  beauté.     Il  fii 
jfit  que  née  dans  une   condition    très-  obfeurei 
vouée  au  libertinage  àès  fa  tendre  jeunefTe,  a 
tant  par  goût  que  par  état,    elle  ne  pût  offrir 
fôn  auguile  amant,  malgré  la  fleur  de  la  jeune! 
&  les  brillans  appas  dont  elle  étoit  encore  poi 
vue,  que  les  relies  de  la  plus  vile  canaille,  de 
prollittuion;  qu'il  ne  fut  gueres  pollîble  qu'il  1 
gnorât  &  qu'il  en  vînt  au  point  de  crapule 
d'abandon  de  l'aiTimiler  à   fa  famille,  de    fore 
fes  enfans  à  la  voir ,  de  l'alleoir  prefque  fur 
trône  avec  lui  ,    de  prodiguer   le  tréfor  publ 
pour  lui  faire  étaler  un  luxe  de  Reine ,  de  mi 
tipîier  les  impôts  pour  fatisfairefes  fantaifies  pu 
riles,  &  de  faire  dépendre  le  defdn  de  fes  fujf 
des  caprices  de  cette  folie. 

L'élévation  de  Madame  Dubarri  n'eut  pas  lu 
Gepcndant  fans  occafionner  bien  des  tracaiTeri< 
à  la  emir;  mais  les  contradictions  ne  fervire: 
qu'à  rendre  la  padion  de  Louis  XV  plus  or 
niàtre.  Ceft  peut-être  la  feule  occafion  où, 
roidillant  contre  les  difficultés  ,  il  ait  témoigil 
une  fermeté  perfévérante,  dont  il  manquoit  da| 
Its  chofes  les  plus  importantes. 

Le  premier  obitacle  vint  de  la  part  d'une  fei 

n 

C*.)  Voyez  Anecdotes  fur  Madame  la  CwittjJ'e  Dubm 
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le  jaloufe,  non  du  cœur  du  Roi*,  mais  de  fou  a 


;eptre,  qu'elle  vouloit  partager.     Il  s'agit  de  la  l769, 
ijucheffede  Grammont,  fœur  du  Duc  de  Choi*- 

ul.  Altiere,  imperieufe,  avide  du  pouvoir  à 
[  xcès,  elle  avoit  déjà  tellement  fubjugué  fou. 
1ère,  que  ce  Minifîre  ,-fi  fier,  fiabfolu,  s'en. 
«lifoit  gouverner  à  fon  gré.    Ne  Tachant   à  quoi 

:ribuer  ce  fingulier  afcendant,  la  malignité  des- 
Lj'iirtifans  leur  en  avoit  fait  chercher  le  principe- 
lins  une  intimité  plus  que  fraternelle  entre  ces 
Ijux  perfonnages ,  d'ailleurs  trop  au  deffus  des- 
wjugés  l'un  &  l'autre  pour  fe  laiffer  arrêter  par 
Hux  de  religion  ou  d'honnêteté  publique.  Quoi* 
■  'il  en  foit,  cette  anecdote  fort  accréditée  à  la.-. 
ïur,où  l'on  croit  tout, parce  qu'onVy  fent  ca-- 
■ble  de  tout,  avoit  été  confignée  d'une  manie- 
lires  -  adroite  &  très-ingénieufe  dans  les  qua— 
»!  vers  fuivans,  relatifs  aux  principaux  événe»- 
Vins  d'alors  ,  l'expulflon  ô.qs  Jéfuites  &.  i» 
l)rt  de  la  Marquife;. 

Après  avoir  détruit  Fautelde  Ganhnede,- 

Vénos  a  quicté  l'horifon: 
A  tes  qiulbeurs  encor,  France  ^11  faut  un  remède  ?,.; 

Chane  Jupiter  &  Junoru 

Ea  DucheiTe  de  Grammont,  fans  doute  de  oya«- 
x  avec  fon  frère,  pour  confo'ider  mieux  «Sec 
rpétuer  le  pouvoir  dans  leur  famille  ,  avoit- 
iginé  de  devenir  maîtreffe  du  Roi.  Ouciqu'el*- 
ne  fui  ni  jolie  ni  jeune.,.la  connciffvnc-e.qaoj 
(i.  deux- a  voient  du  paifé  &  du.  -caractère  dut 
nce,  Ies-autorifbit  à  efpérer  le  fuccès  du.prc— 
i  L'exemple  de  Madame à& Maâli^  n'syarKt 
plus  de-  charmes  ai  plus-  de.  f^Uxeu^  o^u 
il- 
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ÏÏ5^   avoit  réuflï  cependant,  grâces  à  fa  hardieffe  &  j 

*/6  9*fon  impudence,   étoit  un  grand  encouragement 

&  la  Ducheîfe  Te  regardoit  comme  vidtorieufe 

lorfqu'elle  fe  vit  expuifée  par  une  nouvelle  v<| 

nue.     Elle  en  fut  d'autant  plus  furieufe  ,  qu'eli 

ne  tarda  pas  à  être  infîruite  quelle  efpece  de  fent 

me  lui  étoit  préférée.    Elle  fit  paffer  fa  rage  dai 

le  cœur  de  fon  frère,,  dont  famé  élevée  le  faifo 

répugner  naturellement  aux  avances  de  ce  parti 

car  les  Dubarri  n'ofant  lutter  d'emblée  contre  c1 

Miniftre  tout- pui liant,  cherchèrent  d'abord  à  j 

le  concilier.     On  allure  même  que  la  Comte! 

lui  fit  des  agaceries ,  qui   auroient  pu  aller  pli 

loin  s'il  en  eut  voulu  profiter.     Sa  hauteur  e 

vers  eux,  les  progrès  incroyables  de  la  favori! 

dans  le  cœur  du  Monarque,    &  les  rivaux  d 

Choifeuî.s  qui  fe  rangèrent  de  leur  côté  ,    .1 

pouffèrent  à  une  guerre  ouverte  qui  devoit  abo 

tir  à  une  disgrâce ,  dont  le  Duc  endormi  par  d 

années  de  profpérité  fe  jugeoit  bien  éloigné. 

fut  donc  moins  dans  cette  crainte  que  pour  fat 

faire  le  refîentimenc  de  fa  fœur  ,    qu'il  réfol 

d'ouvrir  les  yeux    de   fon  maître  fur  l'infàir 

dont  fon  choix  l'ailoit  couvrir,  non  diredtemei 

il  en  connoiflbit  trop  le  danger,  mais  indiietf 

ment  &  par  les  voies  les  plus  détournées. 

mit  d'abord  en  mouvement,  fes  efpions  pour  ce 

ftater  la  filiation  fcandaleufe  des   aventures  de 

CoratdTe;  il  les  fit  configner  dans  des  vaude\i 

les,,  dans  des  nouvelles  manuferites-,  dans  de  j 

cites  hiiloriettes ,  dont  on  amufoit  les  cercles. 

police   à   fes   ordres,  loin   de    jetter  officieu 

aient  le  voile,  fur.  les  turpitudes  du  Souverai 

«àaœïbim  la  première   à  les  divulguer  par 
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font -neufs   dont  elle  amufe  la  populace  de  la^gg^^ 
ppitale;    Pont- neufs   allégoriques,  il  eft  vrai  ,  7T<5 ~J. 
mis  dont  chacun  eut  bientôt  la  clef.     On  en 
rnbut  la  cour  ,    &  f  hiftoire  de  la  Bourbonnoife 
'*)  parvint  jufqu'à  Mesdames;  ce  qui  les  rendit 
difficiles  fur  la  préfentation.  Louis  XV,  qui  con- 

oiffoit  bien  fa  fottïfe  ,  ne  vouloit  pas  lui  donner 
•lus  d'éclat  en  brufquant  f  événement  avant  d'à- 
joir  préparé  les  efprits  de  la  famille  royale.  Ce 
ut  donc  une  négociation  longue  ,  qui  tint  la- 
pur  en  fufpens  durant  quelques  mois  &  donna 
eu  aux  paris  pour  ou  contre.  Les  Choifeuls 
xcitoient  fous  main  les  Princeffes  à  tenir  ferme  9. 
\z  cependant  redoubloient  d'efforts  pour  éclairer 
.  M. ,  lui  defhl'cr  les  yeux  &  la  faire  rougir 
e  fon  goût.  On  prétend  même  que  le  Sr.  Le 
îel  envifageant  les  fuites  que  pouvoit  avoir  fim- 
oiture  dont  il  avoit  ufé  en  cette  occafien  en* 
ers  fon  maître,  &  craignant  fon  reffentiment  * 
(raya  fans  fuccès  de  le  prévenir;  qu'effrayé  de 
inutilité  de  fa  démarche  dont  il  auguroit  une 
leiileure  iiTue,_dans  fon  défefpoir  il  périt  fubi-- 
;ment  d'une  façon  fmiftre,  foit  volontaire,  foif 
>rcée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  agens  mis  en  œuvre 
>us  les  aufpîces  de  leur  augufte  père  ne  purent 
éterminer  Mesdames  qu'en  leur  faifant  craindre 
Dur  fafanté,qu'altéroit  le  chagrin  caufé  par  leur 
Çtradiélion.  Elles  fe  rendirent  à  ce  motif  ir-- 
fiftible.  Ce  fut  une  autre  difficulté  de  trouver 
ie  femme  qui  fe  chargeât   du  cérémonial.     On' 

C*<  Non  fous   kquel   on   défignoic    Ut&daras  EU»$ 
es  les  Chanfons. 
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fut  obligé  de  rechercher  une  Madame  de  Béarnj 
vieille  plaideufe,  à  qui  l'on  donna  cent  milles) 
,  vres  pour  fa  peine  &  pour  tenir  compagnie  à 
nouvelle  préfentée  dans  les  commencemens ,  o 
aucune  autre  ne  vouloit  frayer  avec  elle, 
vent  de  la  faveur  ne  tarda  pas  à  lui.  amener  ur 
cour.     Le  Roi  foupoit  tous  les  foirs  chez 
maîtrefle;  elle  invitoit,  &  pour  que  les  GraiK 
ne  puifent  s'y  refufer  elle  ajoutoit  au  bas  de  l'i; 
vitation  :    S.   M.   m'honorera    de   fa    prèfenc 
Quelques  Dames  s'y  firent-  infenfiblement 
Comteiîe  de  l'Hôpital,  Madame  de  Valentinoi: 
la  Maréchale  dû  Mirepoix  donnèrent  l'exempt 
&  Ton  vit  le  Comte  de  la  Marche  grofïïrla  fou 
de  fes  adorateurs.     Le  Prince  de  Condé  ayai 
obtenu  du  P.oi  la  grâce  de  le  poiTéder  à  Chanti 
ly,  en  témoigna  fa  reconnoillance  à  S.  M.  en 
recevant  la  Comteiîe. 

Le  Duc  de  Choifeuî  commença  de  s'apperc* 
voir  qu'il  n'avoit  pas  été  allez  politique  à  1' 
gard  de  la  favorite;  mais  trop  aveuglé  par 
ïCiTentiment  de  fa  fœur,  il  s'étoit  porté  à  i 
éclat  dont  il  ne  pouvoit  plus  revenir..  Il  cour 
les  rifques  de  l'orage  qui  fe  préparoit,  &  l'en\ 
f  g géant  avec  fermeté  fef.  difpofa  à  lui  tenir  têt 
Il  vit  fon  parti  diminuer,  &  les  créatures  qu'il 
croyoit  les  plus  attachées  fe  tourner  contre  li 
Entre  celles-là,  la  première  à  l'abandonner 
celle  qui  lui  avoit  le  plus  d'obligation,  qui  1| 
ftvoit  avoué  en  apparence  le  plus  inviolable 
vouement*  C'étoit  le  Chancelier,  tout  cour] 
qar  en. ce  moment  il  y  en  avoit  trois  en  Franc 
lia  fourberie  formoit  fon  çaraâere  dominant, 
Ad  %yiî.  merveilieufemein  pour  fatisfaire 
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ambition.  Son  patelinage  auprès  du  Miniftre  fu-  *BËËS 
prême  lui  en  avoit  obtenu  une  fiBguliere  bien-  17 $9.* 
veillance.  Son  adreiïe  à  tourner  fa  compagnie 
àfon  gré,  à  lui  donner,  fuivant  la  volonté  du 
Duc ,  de  l'a&ivité  ou  à  la  rallentir ,  fît  croire  à 
celui  -  ci  qu'il  lui  feroit  encore  plus  utile  à  la  tê- 
te de  la  Magiflrature ,  dont  il  vouloit  écarter  M. 
Bertin  qui  ,.  par  la  confiance  particulière  dont 
f  honoroit  le  Monarque ,  y  avoit  des  prétentions 
&  ne  lui  convenoit  pas  à  caufe  de  Ion  attache- 
ment connu  aux  Jéfuites.  En  conféquence  il 
fit  négocier  auprès  de  M.  de  Blancmesnil  &  mie 
en  œuvre  M.  de  Malesherbes,  le  fils  de  ce  vieil- 
lard, non  moins  dupe  que  le  Duc  de  Choifeul. 
L'adrefTe  de  M.  de  Maupeou  fut  telle  ,  qu'il 
fit  tourner  au  progrès  de  fa  fortune  ce  qui  de- 
voit  la  renverfer.  Comme  Premier  Préfident  , 
c'étoit  lui  qui  comptoit  les  voix.  Dans  une  as- 
femblée  il  fut  accu fé  d'avoir  abufé  de  fa  place 
pour  en  impofer  &  faire  paffer  l'avis  le  plus  fa- 
vorable à  la  cour,  quoique  le  plus  foible  en  fuf- 
frages.  C'étoit ,  heureufement  pour  lui  ,  aux 
approches  des  vacances:  on  remit  à  la  Saint- 
Martin  à  le  viercurialifer  &  il  profita  de  ce  dé- 
lai &  intrigua  fl  artificieufement  que  le  Chance- 
lier donna  fa  démïffion  en  faveur  du  Vice- Chan- 
celier, qui  ,  fuivant  la  convention  ,  fatisfait  de* 
cet  inftant  de  jouiffance  réelle  &  paifible,  remit- 
le  lendemain  la  place  à  fon  fils. 

Les  membres  du  Parlement,  qui  connoiffoient   Sept*: 
bien  ce  caméléon,  prédirent  au  Duc  de  Choifeuî'  l7^* 
qu'il  venoit  de  fe  donner  le  plus  dangereux  enne- 
mi.    Il  ne  leva  pas  d'abGrd  tout- à- fait  le  mas-- 
que,.  Encore  incertain  de  la  tournure  que  pre-a*. 

H,  77 
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^ggaa  droit  la  faveur  des  Dubarri ,   il  fe  ménagea  entrqj 
fc7-6y'«  les  deux  partis.    Mais  lorfque  la  préfentation  euif 
confoiidé  celui-ci,   il  s'y  rangea  tout  entier:  ill 
pouffa  le  rafinemenc  de  fon  adulation  jufqu'à  fel 
trouver  parent ,  &  il  n'appelloit  la  Comtefle  que) 
fa  Confine.     La  fouplefiè  de  fon  génie  le  faifoit 
s'alfervir  à  toutes  les  extravagances  de  cette  fem*| 
me,  fans  pudeur,  comme  fuis  raifon.    Il  fe  per- 
mettoit,  pour  lui  plaire,  de- déroger  à  îa  dignité] 
de  fa  place,  de  devenir  fon  jouet  &  même  celui; 
de  fon  Nègre,  &  il  n'eft  forte  de  métamorphofe 
qu'il  ne  fuhît  dans  ce  projet,   qu'il  ne  perdit  pasj 
èê  vue  un  feul  ïnftant.    Malgré  tant  de  baffenV 
&  d'avililfemeiît,  il  ne  put  jamais  obtenir  qu'une 
confiance  fubaîterne  dans  cette  cour,  où  il  avoir 
été  devancé  par  un  Seigneur  plus  aimable,  noir 
moins  rempli  d'efprit,   non  moins  fin  &  en  tout 
plus  propre  à  réufîîr  auprès  dès  femmes.  On  voit 
que  nous  voulons  parler  du  Duc  d'Aiguillon  qui, 
par  ce  canal,    fortit  d'un  très -mauvais  pas  où 
l'avoit  jette  M.  de  Maupeou,fous  prétexte  de  lur 
rendre    fervice,  &    peut-être    dans   l'intention 
réelle  de  le  perdre  déjà  &  de  fupplanter  ce  con- 
current dont  le  crédit  éclipfoit  le  fien.     Cepen- 
dant il  eft  à  croire  qu'il  étoit  de  bonne  foi  en  ce 
moment,  parceque  fon  intérêt  même  le  portoit  à 
fe  liguer  avec  cet  ennemi  des  Choifeuls,  qu'il 
n'eut  pas  plutôt  abandonnés  qu'il  fentit  la  nécelîî- 
té  de  Us  culbuter. 

Tandis  que  Louis  XV,  par  cette  contradic- 
tion foutenue  durant  toute  fa  vie,  mais  encore- 
plus  à  la  fin  de  fon  règne ,  parce  que  fa  foibles- 
fe  augnientoit,  pimifibit  de  l'exil  les  Procureurs 
généraux  du  Parlement  de  Bretagne ,  qu'il  avoits 
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déclarés  innocens,  il  combloit  d'une  faveur  plus  .^^ 
éclatante  le  Duc  d'Aiguillon ,   auquel  il  n'nvoit  xy ^( 
pu  s'empêcher  d'ôter  le  commandement  de  cette 
province,  fur  le  compte  que  lui  avoit  rendu  le 
Préfident  Ogier  des  vexations  qu'il  y  avoit  exer- 
cées &  de  l'exécration  générale  où  il  y  étoit, 
C'elt  à  la  favorite  nouvelle  que  le  Du:  dût,  fans 
doute,  d'être  agréé  pour  Commandant  des  che- 
vaux -  légers  de  la  garde  de  S.   M.  ;   ce  qui  ne 
contribua  qu'à  aigrir  davantage  les  Bretons  &  à 
infpirer  plus   d'activité  aux    Magiftrats  pour  "le 
pourfuivre.     L'affaire   avoit  pris   une   nouvelle 
tournure.     Le  Parlement  de  Rennes,  fous  pré- 
texte de  troubles  caufés  dans  fon  refïbrt  par  les 
ei-devant  foi-difant  Jéfuites,  qui   avoient  profV 
té  de  fa  difperfion  &  de  l'accueil  qu'ils  y  rece- 
voient ,  pour  s'y  réfugier  en  foule ,  pour  s'y  ras- 
fembler  ,   y  tenir  des  conventicules  fecrets  ,  y 
intriguer  &  en  former  le  foyer  &  l'arfenal   de 
leurs   vengeances ,    avoit   ordonné  au  miniftere 
public  de  veiller  fur  eux ,  dont  il  étoit  réfulté 
une  immenfe  inflruction  faite  dans  toutes  les  vil- 
les  de  la  province,  &  un  arrêt  foudroyant  qui 
leur  ordoimoit  d'en  fortir,  à  moins  qu'ils  ne  prê* 
raflent  le  ferment  exigé.     Durant  le  cours  delà 
procédure  on  avoir  trouvé  que  le  Duc  d'Aiguil* 
Ion  étoit  prévenu  d'avoir  follicité,  par  lui-même 
&  par  des  agens  fubalternes,.  des  témoins  pour 
dépofer  contre  les  Magiftrats  aceufés.  On  décou- 
vroit  dans  les  dépofitions  des  indices  d'une  vexa- 
tion inouïe,  d'un  abus  énorme   de  pouvoir,  du. 
crime  le  plus  atroce  (exprefîlon  même  de  la  let- 
tre du  Parlement  de  Bretagne  à  M.  le  Chance^ 
lier,  fous  laquelle  il  déguifoit  le  foupçoa  d'§m*- 


i68  V  I  B    F  H  I  V  É  S 

poifonnement  prémédité  des  Procureurs  ge'né* 
«769.  raux.)  Le  Parlement,  fur  cette  connoiflfance ,. 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'ordonner  une  nou- 
velle information  :  elle  fe  continue  ;  un  grand 
nombre  de  témoins  font  entendus,  d'autres  font 
indiqués  ;  le  miniftere  public  eft  chargé  de  con- 
clure, &  au  moment  où  la  procédure  va  fubir 
l'examen  impartial  de  {es  juges  naturels,  un  ar- 
rêt du  Confeil  notifié  dans  la  forme  la  plus  il- 
légale, défend  à  la  partie  publique,  aux  Corn- 
iniiTaires  du  Parlement ,  au  Parlement  même 
d'achever  l'inftruftion  &  de  prononcer  un  ju- 
gement. C'étoit  encore  le  fruit  du  crédit  du. 
Duc  d'Aiguillon  auprès  de  la  favorite ,  qui. 
avoit  exigé  cette  complaifance  du  Chancelier. 
Biais  c'étoit  le  fujet  de  nouvelles  plaintes,  de 
nouvelles  réclamations,  &  l'affaire  que  Louis 
XV  fé  fiattoit  de  voir  aifoupie,  renaifToit  avec, 
d'autres  branches  qui ,  en  la  compliquant  da« 
vantage  ,  ne  pouvaient  que  lui  donner  plus 
d'éclat,  furtout  par  l'art,  qu'on  avoit,  eu  d'y  fai» 
re  paroître  pour  accufé  un  Duc  &  Pair,  ce. 
^ui  alloit  mettre  en  mouvement  le  Parlement: 
de  Paris  comme  cour  des  Pairs», 

Dans  ces  entrefaites  la  Commiiîion  intermé*- 
diaire  des  Etats  de  Bretagne  ,  toujours  fubfis* 
tante  durant  l'intervalle  de  leurs  feulons  ,  ne: 
crut  pas  devoir  relier  feule  à  garder  le  filence. 
fur  l'affaire  de  Mrs.  de  la  Chalotais,  &  adreiïa. 
des  Représentations  à  S.  M.  en  forme  de  Mé- 
moire ,  fi  vigoureufes  qu'elles  ne  laiflbient  au- 
cun doute  de  l'agitation  où  fereient  les  Etats, 
cette  année.  On.  y.  appuyoit  principalement. 
fe  l'incroyable,  contradiction,  des  discours  &  dev 


de    Louis    XV.  169 

la  conduite  du  Roi  à  leur  égard.   „   Nous  ne  fmmut 

„  pouvons  pas  dilîïmuler  à  V.  M.  écrivoit- on,   1769. 

„  (a  défolation  univerfelle  qu'a  caufé  fa  répon- 

„  Fe.     Le  témoignage  même,    fi  glorieux  pour 

„  les  Procureurs  généraux,  &  fi  fatisfaifant  pour 

„  nous,  que  vous  rendez  à  leur  innocence,  de- 

,,  vient  une  iource  de  terreur  pour"  tous  les  ci- 

„  toyens.     Quoi,   Sire,    ils  font  innocens  ,   & 

„  vous  les  puni  liez  ! 

„  Nous  n'avons  pu  voir  fans  une  furprife  mêlée 
„  d'effroi  des  faits  &  des  mécontentemens  parti- 
„  culiers  donnés  pour  motifs  d'une  punition  pu,- 
„  blique.  Tout  magiftrat,  tout  citoyen,  tout 
,.  homme  qui  eft  puni,  doit  être  jugé  coupable, 
„  &  Ton  ne  peut  le  juger  fans  lui  laiïfer  la  fa- 
„  culte  de  fe  défendre.  S'il  'eft-  aceufé,  ir  faut 
I  qu'il  fâche  par  qui  &  pourquoi.  S'il  eft  con- 
„  damné,  il  faut  d'abord  qu'il  ait  été  convaincu! 

„  Nous  avons  la  propriété  de  notre  honneur, 
„  de  notre  vie  &  de  notre  liberté,  comme  vous 
L  avez  la  propriété  de  votre  couronne.  Nous 
L  verferions  notre  fang  pour  vous  conferver 
|„_  vos  droits,   mais  confervez  -  nous  les  nôtre*. 

k£  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  Amples  privilèges 

„  Ceft  dans  le  pur  droit  naturel  que  nous  trou* 
i„.  vons  aujourd'hui  celui  qui  fait  l'objet  de  no- 
„  tre  réclamation. 

„  Dieu  même,  dont  vous  êtes  la  vivante  ima- 
„  ge,  ne  peut  punir  l'innocent,  &  le  coupable 
l„  qu'il  châtie  ne  doit  pas  douter  de  fon  crime, 
|„  Oui,  la  déclaration  de  l'innocence  &  l'inflic- 
L.  tion  d'une  peine  font  impofîîbles  à  la  fois,  au 
lw  Tout.- puiflam  même,  &  ce  feroit  un  blasphé.- 
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ft*"~;  „  me, que  de  lui  attribuer  une  fi  odieufe  contra- 

1769,    „  diéticn. 

„  No  as  ne  concevrons  jamais  que  ceux  doni 
„  l'honneur  n'eft  pas  compromis,  &  dont  V.  M. 
3,  daigne  même,  par  des  déclarations  réitérées . 
„  rafïurer  ia  délicatefle,  ne  foient  pas  parfaite- 
„  ment  innocens ,  &  nous  concevrons  encore 
„  moins  comment  ceux  dont  l'innocence  eft  par- 
„  faite s peuvent  éprouver  le  fort  réfervé  au  cri 
„  me  &  aux  vrais  coupables? 

„  A  quoi  doivent  s'attendre  les  Amples  ci- 
3,  toyens ,  fi  les  premiers  magiftrats  ne  font  pas 
„  l'abri  d'une  fi  funefte  oppreffion?  Sire,  la  pro 
„  vince  à  vos  genoux  réclame  votre  juflice.  I 
,5  n'y  en  a  plus,  fi  l'on  peut  nous  enlever  dan: 
„  nos  maifons,  nous  jetter  dans  les  fers  ,  nous 
y,  retenir  dans  un  exil  fans  fin,  fous  prétexte  d< 
5,  délits  fecrets ,  appuyés  fur  des  délations  ob 
5,  feures,  dont  nous  ne  pourrons  nous  défendn 
„  &  qu'on  ne  nous  fera  connoître  que  par  la  ri 
„  gueur  de  la  peine. 

?, Daignez,  Sire,  vous  rappel 

„  1er  la  longue  chaîne  des  calamités  de  ceu3 
5,  dont  vous  reconnoiffez  &  atteflc-z  l'innocence 
5,  Ils  ont  été  arrachés  à  leurs  fondions  &  à  leur; 
„  familles  ;  ils  ont  été  traînés  comme  de  vils  cri 
5,  minels  de  prifon  en  prifon;  ils  ont  été  annon 
„  ces  à  toute  la  France  comme  des  prévarica 
„  teurs  &  das  traîtres;  ils  ont  efïuyé  l'horreu 
„  d'une  procédure  criminelle,  dont  la  violenc» 
„  égaloit  rinjufiice  ;  ils  ont  vu  les  apprêts  di 
„  leur  fuppîice ,  &  ils  n'ont  échappé  à  une  mor 
„  ignominieufe  (fi  la  vertu  pouvoit  craindr 
„  l'ignominie)  que  pour    relier  dans  un    lonj 
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exil ,  dont  le  terme  n'eft  pas  fixé «— ■ 

L'accufation  pourfuivie  avec  tant  d'éclat  eft  1769, 
abandonnée,  mais  la  vengeance  fubfiite.    Des 
faits  &  des    méconrentemens  qu'on  n'articule 
point,  afin  de  n'avoir  rien  à  prouver  ,   pren- 
nent la  place  d'une  inflrucfiion  prouvée  calom- 
nieufe,&  l'on  fubftitue  à  des  procédures  vexa* 
toires  une  vexation  fans  procédure." 
Il  faudroit  copier  en  entier  ce  fuperbe  morc- 
eau ,  11  nous  voulions  en  faire  connoître  toutes 
s  beautés  à  nos  Leéteurs.   Son  éloquence  a  cè- 
de particulier  ,   que   l'antithefe  ,    figure  fou- 
snt  puérile,  furtout  lorfqu'elle  eft  trop  répétée 
ans  un  discours ,    quoique  revenant  fréquem- 
lent  ici ,  lui  donne  plus  de  force  &  d'énergie  , 
arce  qu'elle  a  pour  bafe  une  logique  concife  9 
irée,   prenante,  lumineufe,  parce  qu'elle  eft 
image  naturelle  &  vraie  de  la  conduite  perpé- 
lelle  de  la  cour  dans  le  procès  dont  il  s'agit. 
Les  Minières  craignirent  fi  fort    la  fenfattoiî 
u'éprouveroit  à  la  ledare  de  cet  écrit  le  Roi  y 
ourvu  de  trop  d'efprit  pour  ne  pas  ouvrir  les 
eux  fur  le  rôle  tyrannique,   &  ce  qui  pouvoiî 
icore  plus  bleffer  fon  amour -propre,  tranchons 
j  mot  ,   fur  le  rôle  imbéciiie  qu'on  lui  faifoit 
luer  depuis  cinq  ans,  qu'ils  ne  jugèrent  pas  à 
ropos  de  lui  en  parler.     Ils  renvoyèrent  ces  re- 
réfentations  aux  Commilîaires ,  en  fe  faifant  un 
érite  auprès  d'eux  de  ce  filence,   fous  prétexte 
u'elles  auroient  fûrement  provoqué  l'indignation 
S.  M.  Les  auteurs  n'en  penferent  pas  de  mê* 
e;  il  tranfpira  bientôt  des  copies  de  leur  mé- 
dire.    Il  fit  la  plus  grande  fortune-  dans   le  pu^ 
lie  \  on  le  regarda  comme  un  chef-  d'œuvre  ^ 
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ggw  traité  de  droit  public ,  renfermant  en  chef  toi 
1769.  *es  principes  qui  condiment  le  véritable  état  m 
narchique;  principes  dont  on  s'é-toit  fi  fort  éed 
té  depuis  quelque  tems,  qu'ils  étoient  devenj 
un  problême  pour  bien  des  gens.  Les  patriotj 
étoient  enchantés  de  les  voir  reproduits  aux  yen 
de  la  nation;  ils  s'arrachoient  cet  ouvrage, 
le  tranfcrivoient  ce  le  muîtiplioient  à  l'infini. 

Dans  l'embarras  du  Confeil  de  fe  tirer  de  la  c 
^  fe  orageufe  où  il  fe  trouvoit  retombé  plus  quei 
mais ,  on  imagina  de  négocier  avec  M.  de  la  Cli 
lotais,  de  le  tenter  par  les  offres  les  .plus  fédv 
fautes  &  d'obtenir  de  lui  un  défifternenu  On 
garda  cette  tournure  comme  feule  capable  d'à 
foupir  l'affaire,  de  l'éteindre  &  d'en  effacer 
plus  léger  vefuge.  Il  y  avoit  dans  Paris  un  Br| 
ton ,  membre  de  l'Académie  Françoife  ,  fort  1 
avec  les  Procureurs  -  généraux ,  fort  chaud  poi 
leurs  intérêts,  mais  peu  fin,  bavard,  brufqu< 
étourdi,  qualités  aHez  incompatibles  avec  cell< 
d'un  négociateur.  Cependant  la  difficulté  d'( 
trouver  un  autre  fit  choifir  celui  -  ci.  C'étc 
Duclos.  Il  fut  envoyé  avec  une  autorifation  ve 
baie,  feulement  comme  un  homme  fan&  conf 
quence  &  qu'on  pouvoit  défavouer  en  cas  < 
refus.  Ce  cas  ,  après  le  caractère  connu  de  3V. 
de  la  Chalotais,  étoit  inévitable.  Prévenu 
l'arrivée  de  l'agent  fecret,dès  le  premier  inftant 
lui  demanda  s'il  venoit  à  Xaintes  comme  fou  a  m 
ou  comme  fon  fédu&eur  ;  qu'en  la  première  quali 
iiferoit  bien  reçu  &  pouvoit  relier;  qu'en  la  i 
conde,  il  n'avoit  qu'à  repartir:  ce  qu'il  fit.  Se: 
meffage  ne  fut  pas  long.  Il  fallut  avoir  recou:| 
à  quelque  autre  expédient.     Cela  devenoit  d'aij 
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hqc  plus  urgent  que  S.  M.  commençoit  à  fe  las-  amam 
jer,  &que  plus  on  lui  déguifoit  de  chofes,  plus  7?&g. 
il  devenoit  nécefTaire  de  lui  en  dérober  l'entière 
[i-onnoiiïance.  Le  Chancelier  ,  qui  fentoit  l'im- 
portance pour  lui  de  fignaler  Ton  avènement  à  la 
}jête  de  la  Magiftrature ,  par  quelque  ttfte  impo- 
tent qui  lui  donnât  l'entière  confiance  de  fon  maî- 
tre ,  l'aflura  qu'il  ne  connoiflbit  pas  d'autre  moyen 
'jue  de  laifTer  un  libre  cours  à  l'affaire ,  d'en  fai- 
llir la  Cour  des  Pairs  &  de  laver  le  Duc  d'Ai- 
guillon par  un  Arrêt  folemnel.  Soit  qu'eu  effet 
Il  n'eût  rien  vu  dans  la  procédure  envoyée  par  le 
Parlement  de  Bretagne  qui  pût  inculper  férieufe- 
Inent  ce  Commandant,  Toit  qu'il  ne  l'eût  pas  as- 
'"ez  étudiée,  foit  qu'il  ne  fût  pas  fâché  de  fe  ren- 
dre nécefTaire  à  celui-ci  à  mefure  qu'il  fe  trouve- 
|:oit  compromis,  foit  enfin,  ce  qui  efl  le  plus 
braifemblable ,  qu'il  fe  fi attât  de  pouvoir  influer 
plus  efficacement  dans  la  Cour  des  Pairs ,'  dont  il 
connoiflbit  les  membres  divers ,  que  dans  un  Parle- 
Iment  étranger  &  éloigné.  Au  refte,  qui  pour- 
rait fonder  tous  les  replis  d'un  cœur  aufîî  faux  ! 
[Le  Parlement  de  Bretagne,  prévenu  des  Lettres 
patentes,  avoir,  fous  les  réferves  expreffes  & 
laéceflaires  pour  que  cette  démarche  ne  pût  pré- 
jjudicier  en  rien  à  fon  effence ,  de  Con  propre 
mouvement  envoyé  toute  la  procédure  au  Par* 
Rement  de  Paris.  Il  évitoit  ainfi  le  conflit  qui  en 
auroît  pu  réfulter,  &  empêchoit  que  la  contefta- 
kion  qui  n'auroit  pas  manqué  de  s'élever  entre 
les  deux  cours  ,  ne  fit  perdre  de  vue  le  fond 
(pour  la  forme  ,  &  par  cette  adreffe  néceflîtoic 
|en  quelque  forte  la  cour  des  Pairs  d'intervenir. 
(Dans  la  perplexité  que  caufoit  la  nouvelle  tour- 
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nure  que  l'affaire  prenoit,  le  premier  avis  d| 
2770.  voit  être  de  fe  laiffer  aller  aux  circonfïances  il 
de  fe  ménager  le  tems  de  prendre  les"  déiibér:  : 
tiens  ultérieures  qu'elles  fuggéreroient,  Ct|i 
ce  qui  avoit  déterminé  l'évocation.  Le  Roi  i 
réfervant  par- là  la  liberté  de  la  fufpendre  ou  I 
faire  cefler  quand  bon  lui  fembleroit,  il  fut  coij 
venu  que  S.  M.  affifieroit  elle-même  aux  féai 
ces,  ce  qui  en  devoit  aufïï  modérer  l'efFervefceij 
ce,  &  qu'elles  auroient  lieu  à  Verfailles,  pot| 
contenir  davantage  les  Magiftrats  trop  ardens. 
§oMars4  Le  Parlement,  quant  au  premier  article,  arrt 
ta  quifn' avoit  aucun  befoin  de  Lettres  patente 
pour  prendre  connoiiïance  de  l'affaire  d'un  Pal 
&  lui  faire  fon  procès,  étant  la  feule,  uniqui 
&  effentielle  Cour  où  ce  procès  aille  de  droit! 
A  l'égard  du  fécond,  il  en  étoit  trop  flatté  pou 
s'oppofer  à  cet  acte  de  la  Majefté  Royale.  Il  fi 
feulement  un  arrêté  ,  qui  chargeoit  le  Premie: 
Préfident  de  repréfenter  l'irrégularité  de  la  trans 
jfation  ,  tant  en  elle-même  que  par  les  inconvé- 
iiiens  qui  pouvoient  en  réfuker.  Quelque?  Pairs 
ayant  voulu  élever  une  prétention  ancienne,  & 
toujours  rejettée,  de  former,  &  fans  le  concoun 
des  Légiftes,  àeuxfeuls,  prcfidés  par  le  Roi, 
îa  Cour  des  Pairs,  on  l'anéantit  de  nouveau;  on 
ïeur  prouva  que  le?  Magiftrats  actuellement  n'é* 
toient  pas  plus  ce  qu'on  nommoit  anciennement 
•  les  Légiftes  ,  que  les  Pairs  d'aujourd'hui  n'é- 
toient  les  Pairs  du  royaume  d'autrefois;  que  ceux- 
ci  n'étoient  que  des  gentilshommes  conftitués 
par  S.  M.  en  dignité  plus  éminente,  &  rien  par; 
£ux*  mêmes;  qu'ainfi  ils  ne  pouvoient  s'aiïîmiier 
à  ces  grands  feudataires  de  la  couronne  9    autant! 
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|  e  fouverains ,    &  fans  le  concours  desquels  le  »^— i 
Llonarque  ne  pouvoit  rien  faire.     Le  Prince  de  i77Q* 
honti  ,   zélé  Parlementaire  ,  appuya   beaucoup 
à-defïiis  &  applaudit  à  la  diftinftion  infinie  qu'il 
levoit  y  avoir  entre  les  Princes  &  les  Pairs;    il 
harla  du  fyftême  de  ces  derniers  en  le  couvrant 
l'une  forte  de  ridicule,  mais  il  convint  qu'heu- 
eufement  ce  fyftême,   de  fraîche  date  ,   n'étoit 
Das  celui  du  grand  nombre. 
]   La  première   féance  de  la  Cour  des  Pairs  à 
7erfailles  eut  lieu  le  4  Avril.    Le  Roi  entra  feul  4  Avril* 
ivec  les  Princes:  toute  fa  garde  fe  retira,  &  les 
milliers  de  la  cour  s'emparèrent  des  portes. 

M.  le  Chancelier,  radieux  de  gloire,  ouvrit 
rafleinblée  par  un  discours  très -bien  fait  fur  fon 
bbjet.  Il  annonça,  de  la  part  du  Roi,  que  l'in- 
tention de  S.  M.  étoit  que  la  liberté  des  fuffra- 
kes  &  des  opinions  fût  entière,  &  que  Ton  ju- 
geât l'affaire  avec  la  dernière  rigueur,  pour  ab- 
foudre  ou  condamner  les  accufés. 

Le  Premier  Préfideàt  répondit  par  un  autre 
piscours,  où  il  inféra  les  représentations  dont  il 
lavoit  été  chargé. 

On  lut  enfuite  les  informations  prîfes  par  le 
[Parlement  de  Bretagne.  Il  fut  ordonné  de  les 
Idépofer  au  greffe  &  que  le  Procureur  générai 
len  prendrait  communication  pour  donner  fes 
■conclurions ,  le  tout  fans  préjudice  des  droits 
pespe&ifs  de  la  Cour  des  Pairs  &  de  tous  ceux 
Iqui  y  ont  féance  ,  &  fans  qu'on  puifle  induire 
Mue  toute  autre  Cour  foit  autorifée  à  continue? 
■aucunes  informations  ou  procédures ,  dans  lesquels 
Bcs  un  Pair  fe  trouve  nommé. 

0$  finit  par  arrêter  que  le  Roi  fcroit  très-liuai- 
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-ggg,^  biement  remercié  d'avoir  bien  voulu  qu'en  fa  prè 
1770.  fence  &  avec  fon  approbation  folemnelle  ,   les 
vrais  &  anciens  principes  de  la  Pairie  fuffent  de 
nouveau  confacrés  &  confervés. 

Le  Roi  parut  prêter  très -attentivement  l'o- 
reille à  toutes  les  informations  que  lifoit  te 
Premier  Préfldent,  &  comme  cette  lecture  lon> 
gue  fatiguoit  ce  Magiftrat,  dont  la  voix  bais- 
foit  infenfiblement ,  on  obferva  que  S.  M.  fe 
penchoit  pour  mieux  entendre  &  n'en  rien 
perdre. 

Le  Parlement  revint  très-fatisfait  de  la  féan- 
ce ,  où  il  avoit  reçu  un  nouvel  éclat  par  la 
confirmation  authentique  que  le  Souverain  lui 
accordoit,  ainfi  que  de  fon  elfence  intégrante  avec 
la  Pairie  pour  former  la  Cour  des  Pairs,  com- 
me auflï  de  l'être  uniquement  &  exclufivement 
à  tous  les  autres  Parlemens.  Quelques  mem 
bres  étoient  particulièrement  enchantés  d'avoir 
été  remarqués  par  le  Monarque  ,  entre  autre; 
M.  Pasquier  ,  le  fameux  Rapporteur  de  Da 
miens  &  du  Comte  de  Lally  ,  que  le  Chance 
lier  défigna  d'un  gelte  au  Roi  défirant  le  con- 
fidérer  de  plus  près,  lorfqu'il  pafla  fous  les  yeux 
de  Sa  Majèfté\ 
7  Avr.  ^a  feconde  féance,  du  y  Avril,  ne  fut  pas 
moins  agréable  au  Parlement.  Le  Procureur 
général  y  rendit  plainte  contre  le  Duc  d'Ai- 
guillon &  le  nommé  Audouard,  Major  des  mi- 
lices de  Nantes,  qui  paroiffoit  être  dans  cette 
affaire  l'agent  du  Due.  En  conféquence  on  an- 
Tiulla  toute  la  procédure  faite  en  Bretagne 
comme   illégalement   dreffée  ,  puifqu'il   y  étoit 

queJ 
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îftion  d'un  Pair.     On  ordonna  une  autre  in-  — — 1 
iftion,  d'autres  informations,  &c.  17  70» 

Dans  le  cours  des  inftruftions  ,  M.  Michau 
IMontbliii  fe  diftingua  par  fon  éloquence ,  au 
nt  que  le  Roi  lui  déclara  être  de  l'avis  de 

Michau,  en  témoignant  toutefois  fa  répu- 
mce  pour  les  monitoires  ,  voie  ufitée  dans 
tes  les  procédures.  Mais  par  déférence  pour 
M.  on  revint  par  un  Omnes  (*)  à  l'avis  de 
[M.,  qu'on  regarda  comme  un  ordre,  &  l'on 
ît  inférer  de -là  quelle  étoit  la  forte  de  liber- 
nii  regnoit  dans  cette  alfemblée. 
juoi  qu'il  en  foit,  tout  alloit  à  merveille  jus- 
s  -  là  ,  &  S.  M.  fembloit  prendre  tellement 
t  à  préfider  fa  Cour  des  Pairs ,  qu'elle  donna 
dre  de  conftruire  inceffamment,  dans  l'ancien- 
Talle  de  comédie,  une  grand'chambre  ,  un 
luet,  des  cabinets,  des  buvettes,  des  pifib- 
ïs  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  étoit  néceiTaire 
r  former  un  palais.  Les  deux  dernières  féan- 
s'étoient  tenues  dans  l'anti  -  chambre  de  la 
ne,  où  fe  tiennent  les  lits  de  juflice  :  ce  qui 
îffet  étoit  peu  décent.     Malheureufement  le 

perdit  bientôt  cette  fantaifie  pafTagere  ,  à 
telle  vinrent  d'abord  faire  diverfion  le  maria- 
e  M.  le  Dauphin  &  les  fêtes  données  en  ré- 
ffance  de  cet  événement, 
'eft,  fans  doute, un  des  plus  importais  du  re- 
en  lui-même,  &  par  l'alliance  qu'il  reffer- 
avec  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  par  les  cir« 
[lances  qui  l'accompagnèrent  &  le  fuivirent. 
le  dut  aux  foins  du  Bue  de  Choiîeul,   qui 


)  C'eil- à- dire, l'avis  généra!  &  u;.anime« 
me  IK  I 
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rrae-fT»  vraifemblablement  envifageant  autant  fa  grand(| 
1770.  que  le  bonheur  de  la  France,  applanit  toutes 
difficultés,  &  parvint  à  conclure  heureufem 
cet  hymen,  il  fe  formoii,  on  ne  peut  plu 
propos  pour  lui,  qui  ayant  dédaigné  de  s'éta; 
par  de  petites  intrigues,  alîoit  avoir  pour  f 
port  Madame  la  Dauphine  même.  On  n'aui 
pas  cru  qu'il  eût  pu  fe  foutenir  jufqu'à  cette  é 
•  que;  mais  quand  on  la  vit  arriver  ,  Tes  parti! 
conçurent  un  meilleur  efpoir ,  furtout  par  le 
le  diftingué  qu'il  joua  dans  cette  occurrence. 
eut  la  permifïïon  du  Roi  de  fe  rendre  à  Comj 
gne  au  paffage  de  cette  PrinceflTe  &  de  lui 
frir,  le  premier  des  Miniflres  ,  fon  homma 
Madame  laDauphine  l'y  accueillit  fingulierem 
bien  ;  elle  lui  accorda  un  entretien  particu 
où,  après  lui  avoir  témoigné  tout  le  défir  qu 
le  avoit  de  le  voir,  elle  le  remercia  de  Ces  fc 
à  contribuer  à  fon  bonheur;  elle  ajouta  qu' 
comptoit  fur  leur  continuation,  pour  aider  de 
eonfeils  fa  jeunefle  &  fon  inexpérience. 

Il  n'étoit  guère  poffible  que  les  préparatifs 
pompe  &  les  réjouifïances  du  mariage  de  Ph 
tier  préfomptif  de  la  couronne,  malgré  la  àét 
fe  où  fe  trouvoit  le  royaume  ,  n'entraînai 
beaucoup  de  dépenfe  ;  mais  elle  devint  excei 
fous  un  maître  prodigue,  ne  s'occupant  que 
lui ,  laiffant  tout  aller  comme  on  vouloit  & 
mant  les  yeux  fur  les  déprédations,  auxqu< 
ces  frais  extraordinaires  ouvroient  une  cari 
immenfe.  Pour  en  donner  une  idée  ,  on  es! 
îoit  que  trente  mille  chevaux  dévoient  être 
ployés  au  voyage.  On  parloit  d'un  détacher 
da  tapifïïers  9  courant  en  porte  de  ville  en  yi 
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d'orner  les  divers  lieux  où  devoit  fejourner        ,.■ 
Princefle;   de  foixante  chaifes  toutes  neuves   i77o. 
nant  une  partie  du  cortège  qui  étoit  allé  la 
ndre  à  Strasbourg. 

Je  tf  étoit  que  le  prélude.  L'œil  n'avoit  en- 
e  rien  vu  de  femblable  aux  habillemens  du 
i  &  des  Princes  ,  que  le  public  couroit  en 
le  admirer  chez  le  brodeur  &  le  tailleur.  Cè- 
de S.  M.  en  étoit  un,  qui  lui  avoit  été  préfen- 
iéjà  aux  noces  du  Duc  de  Chartres;  que  fur 
emande  qu'elle  fit,  fi  Ton  pouvoit  en  imagî- 

un  plus  beau ,  &  fur  la  réponfe  négative  el- 
ivoit  ordonné  de  réferver  pour  le  mariage  de 

petit-fils.  On  en  comptoït  fix  de  ce  luxe 
cieux,  &  ceux  desEnfans  de  France'y  répon- 
dit. Ils  dévoient  être  en  outre  parfemés  d'u- 
infinité  de  pierreries.  Les  carrofles  de  parade 
formoient  pas  un  objet  de  curiofité  moins 
tid:  ils  joignoient  la  richeffe  à  l'élégance,  & 

n'en  fera  pas  étonné  quand  on  faura  qu'ils 
ient  été  comrrandés  par  le  Duc  de  Choifeul. 
)uant  aux  fpectades,  les  fêtes  de  Louis  XIV, 
enommées  dans  l'Europe  &  dans  l'hiftoire, 
pouvoient  être  comparées  à  celles-ci.  Le 
quet  feul  du  feu  d'artifice  devoit  être  com« 
ï  de  trente  mille  fufées,  qui,  à  un  écu  pièce, 
îoient  un  objet  de  quatre  mille  louis,  &  l'on 

que  le  bouquet  d'un  feu    d'artifice  occupe 
ftement  l'efpace  d'un  clin  d'œil. 
es  apprêts  de  ces  prodigalités  contraftoient 
;e  façon  criante  avec  les  révoltes  occafionnées 
la  difette  du  pain,  qui  continuoit  &  augmeff- 

en  même  tems  dans  quelques  provinces.     II 

eut  à  Befançon  &  à  Tours.  Dans  cette  der- 
I2 
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w— niere  ville,  elle  fut  telle  qu'elle  obligea  l'Inja 
1770.  dant  de  s'enfuir  par  une  porte  de  derrière! 
que  l'Archevêque  crut  devoir  venir  en  cour 
ployer  fa  follicitude  paftorale.    On  comptoit  ( 
la  Marche  &  le  Limoufin  plus   de  quatre  11 
perfonnes  mortes  de  faim,  &  beaucoup  plus 
roient  péri  dans  la  première  fans  les  charité; 
M.  de  Peffan,  Maître  des  requêtes  ,   qui  , 
gneur  d'une  partie  de  la  province ,    fit  paifei 
puifïans  fecours  à  fes  vaifaux. 

Ces  malheurs  firent  naître  un  petit  pamp 
intitulé  :  Idée  finguliere  d\in  bon  citoyen ,  coi 
riant  les  fêtes  publiques  quon  fe  propofe  de 
ner  à  Paris  &  à  la  cour  ,  à  roccafion  du  mar^ 
de  Monfeigneur  le  Dauphin,  Après  avoir1 
l'énumération  des  frais,  des  repas  ,  fpeétac 
feux  d'artifice  ,  illuminations  ,  bals  ,  porté 
plus  haut  point  de  magnificence,  &  dont  la 
capitulation  montoit  à  un  capital  de  vingt 
lions,  l'auteur  terminoit  ainfi  fa  feuille  vraii 
originale. 

*  „  Je  propofe  de  ne  rien  faire  de  tout  c 
„  mais  de  remettre  ces  vingt  millions  fur  les 
„  pots  de  l'année,  &  furtout  fur  la  taille.  ( 
„  ainfi  qu'au  lieu  d'amufer  les  oififs  de  la 
„  &  de  ia  capitale  par  des  divertifïemens  \ 
„  &  momentanés ,  on  répandra  la  joie  dans 
„  me  du  trille  cultivateur  ;  on  fera  participe 
„  nation  entière  à  cet  heureux  événement 
,,  l'on  s'écriera  jufqu'aux  extrémités  les  plus 
„  culées  du  royaume  :  Vive  Louis  le 
„  aimé  !  Un  genre  de  fêtes  aufli  nouveau 
„  vriroit  le  Roi  d'une  gloire  plus  vraie  &  1 
3,  durable,  que  toute  la   pompe  &  tout  Ici 
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fêtes  Afiatiques ,  &  l'hiftoire  confacreroit  *^^ 
rait  à  la  poftérité  avec  plus   de  complai-  i77<* 
e  que  les  détails  frivoles  d'une  magnificen- 
méreufe  au  peuple,  &  bien  éloignée  de  la 
ideur  véritable  d'un  Monarque  \   père  de 
fujets." 

avoit  trop  de  gens  accrédités ,  intéreffés 
ue  cette  idée  ne  réunit  pas,  pour  qu'on  y 
ration  ;  ils  s'efforcèrent  feulement  d'empê- 
[lie  les  cris  des  malheureux  ne  parvins- 
ifqu'au  trône,  &  furtout  jufques  à  laPrin- 
dont  le  cœur  jeune,  fenfible  &  tendre  au- 
été  fûrement  ému.  On  affeéta  de  faire  infé- 
iaiis  la  Gazette  de  France  (*)  qu'il  y  avoit 
antes  beaucoup  de  bled,  dont  les  mauvais 
,1e  débordement  des  rivières  &  autres  con- 
étés  avoient  jufques -là  empêché  la  circu- 
n. 

2  fut  fous  ces  funeftes  aufpices  que  Mada- 
a  Dauphine  arriva  à  Compiegne.  Le  Roi 
très-emprefTé  de  lavoir,  de  favoir  fi  elle 
jolie.  On  raconte  que  lorsque  le  Prince 
oix  vint  lui  apprendre  la  nouvelle  de  fàrri- 
e  l'Archiducheife  à  Strasbourg,  le  Sr.  Bou- 
■  Secrétaire  du  cabinet ,  lui  préfenta  en  mê- 
ls|ems  le  contrat  d'échange  fait  fur  la  frontière, 
très-familiere  avec  ce  ferviteur  lui  deman- 
mment  il  trouvoit  IMadame  la  Dauphine,  fi 
voit  de  la  gorge?  Il  répondit  que  Mada- 
Dauphine  étoit  charmante  de  figure ,  qu'el~ 
oit  de  très -beaux  yeux,  &c.  „  Ce  n'efl 
s  cela  dont  je  parle,"  reprit  S.  M.  en  gaî- 
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^5^  té:  „je  vous  demande  fi  elle  a  de  la  gorge?-! 
17  -0.  „  Sire,  je  n'ai  pas  pris  la  liberté  de  porter  1 
„  regards  jusques- là,"  répliqua  l'adroit  cou 

fan.  ,,  Vous  êtes  un  nigaud,"   conti:! 

le  Monarque  en  riant,  „  cefl  la  première  c\ 
„  quon  regarde  aux  femmes." 

On  peut  juger  par  cette  hidoriette  de  ravit] 
avec  laquelle  Louis  XV.  parcourut  fa  bru  en  a 
prochant  d'elle.    Il  fut  au  devant  jusqu'au  teij 
preferit,   où  cette  PrinceiTe,   conformément I 
cérémonial,   defeendit  de  carroiTe  ,  fe  jetta  j 
genoux  de  S.   M. ,  qui  la  releva  avec  bout*-] 
l'embraifa.     Ils  couchèrent  à  Compiegne,    m 
lendemain  en  palfant  à  Saint- Denis,  furent  \i 
Madame  Louife,  une  des  Dames  de  France,] 
depuis  peu  avoit  pris  le  voile  aux  Carmélites! 
cette  ville.    Tout  Paris  s'étoit  cantonné  fuil 
route,  &  c'étoit  une  double  haie  de  carroffcsl 
puis  Saint- Dénis  jufques  à  la  porte  Maillot.  I 
famille  royale  foupa  au  château  de  la  Mue 
où  Louis  XV  ne  rougit  point  de  préfenter 
même  la  Corn teffe  Dubarri  à  Madame  la  Dau 
ne  &  de  la  faire  manger  avec  cette  Princelî 
Madame  la  Dauphine  avoit  ignoré  jufqu* 
ce  moment  le  rôle  de  Madame  Dubarri,  don' 
le  entendoit  parler  fouvent  à  fa  cour.     Va  \ 
impatiente  d'entendre  répéter  condnuellemen 
nom  à  îes  oreilles,   elle  demanda  ce  que  fai 
cette  femme  qui  caufoit  tant  de  bruit?    On] 
répondit  qu'elle  amufoit  le  Roi.  „  Cela  étanl 
s'écria  ingénument  la  jeune   ArchiducheiTe,  J 
„  me  déclare  fa  rivale.''''     Elle    n'étoit  plus 
tée  de  ia  devenir  en  ce  moment,  qu'on  l'aj 
à  coup  fur  mieux  iuilruite;  mais  attentive  à 
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•  le  goût  du  Monarque,  S.  M.  lui  ayant  de- «^ 
ndé  comment  elle  trouvoit  cette  Dame,  elle  i77; 
tondit ,  charmante  ;  ce  qui  combla  le  royal 
ant.  Il  eft  certain  qu'elle  étoit  alors  la  femme 
plus  remarquable  à  la  cour  par  fa  figure  fans 
prêt  &  par  tes  grâces  naturelles.  On  la  pou-- 
it  dire  belle  de  fa  propre  beauté  ,  &  par  une 
gularité  encore  plus  merveilleufe  ,  elle  étoiî 
l'extérieur  la  plus  décente  dans  fon  maintien 
dans  fon  propos. 

Le  Roi ,  M.  le  Dauphin  &  la  famille  royale 
/inrent  de  la  Muette  coucher  à  Verfailles. 
adame  la  Dauphine  y  relia  feule,  pour  obéir 
x  loix  de  l'églife  de  ne  pas  habiter  fous  le  mê- 
ï  toit  que  fon  futur  époux.  Elle  ne  fe  rendit 
1e  le  lendemain  au  château ,  où  ,  après  s'être 
vêtue  de  fes  habits  de  cérémonie,  elle  fut  à  la 
lapelle  recevoir  ia  bénédiction  nuptiale.  L'on 
admira  la  PrinceiTe  qui ,  au  milieu  d'un  monde 
connu  &  dans  l'étonnement  naturel  de  tant  de 
ofes  nouvelles,  ne  parut  point  embarraflee,  & 
mpîit  le  cérémonial  avec  beaucoup  d'aifance  & 
rec  des  grâces  uniques. 

L'après-midi  un  monde- immenfe  s'étoit  répan- 
1  dans  les  jardins ,  où  étoient  les  difpofitions 
1  feu  &  de  l'illumination  qui  dévoient  s'exécu- 
r  le  foir.  On  vit  avec  peine  au  milieu  de  tant 
i  préparatifs  d'une  fête  fuperbe,  que  ces  lieux 
soient  en  fort  mauvais  ordre  ,  &  reffembloient 
1  certains  endroits  aux  jardins  d'un  château  en 
écret.  D'abord  les  eaux ,  partie  elTentielle  en 
areil  jour,  ne  jouoient  pas  &  n'étoient  pas  en 
tat  de  jouer;  plusieurs  baiïins  étoient  à  fec,  le 
anal  même  étoit  mal -propre  &.  plein  de  fange* 

i4 
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■SE*  Des  ftatues  mutilées  &   éparfes    à  terre   anncj 
1770.  çoient  la  négligence  qu'on  avoit  eue  de  les  rel 
ver  ou  d'en  fouftraire  aux  yeux  les   débris/ 
n'y  avoit  pas  jufqu'aux  marches  des  efcaiiers  q 
ne  fulTent  horriblement  dégradées:  point  de  v| 
Ions,  point  de  danfes ,  point  de  vicluailies  po) 
le  peuple,  qui  n'étoit  pas  dans  cette .gaîté,   pi 
mier  caractère  d'une  fête    publique.     Quelqil 
bateleurs  fe   difpo-foient  feulement    à  jouer  d|j 
farces  pour  le  foir.     Le  ciel  en  outre  fut  pli 
d'accord  avec  la  terre,  &    deux  orages  effroi! 
blés  obligèrent  les  curieux  de  s'en  aller  ,   faj| 
voirie  feu  &  l'illumination, remis  à  un  tems  pi 
favorable.     Par  une  autre  négligence  indigne 
la  majefté  du  lieu,  les  cours,    à  neuf  heures 
foir,  n'étoient  pas  même  éclairées  comme  -cej 
d'un  particulier.     Les    coridors  ,    les    paflag 
étoient  reftés  dans  une  profonde  obfcurité. 
un  lampion  ,    pas  une  lanterne  à  la  façade  im 
rieure ,  ni  à  la  façade  extérieure  du  palais. 
ville  de  Vcrfaïlles  ne  parut  participer  en  rien 
ce  grand  événement,  &  Paris  reçut  le    reproc 
d'avoir  fait  les  chofes  avec  la  plus  grande  nu 
quinerie.     On  vit   avec  indignation  les  pauvr 
qui    demandoient  l'aumône  ce  jour- là,   comr 
les  autres: ni  cervelats,ni  pain, ni  vin  pour  eu 
Les  grands  Seigneurs  ne  fe  difïinguerent  pas  d 
vantage,  &  le  magnifique  palais  du   Miniilre 
Paris,   du  Comte  de    Saint- Florentin  ,    n'éjjj 
éclairé  que  par  deux  ifs  de  lampions,  peu  élev 
de  terre. 

Du  refte,  tous  ceux  qui  entrèrent  aux  appa 
temens  le  jour  du  mariage,  &  furtout  ceux  q 
alMerent  au  kftm  royal ,  convinrent  qu'ils  a' 

voiei 
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)ient  jamais  vu  de  coup  d'œil  aufîî  miraculeux  :  mai— u> 
prétendirent  que  toutes  les-  descriptions  qu'ils  177,0* 
i  feroient,  feroient  au  deflbus  delà  vérité,  & 
1e  celles  qu'on  lit  dans  les  romans  de  féerie  y 
l  peuvent  en  donner  qu'une  idée  très- impar- 
ité. La  ricliefle  &  le  luxe  des*  habits,  l'éclat 
s  diamans,  la  magnificence  du  local,  éblouie 
jfent  les  fp éclateurs  &  les-  empêchoient  de  rien 
itailler.  Madame  la  Daupbine  étoit  la  per^ 
tine  fur  qui  les  yeux  fe  portoient  le  plus 
idemment,  &  retirés  par  refpecVy  revenoiene 
îs  celle.  Voici  le  portrait  qu'on  en  traça 
us  le  teins  :  „  cette  Princelie,  d'une  taille 
grande  pour  fon  âge  ,  eft  maigre  fans  être 
décharnée ,  &  telle  qu'une  jeune  perfbrj 
non  encore  formée  Elle  efl  très -bien,  fai- 
te ,  bien  proportionnée  dans-  tous  fes  mem- 
bre?. Ses  cheveux  font. d'un  beau  blond,.  On 
juge  qu'ils  feront  par  la  fuite  d'un  châtain  cen- 
dré v  ils  font  admirablement  plantés,.  D 
la  majelïé  réfute  fur  fon  front  ;-.  la  forme  de; 
fon  vifage  efl:  d'un  bel  ovale  ,  mais  un  peu. 
;é.  Elle  a  les  fourcils-  au  (fi  bien-  foor- 
f une  blonde  peut  les  avoir.  Ses  yeuie 
font  bleus  ,  fans  être  fades,  &  jouent  avec 
une  vivacité  pleine  d'efprit..  Son  nez^elî  aqui- 
lin,  un  peu  effilé  du  bout,  Madame,  la:  Dau?- 
:  a  la  bouche  petite,  quoîqu*ayant  l'^s  le- 
vres  épaifîes,  fur  tout  l'inférieure,,  qu'on  (âîk. 
être  -la  .'.•■  rc  Autridi  \:  -.:  l'échu  de  fon  te:  . 
eil  éplouifiant,  &  elle  a  des  coule    :    n 

ui  pourraient  la  difpenfer  de  ree- 
rouge.     Son  port  eQ  celui  d'une  . 

mais  &.  dignité  efl  tempérée  .        < 
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mmm»  ceur,  &  il  eft  difficile ,   en  contemplant  ce;! 

1770.»  Princefle,  de  fe  refufer  à  un  refped  mêlé  • 
„  tendreiTe." 

Le  bal  paré  ,  la  partie  des  fêtes  la  plus  e 
nuyeufe,  parce  que  tout  y  eft  d'étiquette,  occ| 
fionna  auffi  beaucoup  de  tracafferies.  S.  M.  1 
avoit  fixé  d'avance  le  cérémonial.  Elle  étc 
convenue ,  d'après  les  inftances  de  l'Ambaffade 
de  l'Empereur  &  de  l'Impératrice -Reine,  qu'c 
le  marqueroit  quelque  diftinétion  à  Mlle,  de  Lc| 
raine,  qui  avoit  l'honneur  d'être  de  leur  augufl 
maifon  ;  en  conféquence  qu'elle  la  nommerc] 
pour  danfer  avant  toutes  les  DuchefTes ,  immj 
diatement  après  les  PrinceiTes  du  fang;  comn 
M.  le  Prince  de  Lambefc  immédiatement  aprl 
les  Princes.  Cela  fit  une  affaire  férieufe.  L« 
Ducs  &  Pairs  s'àflemblerent  chez  M.  de  Broglic 
Evêque  &  Comte  de  Noyon,  comme  le  ph 
ancien  des  Pairs  pour- Ions  à  Paris.  Et  malgj 
Thorreur  de  l'Eglife  pour  la  danfe,  on  y  disci 
ta,  rédigea  &  lut  un  mémoire  ,  que  le  Prél 
fut  chargé  de  présenter  au  Roi.  Pour  le  rend] 
plus  folemnel  ,  ils  requirent  en  cette  occafic 
Fadhéfion  de  la  haute  NoblelTe  ,  dont  un  grau 
nombre  donna  fa  fignature.  Le  Roi  ,  fort  en| 
barraifé  à  fon  ordinaire,  éluda  de  décider,  &  l| 
rejerta  fur  ce  que  la  danfe  au  bal  ëtoit  la  feu] 
chofé  qui  ne  pouvoit  tirer  à  conféquence,  fij 
ce  que  le  choix  des  danfeurs  &  danfeufes  ne  I 
pendoit  que  de  fa  volonté .:  (*)    Elle  invoqt| 

(*)  Ces  expreffions  font  tirées  de  la  frïîsuliere  Lcti 
au.  K'd  aux  Ducs,  que  voici  en  en  lier.  Elle  eft  du  ij 
y/un  */70.. 

*  L'AfuJJâflSideur  de  l'Empereur  &  de  rinifiémria 
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li'eur  fidélité,  attachement,   foumiflîoii  &  même  *^?* 
jamitié.     Cette  réponfe  ,  peu  digne  d'un  grand  *7  7' 
(Monarque,   ne  fit  que  prêter  au  ridicule,  &  ii 
ji'afïïfta  à  la  cérémonie  que  ceux  qui  ne  purent 
;;'en  difpenfer. 

!  On  ne  finiroit  pas  de  détailler  les  fêtes ,  fpec- 
tacles  &  réjouiflances  qui  fe  fuccéderent  peig- 
nant plus  d'un  mois.  Mais  comment  paffer  fou§> 
plence  l'effroyable  cataftrophe  du  30  Mai  ,  de' 
fcette  nuit  défaftreufe  où  ,  au  fein  d'une  joie  tiï- 
jnultueufe ,  il  périt  plus  de  monde  qu'il  n'en  péric 
fouvent  dans  une  action  fanglante!  C'étoit  le  jour' 
|)ù  la  ville  avoit  fait  exécuter  fon  feu  d'artifice*- 
Le  local  étoit  on  ne  peut  mieux  choifi  ,   autour 

I,  Reine,    dans  une  audience  qu'il    a   eue    de  moi,  m'* 
i,  demandé  de   la  part  de  fon  maître  (&  je  fuis  obligé' 
1  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  dit  )  de  vouloir  marquer 
|,  quelque  diftinétion  à  Mademoifelle  de  Lorraine ,  à  l'oc-- 
J,  cafion  préfente  du  mariage  de  mon  petit-  fiis  avec i'Ar>- 
chiducheffe  Antoinette.    La  danfe  au  bai  étant  ia  feule 
chofe  qui  nepuiiTe  tirera  conféquence,puifq'.ie  le  choix 
des  danfeurs  &des  dan  feules  ne  dépend  que  de  ma  vo*- 
lonté ,  fans  diftircrion  des  places , ou  rangs ,  ou  dignités  , 
exceptant  les  Princes  &  Piinceflcs  ds  mon  fang,qui  v.& 
1  peut  être  comparés  ni  mis  en  rang  avec  aucun  autre  Fran- 
çois, &  ne  voulant  d'ailleurs  rien  innovera  ce  qui  ft?: 
pratique  à  ma  cour,   je  compte  que  les  Grands  &  la 
Noblcflk   de   mon   Royaume,  en  vertu  dé  la  fidélité  9* 
foumiffion,   attachement  &  même  amitié  qu'ils  m'ont 
toujours  marqués  &  à  mes  prédéce fleurs,   n'occafîon- 
neront  jamais  rien  qui  puiffe  me  déplaire ,  furtout  dans» 
cette  occurrence  -  ci ,  où  je  defire  marquer  à  l'Impéras»* 
trice  ma  reconnoiflance  du  préfent  qu'elle  me  fait,  qui  y 
j'efpere  ainfi  que  vous,    fera  le  bonheur  du  reil^  ù& 
mes  jours." 
Bon  pour  copie, 

S  A  l  N  T  •  F  L  0  R  E  N  TU  m- 

lé 
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;  de  la  ftàtue  de  Louis  XV ,  dans  ce  vafte  eraplaj 

cernent  qui  a  plus  l'air  d'une   plaine  que  d'unj 

place.     Au  feu  devoit  fuccéder  une  illuminaticij 

furies  boulevards,   ce  qui  déterminoit  la  foulji 

à  déboucher  par  une  rue  fort  large ,  aboutiffantij 

au  rempart.     C'eft  cependant  dans  cette  rue  quj. 

fe  paiTa  un  carnage ,  dont  il  n'y  a  point  d'exerr. 

pie.     Trois   circoniïances  concoururent  à  l'and 

menter.  i°.    Un  complot  "Formé  par  les  filoux  'dj 

caufer  un  engorgement,  une  prefle,  un  tumuM 

confidérable,  afin  de  pouvoir,  au  milieu  du  dé 

fordre ,  faire  leurs  coups  de  main  &  voler  impij 

nément.     Plufieurs  cadavres  de  ces  fcélérats  m 

connus  attefterent  leur  crime.  20.  La  négligeas 

•  de  l'architecte  de  la  ville  à  faire   applanir  le  te: 

rein ,  par  où.  dévoient  s'écouler  environ  fix  cer 

mille  fpec'cateurs,  à  combler  des    folTés    qui  1 

trouyoient  dans  les  paifages ,    &    à   écarter    k 

divers  obftacles  qui  pouvoient  relTerrer  ou  gên< 

la  circulation.  30.  L'infuffifance  de  la  garde  & 

■efmerie  du  bureau  de  la   ville,  de  n'avoir  pi 

voulu  accorder  au  régiment    des  gardes  franco 

fes  une  gratification  de  mille  écus,  comme  l'ex 

geoit  le  Maréchal  Duc,  de  Biron,  pour  les  metti 

fur  pied  ce  jour- là  &  fuppléer  à  la  foibleiTe  < 

à  l'incapacité  des  archers  de  la  garde  bourgeoife 

Quoi   qu'il  en  foit,   on  enleva  fur  le  cham 

cent  trente- trois  cadavres    reliés  fur  la  place 

vptfo®  dépofa  au  cimetierre  de  la  paroiife  de  1 

Ivlagdelaine  de   la  ville  -  Tdvéque   pour   être  ri 

connus  &  auxquels  on  fit  enfûite  un  fervice  fc 

îsemnel  par  ordonnance  du  Lieutenant- criminel 

îiemuie  fur  le  requifitoire  du  Procureur  du  Roj 

g  nombre  ?,  en  joignant  les.  bleiles ,    les  a 
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jropiés  &  fuffoqués ,  conduits  dans  des  maifons  ^mm 
koifines    ou   dans   des    hôpitaux  &  morts   peu  ï77a, 
liprès ,    tous  ceux  qui  croyant   d'abord  en  être 
Quittes  &  crachant  le  fang  ,  par  fuite  ,    font  dans 
Le  cours  de  fix  femaines    devenus    victimes    de 
leur  curiofité  ,   on  calcula  que  Ton  pouvoit  en 
compter  onze  à   douze  cens.     Ce  qui  indigna  ,   - 
ce  fut  de  voir,  trois  jours   après   ce   défaftre  9 
M*  Bignon,  le  Prévôt  des  marchands,  qu'on  en 
regardoit  comme  le  principal  auteur ,  fe  montrant 
en  public  dans  fa  loge  à  l'opéra. 

Au  contraire ,  M.  le  Dauphin  fut  cruellement 
affligé  d'avoir  été  la  caufe  indirecte  de  ce  mal- 
heur. Il  envoya  au  Lieutenant  de  police  fcn 
mois  de  deux  mille  écus ,  le  feul  argent  dont  il 
pût  difpofer,  pour  fouiager  les  plus  malheureux 
Madame  la  Dauphine  ,  Mesdames ,  les  Princes 
du  fang  fuivirent  cet  exemple.  Divers  corps 
l'imitèrent  aulîî.  Le  Parlement  ,  dont  un  des 
membres  avoit  failli  être  du  nombre  des  morts  , 
voulut  prendre  connoiifance  du  fait  &  remonter 
aux  caufes.  On  citoit  un  exemple  de  cette  es» 
pece ,  quoique  de  beaucoup  moins  grave ,  arri- 
vé fous  Louis  XII  ,  fuivant  lequel  le  Prévôt 
des  marchands  &  les.  deux  premiers  Echevins 
avoient  été  mis  à  l'amende  pour  n'avoir  pas  affez 
veillé  à  un  pont  qui  avoit  manqué;  ce  qui  occa* 
fionna  la  mort  de  quatre  ou  cinq  citoyens.  Il  y 
avoit  de  quoi  effrayer  M.  Bignon.  Mais  l' Avo- 
cat-général  Seguier,  dans  fon  compte  rendu,  12 
■Bfculpa:  il  attribua  le  tout  &  la  fatalité ,  &  les 
Siagiltrats  fe  trouvant  d'ailleurs  diftraits  par  d'au* 
très  objets  qui  les  touchoient  davantage,  il  ei 
fui  quitte  pour  la  peur  &  pour    un.  régk; 
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qui  restreignit  la  jurifdi&ion  de  Ja  ville  en  m 
reil  easr 

Quand  on  eut  épuifë  cette trifte  matière, qu'oij 
fût  las  d'en  parler,  &  qu'on  eût  vomi  toutes  le 
malédictions  contre  le  Prévôt  des  marchands,  011 
en  revint  à  des  objets  plus  agréables:  on  ne  s'en! 
tretenoit  que  de  Madame  laDauphine;  on  ap 
plaudiiîbit  à  fes  vivacités,  à  fes  gentillefTes ,  i\ 
la  franchife  avec  laquelle  elle  s'étoit  fouftraitCj 
aux  gens  qui  l'entouroient.  Elle  n'avoit  fait  riei | 
cependant  que  de  l'agrément  du  Roi.  Elle  ap 
peiîoit  Madame  T  Etiquette  la  ComtefTe  deNoailj 
les ,  fa  Dame  d'honneur,  très-grave,  très-aus; 
tere,  qui  lui  repréfentoit  à  chaque  inftant  qu'elj 
le  dérogeoit  aux  ufages  de  fon  rang,  &  n'en  fui 
voit  pas  moins  fes  fantaifies  ,  furcout  dans  le: 
chofes  contraires  à  la  gaieté  de  fon  caractère, od 
à  fa  famé.  Elle  marchoit  feule,  fans  écuyerj 
elle  fortoit  quand  &  comme  elle  vouloit;  elle  ft 
promenoit  à  pied;  elle  formoit  ainfi  fes  faculté.', 
phyfiques  &  faifoit  valoir  les  forces  que  l'âge 
développoit  chez  elle.  Elle  jnvitoit  à  dîner,  ï 
fouper,  quand  l'idée  lui  en  venoit,  fes  frères  ,] 
fes  fœurs,  fes  tantes,  &  elle  alloit  manger  chez 
eux  avec  la  même  liberté:  en  un  mot,  elle  rap« 
pelloit  autant  qu'elle  pouvoit  la  familiarité  in- 
time avec  laquelle  vit  dans  fon  intérieur  la  cour 
de  Vienne  qui,  très-jaloufe  du  cérémonial  en- 
public  ,  elî  pleine  d'aifance  &  de  bonhommie  au 
dedans. 

Cette  façon  de  vivre,  analogue  au  fond  du 
cara&ere  de  Louis  XV  ,  lui  auroit  infiniment 
convenu  dans  ces  tems  heureux ,  où  il  avoit  la 
anêaie  innocence  que  fa  petite -bru.    Mais  à  ua. 


de    Louis    XV.  191 

ttfaïti  âge  l'on  ne  fe  réforme  poinr.  D'ailleurs  uw 
|;s  minières,  Tes  favoris  ,  fa  rnaîtrefle  avoient  177°' 
itérée  qu'il  ne  fe  livrât  pas  trop   à  fa  famille,  & 

fou  amitié ,  fa  bonté  pour  Madame  la  Dauphi- 
e  ne  lui  permirent  pas  de  la  contraindre  autanc- 
u'ils  l'auroient  defiré,  du  moins  parvinrent- ils 
(l'éloigner  d'elle,  au  lieu  de  l'en  rapprocher,  à 
uoi  l'auroit  néceffairement  conduit  le  ton  facile 
u'eîle  avoit  pris  avec  Sa  Majefté- 

Après  tous  les  fpectacles  dont  la  galanterie 
ançoife  avoit  amufé  Madame  la  Dauphine,  le 
Loi  lui  en  fournit  un  plus  majefhieux,  qu'on  ne 
bit  qu'en  ce  royaume,  &  dont  le  coup  d'oeil 
ppofant  auroit  pu  donner  à  la  Princefîe  une 
lée  de  la  grandeur  du  trône ,  où  elle  étoit  des- 
née  à  s'alîeoir  un  jour,  s'il  n'eut  été  en  même 
;ms  accompagné  de  la  conflernation  de  tous  les 
Fleurs.  Nous  voulons  parler  du  lit  de  juflice  2*hiin. 
\i  2.7  Juin.  Dans  fon  origine  &  félon  fa  vraie 
uure,  un  lit  de  juflice  eft  une  féance  folemnel* 

du  Roi  au  Parlement,  pour  y  délibérer  fur 
\s  affaires  importantes  de  fon  Etat.  C'efl  la 
)ntinuation  de  ces  anciennes  alTemblées  géné- 
les,  qui  fe  tenoient  autrefois,  &  qu'on  con- 
iiflbit  fous  le  nom  de  Champ  de  Mars  ou  de 
mi,  nommées  enfui  te  Placités  généraux,  Cours 
lenieres ,  Plein  Parlement ,   Grand  Confeil. 

Les  Rois  y  fiégeoient  alors  fur  un  trône  d'or.- 
•epuis  que  ces  affemblées  fe  font  formées  dans 
intérieur  d'un  palais,  on  y  a  fubflitué  un  dais  & 
es  couffins.  De -là  le  nom  de  Lit  de  juflice  9 
areeque  dans  le  langage  antique  un  fiege  cou- 
ert  d'un  dais  s'appelloit  un  lit..  Cinq  couffins 
ameat  le  fiege  de  ce  lie,-    Le  Monarque  eft  as* 
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— ■  fis  fur  fun,  un  autre  tient  lieu  de  doffîer,  deil 
1770.  fervent  comme  de  bfas  &  foutiennent  les  coud' 
de  S.  M.  Le  cinquième  eft,  fous  {"qs  piedi 
Charles  V  renouvella  cet  ornement.  Louis  X 
dans  la  fuite  l'a  refait  à  neuf;  il  fubfiftoit  enco: 
fous  le  règne  de  Louis  XV,  qui  en  a  fi  fouvel 
ufé  qu'il  ne  feroit  pas  furprenant  qu'il  en  fall 
aujourd'hui  un  nouveau. 

Les  Rois  réunifïbient  dans  ces  affemblées  g 
n-érales  tous  ceux  qui  avoient  droit  de  fuffrage  j 
les  Princes,  les  Pairs,  les  Barons,. les  Sénateu 
ou  Gens  de  loL    Le  Souverain  y  faifoit  propi 
fer,  &  fouvent  propofoit  lui-même  le  fujet  ( 
la  délibération.     Celle-ci  étoit  véritable  &  1 
lieufe  ;    chacun  opinoit  tout  haut,    afin  que 
Roi  pût  entendre  les    avLs  &  les  pefer.     A  pr 
fent ,   au  contraire  ,   c'eît  le  Chancelier  qui 
recueillir  les  voix  dans  les  rangs  différens.     Ch 
cun  parle  bas ,  ou  ne  parle  pas.    Le  Prince  n'e 
tend  rien  de  cette  fcene  muette  où  ,    par  m 
étrange   interverfion  de  la  nature  des  chofes, 
fe  trouve  hors  d'état  d'en  profiter  &.per.fifte  dai 
une  réfolution  prife  ,  fans  que  l'objet,  de   la  féa: 
ce  qui,  dans  l'inititution,  étoit  de  l'éclairer,  c 
fy    confirmer,,  ou  de   l'en    détourner   fuivant 
bien  ou  le  mal  qu'on  y.  découvriroit,ait  été  rer 
pii  aucunement. 

Dans  la  forme  primitive  des  Lits  de.  jufric< 
on  ne  pouvoît  trop  defirer  de  ces  affemblée,1 
dont  il  réfultoit  de  la  lumière  &  des  connJ 
fonces  pour  le  fôuverain ,  des  biens  infinis  poi 
les  peuples,  des  avantages  ineftiniables  pour 
Eoyaume..    Les  maux  publics    y  étoieut  ex^ 
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les  furprifes  dévoilées,   la  vérité  parloit  & 


brilloit  dans  tout  fon  jour.  (*)  17  7 


11  Lit  dejuftice  aujourd'hui  n'eft  qu'un  fi- 
lauiacre  des  anciens:  le  Roi  ne  fait  qu'y  répé- 
ter ce  qu'il  avoit  décidé  dans  fon  Confeil.  Tout 
v  pafle  fans  examen  préalable ,  fans  délibération 
Véritable.  C'eft  un  aéte  de  puiflance  abfolue  , 
jui  n'a  lieu  communément  que  pour  des  loix  re- 
latées par  les  cours,  &  conféquerament  pour 
,ies  loix  mauvaifes  &  défafîreufes:  c'efl  un  jour 
le  deuil  pour  la  nation. 

Tel  fut  celui  où  affifta  Madame  la  Dauphinë 
lans  une  lanterne.  Il  fe  tint  avec  le  cérémonial 
>rdinaire  à  Verfaiiles.  Le  Chancelier  ayant  pris 
es  ordres  du  Roi,  y  prononça  un  difcours,  donc 

réfumé  étoit  que  S.  M.  n'avoit  d'abord  pas 
roulu  admettre  la  requête  de  demande  en  juftifir 
ation  par  devant  la  Cour  des  Pairs,  que  lui  avois 
>réfentée  le  Duc  d'Aiguillon  au  mois  de  Janvier 

69,  parfiftant  dans  fon  intention  d'éteindre  les 
roubles  de  la  Bretagne,  &  de  ne  permettre  rien 
[ui  pût  les  réveiller;  que  depuis  S.  M.  ayant 
r,u  que  ledit  Commandant  de  Bretagne  fe  trou- 
ait compromis  par  des  informations  faites  dans 
:ette  province,  &  voulant  connoître  par  elle- 
aême  quelle  étoit  la  nature  de  ces  accufations  , 
lie  avoit  rendu  des  lettres  patentes  pour  cette 
nftru&ion  ;  que  l'accès  du  trône  avoit  été  ou- 
ert,  les  formes  avoient  été  fui  vies,  les  témoins 
ntendus ,  tout  l'appareil  exécuté  ;  mais  que  S.  M» 
voit  reconnu  avec  indignation  dans  le  cours 
,e  la  procédure  :  ip.  qu'on  fe  permettoit  de  s'in- 


(*}  On  peut  voir  là  -  deflus  une  Lettre  fur  les  Lits  d$ 
ijtice ,  datée  du  s3  Aocu  1756. 
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essaya  gérer  de  l'examen  &  de  la  difcufîîon  d'ordre 
1770.  émanés  du  trône,  &  qui  liés  continuellemer 
avec  radminiftration  dévoient  refier- dans  le  fecre 
du  miniftere;  qu'on  avoit  pouffé  la  témérité  jus 
ques  à  annexer  des  arrêts  du  Confeil  aux  dépof 
lions:  20.  qu'il  regnoit  dans  toute  cette  affair 
une  animofité  révoltante, une  partialité  marquée 
que  plus  on  la  fondoit,  plus  on  y  trouvoit  u 
snyftere  d'horreurs  &  d'iniquités,  dont  S.  M 
vouloit  détourner  les  yeux  ;  qu'en  conféquenc 
il  lui  plaifoit  de  ne  plus  entendre  parler  de  c 
procès,  arrêter  par  la  plénitude  de  fa  puiffanc 
toute  procédure  ultérieure ,  &  impofer  un  filer 
ce  abfoîu  fur  toutes  les  parties  des  accufation 
réciproques. 

Ce  difcours  fut  fuivi  de  Fenrégiftrement  de 
lettres  patentes  nouvelles,  qui  annulloient  ton 
ce  qui  avoit  été  fait  jufqu'alors  ,  tant  contre  1 
Duc  d'Aiguillon,  que  contre  les  Srs.  de  la  Cha 
lotais  &  de  Caradeuc  ;  qui  ordonnoient  qu 
tout  afte  concernant  cette  affaire  fût  regard 
comme  non  avenu,  défendant  à  qui  que  ce  foi 
de  la  réveiller,  &  impofant  refpeftivement  le  13 
lence  le  plus  abfolu. 

Nos  lefteurs  déjà  foulevés  d'indignation  au  ré 
eit  de  ce  fait, nous  difpenfent  d'aucune  réilexio: 
fur  la  démarche  humiliante  où  l'on  avoit  amen 
le  Monarque  dans  cette  affaire,  qui  pour  la  troi 
lieme  fois  fe  terminent  ainfi.  ïl  fembioit  qu'o: 
ne  l'eût  porté  à  lui  donner  à  celle-ci  le  plus  gran 
éclat,  que  pour  le  rendre  plus  folemnellement  I 
dérifion  de  la  France  &  de  l'Europe  entière.  Lia 
feul  peut-être  de  fon  royaume  n'en  rougit  pa* 
Dès  le  foir  même  il  nomma  le  Duc  d'Aiguillo 
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;lu  voyage  de  Marly  &  l'admit  à  l'honneur  de  «!!!'Ii 
ouper  avec  lui.  __  *7  7°« 

j  Le  Parlement  revint  furieux.  Déjà  prévoyant 
le  coup  d'autorité  qui  pourroit  fë  frapper  dans 
bette  féance  irréguliere,  il  ayoit  fait  palier  uu 
arrêté  en  préfence  des  Princes  &  des  Pairs ,  où 
1  déclaroit  qu'il  ne  regarderait  jamais  comme, 
uitifié  tout  accufé  qui  le  feroit  dans  un  Lit  de 
[uftice  ,  &  notamment  le  Sr.  Duc  d'Aiguillon, 
IPour  empêcher  la  fuite  de  cet  arrêté ,  le  Roi  , 
\m  fortant  de  l'afTemblée,  intima  aux  Princes  & 
(Pairs  qui  le  reconduifoient  ,  fuivant  l'étiquette, 
des  défenfes  de  fe  rendre  le  lendemain  au  palais, 
linfi  que  de  prendre  aucune  part  à  la  délibéra- 
tion commencée  concernant  l'Ex-  commandant 
de  Bretagne ,  leur  donna  ordre  dans  le  cas  où  fe 
trouvant  en  la  cour  à  l'occafton  de  quelque  autre 
iffaire»  on  voudroit  agiter  cdls  -  là ,  de  iè  reti- 
rer fur  le  champ. 

Le  Chancelier,  toujours  rufé  ,  fe  flattoit  par 
cet  incident  de  donner  le  change  au  Parlement; 
mais  celui-ci  ne  perdit  pas  de  vue  fon  objet 
principal,  &  rendit  un  arrêt  à  jamais  mémora-2juiîk 
ble,  où  déclarant  que  le  Duc  d'Aiguillon  étoit 
gravement  inculpé  &  prévenu  de  foupçons,  mê- 
me de  faits, qui  entachoient  fon  honneur,  il  fus- 
pendoit  ce  Pair  des  fondions  de  la  Pairie,  jus- 
qu'à ce  que,  par  un  jugement  rendu  en  la  Cour 
des  Pairs,  dans  les  formes  &  avec  les  folemnités 
prefcrites  par  les  loix  &  ordonnances  du  royau- 
me, que  rien  ne  peut  fuppléer,  il  f e  fût  pleine- 
ment purgé  ,  &c. 

Des  Commiiîaires  du  Parlement  fe  tranfporte- 
içnt  fur  le  champ  par  ordre   de  la  cour  ches 
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tz^^Z  l'imprimeur,  pour  faire  imprimer  fous  leurs  yeuxh 
l7?o.  la  minute,  dont  il  fut  tiré  dix  mille  exemplaires! 
&  fait  lignification  dans  l'heure  au  Duc  d'Aiguil-l 
Ion  qui  fe  trouva  chez  lui  ,  &  les  chambres  ne  I 
fe  féparerent  qu'après  qu'il  leur  eût  été  rendirl 
eompte  de  l'exécution  entière  de  l'Arrêt. 

M.  de  Maupeou,  pris  pour  dupe  à  fon  tour 
par  cette  tournure  ,  à  laquelle   il  ne  s'attendoit] 
pas ,  éprouva  toute  l'humeur  qu'il  avoit  donnée! 
au  Parlement,  quand  on  lui  préfenta  cet  Arrêt  &|| 
le  déchira  de  dépit.     Il  falloit  recourir  de  notK| 
veau  au  Roi  &  effuyer  les  reproches  de  S.  M.' I 
H   falloit  caiïer  cet  Arrêt  &  très   incelTamment  :  ! 
il  falloit  couper  court   aux  fuites  que    cela  ne 
manqueroit  pas  d'avoir;    arrêter  la  fermentation 
qui  en  alloit  réfuîter  dans  les  autres  cours  ,    fur- 
tout  à  Rennes  &  aux  Etats  de   Bretagne,  qui' 
dévoient  s'ouvrir  cette  année.    C'étoit  une  hy- 
dre de  tracafferies  ;  cent  remontrances  pour  une 
qui  alloient  naître;  peut -être  des  fufpenfions  de 
fervice,  des  ceffations,  des  démiiïions.     S'il  eût 
été  feul  à  diriger  fon  maître,  tout  cela  ne  l'eue 
pas  effrayé:  il  connoilfoit  fon  corps;  il  avoit  cal- 
culé le  genre  de  réfiflance  que   chaque  membre 
pouvoit  oppofer,  &  il  favoit  comment  s'y  pren- 
dre pour  gagner  les  uns,  pour  intimider  les  au- 
tres, pour  le  fubj uguer  ainfi  avec  le  tems  &  en 
détail  ,*    mais  il  étoit  contrebalancé   par  l'afcen- 
dant  que  le  Duc   de  Choifeul  confervoit  encore. 
fur  r efprit  du  Roi.     Ce  Miniftre  i'avoit  démas- 
qué; il  n'y  avoit  aucun  efpoir  de  le  regagner  r 
&  il  n'ignoroit  pas  qu'au  contraire  le  Duc  intri- 
guoit  fourdement  pour  exciter  &   foutenir   les 
Parlemens  dans  leurs  emreprifes,  La  vengeance  » 
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jette  pafïïon  fi.  active  dans  certaines  âmes,  lui  lit  muwa 
pncevoir  l'efpoir  de  vaincre  les  difficultés,  de  1770, 
urmoiner  les  obftacles  &  de  renverfer  jufques 
u  bienfaiteur  auquel  il  devoit  Ton  élévation;  ex- 
jrêmité  où  il  le  forçoit  de  fe  porter,  puifqu'il 
toit  devenu  fon  ennemi.  Il  fallut  pour  cela  fe 
ter  plus  étroitement  au  Duc  d'Aiguillon  ,  le  fa- 
l'ori  de  la  favorite. 

Dès  le  lendemain  de  l'Arrêt,  le  Chef  de  la  jus- 
ice  en  fit  rendre  un  par  le  Roi  dans  fon  Con-  3'  Juiîî* 
èil ,  qui  le  caiïbi't  &  enjoignoit  à  l'accufé  de 
continuer  fes  fonctions  de  Pair  de  France.  Il  le 
it  lignifier  au  Parlement  d'une  manière  infolite 
K  méprifante.  Cela  fournit  matière  à  de  nou- 
velles remontrances  &  il  y  avoit  bien  de  quoi  ; 
bar  indépendamment  de  toutes  les  formes  vio- 
lées ,  quoi  de  plus  bifarre  que  dans  une  inftance 
contenant  des  délits  auffi  graves  concernant  les 
troubles  d'une  grande  province ,  durant  depuis 
plufieurs  années ,  ayant  donné  lieu  à  des  procé- 
dures monftrueufes,  ayant  compromis  la  liberté 
d'une  infinité  de  citoyens,  de  trouver  tour -à- 
tour  innocens  les  accufés  &  les  accufateurs; 
qu'après  avoir  déclaré  tels  les  Procureurs  gé- 
néraux ,  de  déclarer  aufïï  tel  le  Commandant  qui 
les  avoit  inculpés?  Quoi  de  plus  contradictoire, 
hu'aprés  être  convenu  folemneilement  de  la  né- 
keffité  de  laver  la  Pairie  des  crimes  d'un  Pair, ou 
te  Pair  des  crimes  qu'on  lui  impuîoit  (*}  ;  qu'a- 
près avoir  fait  dire  au  Roi  qu'il  vouloit  que  la 
liberté  des  opinions  fût  entière;  que  les    coupa- 

(*)  Expreflions  du  rfifcours  Ju  Chancelier  à  l'ouvertu- 
re de  !a  féance  du  4  A\ril. 


ï98  Vie    Privée 

bles  fuiTent  punis,  s'il  y  en  avoit,  avec  la  plwj 
1770.  grande  févérité,  de  lui  faire  enfuite  prononceil 
aveuglement  qu'il  n'y  en  a  point  ?  Quoi  de  plu:| 
abfurde,  que  de  prétexter  que  c'elt  pour  ap| 
paifer  &  enfeveîir  à  jamais  dans  l'oubli  les  dis |; 
fenfions  ,  lorsqu'ayant  tenté  vainement  cemli 
voie  à  différentes  reprifes,  l'on  a  éprouvé  qu«| 
c'eft  le  moyen,  au  contraire,  de  les  faire  re 
naître,  de  les  augmenter  &  les  perpétuer. 

La  manière  dont  s'étoit  conduit  M.  de  la  Cha  j 
îotais  en  pareil  cas,  &  celle  dont  fe  conduifit  I 
Duc  d'Aiguillon,  décident  feules  quel  étoit  1« 
vrai  coupable.  Ce  dernier ,  bien  loin  de  I 
plaindre  ,  comme  le  premier  ,  qu'on  empêchai 
par  une  tournure  aufîî  defpotique  fon  innocence] 
d'éclater,  bien  loin  d'infîfter  auprès  du  Roi  poui 
qu'il  voulût  bien  lui  permettre  de  fe  juftifier  ju- 
ridiquement &  ïaifTer  un  libre  cours  à  la  juftice. 
eut  la  mal-adrefîe  de  manifefter  publiquement  f* 
joie ,  &  dès  le  foir  du  jour  où  l'Arrêt  de  caiïa 
don  fut  rendu,  de  donner  un  fouper  fplendide  à 
fes  partifans  &  à  fes  créatures.  Le  Duc  de  Bris- 
fac  n'en  penfa  pas  de  même.  Ce  Seigneur,  d'un| 
génie  romanesque  ,  &  dont  les  expreflïons  por 
tent  toujours  l'empreinte  de  fon  imagination  vi 
ve,  originale  &  pittorefque,  s'écria  énergique 
ment,  quePaccufé  avoit  fauve  fa  tête ,  mais  qu'on 
lui  avoit  tsrdu  le  cou.  Comme  c'étoit  à  la  Corn 
teflTe  que  le  Duc  d'Aiguillon  devoit  l'aéte  d'auto 
rite  du  Roi ,  on  ne  manqua  pas  de  configner  le 
fait  dans  ce  malin  vaudeville: 

Oublions  jufqu'à  la  trace 
De  mon  procès  fulpenriu. 
Avec  des  lettres  de  grâce 
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On  ne  peut  être  pendu:  rvrxœ 

Je  triomphe  de  l'envie  ;  ■    ^     ~! 

Je  jouis  de  la  faveur;  177°* 

Grâces  aux  foins  d'une  amie, 
J'en  fuis  quitte  pour  la  peur. 

I  Cependant  les  Remontrances  du  Parlement  fil- 
ent portées  au  Roi ,  &  une  parafe  qui  s'y  trou- 
va dirigée  fpécialement  contre  le  Chancelier  , 
>ù  en  parlant  des  dernières  lettres  patentes,  on 
j'écrioit:  eft-ce  impéritie ,  efi-ee  mauvaife  foi 
\îe  la  part  du  rêdaàeurl  acheva  de  l'aliéner.  Il 
ura  que  les  auteurs  l'effaceroient  de  leurs  lar- 
nés,  &  dès -lors  il  vouloit  faire  décerner  par 
>.  M.  quatre  lettres  de  cachet  contre  eux;  mais 
plie  ne  fe  rendit  pas  pour  le  moment  à  fa  fugges- 
:ion ,  dans  la  crainte  d'une  fermentation  qu'elle 
ponfervoit  encore  l'efpoir  de  calmer.  Elle  le 
perdit  bientôt.  Non -feulement  le  Parlement  de 
[Paris  perfiita  à  s'occuper  des  fuites  de  l'affaire  , 
piais  plufieurs  çîaiTçs  de  province  firent  des  arrê- 
tés contre  le  Duc  d'Aiguillon.  Celui  de  Bor- 
deaux furtout  fe  fignaîa  par  un ,  qui  valut  au 
jeune  Magilîrat,  (*)  fon  auteur 9  &  la  captivité 
&  l'illuitration.  Deux  Magiflrats  (**)  du  Par- 
lement de  Rennes,  plus  intéreffés  que  tout  autre 
à  ne  pas  foufcrire  au  defpotisme  du  Souverain , 
furent  arrêtés  à  Compiegne  en  fortant  de  l'au- 
dience du  Roi.  Le  Monarque  ne  fâchant  plus 
comment  fe  tirer  du  labyrinthe  où  il  s'étoit  jette, 

(*)  M.  Dupaty,  Avocat- général  de  cette  cour  ;  ca 
^ui  rendit  l'accuf-nion  p'us  grave,  en  ce  qu'étant  l'hom- 
me du  Roi  il  étoit  difpenfé  de  fe  mêler  de  la  délibéra- 
tion, bien  loin  dt  ia  fuggérer. 

(**)  Mrs=  de  la  Noue  &  de  Laiac. 
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i— *  las  d'erret*  à  l'aventure  &  de  tomber  de  piège  eil 
1770.  piège,  réfolut  de  s'en  confier  abfolument  ail 
Chancelier  &  d'éprouver  fi ,  en  lui  remettant  foil 
autorité,  il  en  fortiroit  à  fou  honneur.  Il  fe  réj 
duifit  au  rôle  de  fimple  fpe<5tateur,  bien  décidai 
àlefiiler,  comme  fes  courtifans  ,  s'il  ne  tenoil 
pas  parole  &  échouoit:  ce  que  fon  bon  fens  lu] 
faifoit  prévoir,  &  cependant  il  lui  remit  tes  des 
tins.  C'étoit  ce  que  vouloit  M.  de  Maupeou 
non  qu'il  eût  aucun  plan  fixe  ,  mais  il  con 
noifïbit  trop  les  hommes  pour  ne  pas  calcula 
jusqu'où  l'on  peut  les  mener  par  la  crainte  dejj 
châtimens  ou  f  appas  des  récompenfes. 

Il  commença  par  un  coup  d'autorité,  digne) 
de  lui  &  de  tout  ce  qui  avoit  précédé.  1 
mena  le  Roi  au  Parlement  furpris  &  à  peine 
ayant  eu  le  tems  de  fe  raffembler.  Il  fit  enle- 
ver du  greffe  toutes  les  minutes  de  la  procé* 
dure  concernant  le  Duc  d'Aiguillon.  Il  fit  in- 
timer par  S.  M.  des  défenfes  de  délibérer,  d'a- 
giter même  cette  matière.  Il  fit  en  quelque 
forte  chaffer  de  la  Grand'Chambre  Mrs.  des 
Enquêtes  &  des  Requêtes ,  qui  eurent  ordre 
du  Roi  de  fortir  &  de  fe  rendre  à  leurs 
chambres  ,  &  par  plufieurs  petites  rtifes  de 
forme ,  il  gagna  les  vacances  &  fe  donna  le- 
tems  de  méditer  d'autres  entrepri fes  plus  dé- 
cifives. 

M.  de  Maupeou  concevoit  parfaitement  qu'il 
ne  réufïïroit  jamais,  s'il  ne  fe  débarraflbrt  au 
Miniflre  qui  l'offasquoit.  C'eft  à  quoi  il  tra- 
vailla, de  concert  avec  le  Duc  d'Aiguillon,  qufi 
n'y  étoit  pn.s  moins  intéreffé,  &  la  ComtelTe 
Dubarri  qui  le  dcteftoit  de  plus  en  plus    &  ne 

pou- 
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Wvoît  lui  pardonner  Ces  mépris.  Celle-ci  ,  ?s™? 
I;  franche  .que  les  deux  autres,  ne  Te  cachoît  i  7.7  of. 
M  de  fon  antipathie,  &  ce  qui  la  rendoit  plus 
Ikereufe  auprès  du  maître,  c'eft  qu'elle  y  don. 
I  une  tournure  puérile  '&  folâtre',  très -agréa, 
là  Louis  XV.  Quelquefois  elle  prenoit  une 
lige  dans  chacune  de  Ces  mains  &  les  lançoit 
l'air  alternativement  en  s'écriant:  faute ,  Choi- 
f  !  faute,  Praslinï  Une  autre  fois  ayant  ren- 
ié un  cuifinier  qui  refîembloit  au  Duc  fon  en- 
li,  elle  dit  au  Roi  :  fat  cliaffè  aujourcPhui 
■  Choifeul,  quand  xhafferez- vous  le  vôtre? 
lui  le  croiroit?  Celle  qui  contribua  le  plus  à 
fcnement ,  fut  la  DucheiTe  de  Grammont-,  fa 
|r.  On  eut  dit  que  non  contente  d'avoir  été 
Iremiere  caufe  de  Ton  difcrédit,  elle  n'auroit 
lit  de  ceffe  qu'elle  ne  feût  fait  abfolumcnt  ex- 
lër  de  la  cour,  tant  elle  s'y  prit  gauchement 
■r  fe  venger  &  fupplanter  fa  rivale.  Au  lieu 
ienir  ferme  à  Verfailles  &  de  miner  fcurde- 
It  à  la  manière  des  courtifans,  elle  ne  put 
lermer  fa  rage ,  elle  s'exila  elle-même,  fous 
lexte  de  voyager.  Elle  fut  aux  faux  ,  & 
lit  pafie  par  différentes  villes  de  Parlement, 
I  fournit  matière  à  une  inculpation  grave, 
lufe  &  plus  propre  que  toute  autre  à  irriter 
loi.  On  lui  fit  entendre  qu'elle  avoit  eu  des 
rérences  avec  eux  &  les  avoit  excités  à  la 
lance,  en  les  afïurant  de  .la  protection  de  fon 
I.  Cette  accufation  produifit  un  tel  effet  fur 
■rit  de  S.  M.,  que  dès -lors  elle  fe  refroidit 
Iblement  envers  fon  Miniftre,  elle  ne  Thono- 
las  d'un  mot  de  convcrfation ,    quoiqu'elle 
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■jwwi»  continuât  encore  de  travailler  avec  lui  &  de  \ 
i?7°'  mettre  à  tes  foupers. 

Louis  XV  avoit  fort  à  cœur  de  fe  voir  dél 
rafle  des  tracafferies  de  Tes  Parlemens ,  mais  j| 
être  n'auroit-  il  jamais  pris  un  parti  violent   I 
tre  le  Duc  de  Choifeul ,  fi  à  ce  grief  on  n'en) 
joint  un  autre,   celui  de  chercher  à  allumi 
guerre  avec  les  Anglois,  comme  le  moyen  cl 
rendre   néceffaire  &   de  reprendre  toute  foil 
fluence.    Cette  accufation,  aifez  vraifemblai 
conforme  au  génie  de  ce  Miniftre,  fuggérée 
les    circonstances  ,    étoit   cependant  difficil 
prouver,  &  le  Roi  héntoit  toujours.      En 
fa  charmante  maîtreffe ,    dans   ces  orgies   o 
Prince  brûlant  d'amour,  &  la  tête   échauffée; 
vins  exquis  qu'elle  lui  verfoit,  fe  prétoit  à 
fes   dt-firs  ,   lui    avoit    fait   déjà  ligner  plufij 
fois  le  renvoi  du  Duc  de  Choifeul;   le  ma 
revenu   à   lui  ,   il  jettoit   au  feu   cet  arrêt 
profeription.     Le    Chancelier  eut    recours 
moyen  extrême  qu'il  méditoit  depuis  longt 
Il   lit  porter  au    Parlement  un   édit   conte 
dans   fon   préambule   les    inculpations   les 
graves  contre  les  Magiftrats;   enforte   qu'il; 
pouvoient  l'enrcgiitrer  fans  fe  deshonorer, 
émîffaîres  furent  à  réclamer  contre.     Lit  de 
7  De c.  tice  en  c-ônfdquence  où,  malgré  leur  arrêt 
eurent  la  mortification   de   voir  (léger  le 
d'Aiguillon    parmi    les   Pairs.     Proteftatiom 
leur  part,  repréfentations,  fufpenfion   du  i 
ce   dans   leur   douleur  profonde,  qui    ne 
laiiTe    pas    i'efprit   affez   libre  pour  décideij 
biens  ,   de   la  vie   &   de   l'honneur   des  fi 
Enfui  commence  ce  combat  étrange  ,  dan 
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tyel  le  Roi  s'obftine  à  ne  pas  écouter  fon  Par- 
vient  qu'il   n'ait   repris   fes    fonctions ,   &    le 
Irlement  à  ne  pas  reprendre  [es  fonctions  que 
■Roi  ne  l'ait  écouté.     Depuis  quinze  jours  du- 
|t  le  fpectacle  incroyable  d'un  Monarque  s'an- 
liçant  comme  abfoki ,  exigeant  que  fa  volonté 
l~e  loi,   &  d'un  corps  de  Magiftrats   réfiftant 
itre  fois  à  fes  ordres  ,  donnés  foit  par  écrit  de 
nain  royale,   foit  de  fa  bouche,  foit  par  des 
ttres  de  jufiïon  les  plus  précifes  &  les  plus 
actérifées,  fans  que  depuis  ce  tems  le  Prince 
déployé  la  puiifance  despotique   qu'il  s'ap- 
prioit  &  qu'il   décîaroit  réfider  dans  fon  es- 
ce.     Paris  étoit  dans  l'attente,  &   cet  événe- 
ît  faifoit  la  matière  de  la  discuffîon  de  tous 
politiques  &  des  diverfes  clalfes  de  citoyens, 
grands  ,    les  militaires  qui   font    pour  une 
Harice  abfoîument  paffive,    pour  que  le  Roi 
\  tout  ce  qu'il  veut,    dans  fefpoir  de  jouir  à 
•  tour  du  même  privilège,   à  raifon  du  droit 
plus  fort,  blàmoient  hautement  le  Parlement 
e  jugeoient  coupable  d'une  révolte  très-crimi- 
e.    Le  Clergé ,   ennemi  juré  d'un  corps  qui 
oit   toujours  oppofé  à   fes  prétentions  ,   qui 
ipêchoit  d'étendre  fon  pouvoir  &  de  fubju- 
r  l'autorité  même  en  fubj liguant  les  confcien- 
,  animé  de  fefprit  de  charité  qui  le  dévore, 
ouoit  la  Magistrature  aux   derniers  fupplices. 
Peuple,  accablé  d'impôts,   mangeant  le  pain 
cher,  fans  la  moindre  réîiitance  de  la  part  de 
s  qu'il  étoit  accoutumé  à  regarder  jufques-là 
ime  fes  pères  &  fes  défendeurs  ,  voyoit  la 
relie  alfez  indifféremment:  il  ne  s'intéreffoit 
à  un  corps  qui  le  trahiflbit  lâchement  &  ne 
K  2 


1770. 


£C4  'Vis   f  Rivig 

s'échauffbit  que  fur  ce  qui  lui  étoit  perfoncu 
Les  Phiiofophes  feuls  ,  les.  vrais  François,  U 
peu  plus  profonds  raifonneurs ,  faififfant  les  c«w 
Tcquences  intermédiaires  de  la  chute  du  Pâil 
ment,  gémifîbient  de  lui  voir  enlever  une  aul 
■rite  qu'il  îfavoit  exercée  que  pour  lui  -mêmjf 
mais  que  dans  un  moment  d'enthoufiasme  patri< 
tique  il  pouvoit  mieux  employer;  au  lieu. -cl 
'par  fà  chute  s'établiifoit  le  despotifme  le  £| 
formidable.  Dans  cette  crife  violente  les  Maïl 
vrats  qui  s'attendoient  chaque  nuit  à  fe  voit! 
lever  par  Lettre  de  cachet,  étoient  furpris  del 
prouver  encore  libres  chaque  matin.  Mais  I 
moment  n'étoit  pas  arrivé ,  &  il  en  réfulta  feil 
ment  ce  que  deilroit  la  cabale  conjurée  contrel 
Duc  de  Choifeul.  Madame  Dubarri,  foufil 
par  le  Duc  d'Aiguillon  &  le  Chancelier,  diil 
au  Roi,  à  mefure  qu'excédé  de  cette  lutte  pé] 
b'e  il  verfoit  dans  fon  fein  fes  perplexités  & 
douleur,  que  rien  ne  finiroit  tant  que  le  Pai 
ment  fe  fentiroit  appuyé  à  la  cour  par  un  Mh| 
Ere  qu'il  .regardoit  comme  capable  d'arrêter 
coups  qu'on  voudroit  lui  porter,  comme  pi 
puilîaiit  que  S.  M.  même,  tant  qu'il  exiftet 
u:ie  correfpondance  entre  eux.  Cétpit  prenJ 
par  Con  foibîe  Louis  XV,  qui  confentit  décil 
'aient  à  l'expuHion  de  M.  de  Choifeul.  Le  E 
de  la  Vrilliere,  nouvelle  dignité  qu'avoit  acqi 
le  Comte  de  Saint -Florentin  pour  fes  bons] 
loyaux  fervices  en  Bretagne,  vint  lui  porter; 
fatale  Lettre  de  cachet  conçue  en  ces  termes;] 

Mon  Coufin , 
I .:.  -Le  mécontentement  que  me  caufem  ^os  I 
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vices ,  me  force  à  vous  exiler  à  Chànteîoup ,  ^5 
où  vous  vous  rendrez  dans  vingt- quatre  heu-  17; 
res.    Je  vous  aurois  envoyé    beaucoup   plus 
Jloin,  ii  ce  n'étoit  l'eilinie  particulière  que  j'ai 
^pour  Madame  ïa  Duchefle  de  Choifeui,    donc 
Jla  faîne  m'eft  fort  intéreflànte.      Prenez  garde 
Jque  votre  conduite  ne  me  faiTe  prendre  un  au- 
Jtre  parti.     Sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  Cou* 
Jfm,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde", 
[jLa  préfence  de  fon  collègue  étoit  une  cireon- 
■tice  humiliante,  en  ce  que  ce  Miniiîre,   oncle 
<|  Duc  d'Aiguillon,  ne  pouvoit  qu'être  très-fa- 
jfait  intérieurement   de  fa    eommiflïon.     AuûT 
Ixilé  ne  fut -il  pas  dupe  de  fon  compliment  de 
jndoléance  &  lui  répondit:   Monfieur  le  Duc\ 
fuis  perfuadé  de  tout  le  plaifir  que  vous  avez1 
?n  apporter  une  pareille  nouvelle.     Du  refte  9 
lais  favori  nefortit  de  place  avec  plus  de  gloî- 
Sa  disgrâce  fut  un  triomphe.     Quoiqu'il  lui    - 
enjoint   de  ne    recevoir   perfonne   pendant 
\  féjour  à  Paris,  une  foule  immenfe  de  gens 
toute  efpece  fe  fit  infcrire  à  fa  porte,  &  le 
ic  de  Chartres,  fon  ami  particulier,  fcrça  tou- 
les  barrières  &  fut  fe  jetter  dans  fes  bras  en 
rofant  de  larmes. 

Le  lendemain,  jour  de  fon  départ ,  ceux  qui 
ivoient  pu  voir  le  Duc  de  Choifeui,  furent  fe 
utre  fur  fa  route ,  &  le  chemin  fe  trouva  bor- 
d'une  quantité  de  carolîes  formant  une  dou- 
;  haie. 

Il  n'y  eut  que  le  Maréchal  d'Etrées  qui  ne  mè« 
point  fes    acclamations    à    tant   d'autres.      Il 
)it  mourant.      Quand  on  lui  apprit  le  renvoi 
fon  ennemi  capital ,  il  fe  ranima  :  le  B,  .  ,-,- 

»3 
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bb  eft  donc  parti,   $  écria  «t  -ir,  f  expire  faîhfai 

,0#  Et  il  pafla  peu  après. 

D'où  provenoit  tout- à -coup  cet  excès  de  i 
natifme?  Le  Duc  de  Choifeul  méritoit-il  tant 
regrets?  Son  renvoi  étoit- il  une  vraie  calami 
pour  la  France?  Il  eft  certain  qu'on  le  prôn< 
beaucoup  dans  ce  terris :  là;  que  ce  Miniftn 
très-  critiqué  ,  étoit  devenu  depuis  peu  l'idc 
d'un  certain  parti  &  de  la  multitude  aveugle, q 
juge  fur  parole  &  fe  laiffe  entraîner  par  quicc 
que  a  l'intérêt  ou  le  defir  ardent  de  diriger  fi 
affection.  Les  membres  du  Parlement ,  moi 
fans  doute  par  admiration  de  tes  talens  que  p 
haine  contre  leurs  ennemis  communs,  affe&oie 
de  dire  dans  toutes  les  fociétés  que  c'étoit 
plus  grand  Minifïre  qu'eût  eu  la  France;  que 
feroit  la  plus  grande  perte  qu'elle  pût  faire  s 
étoit  disgracié,  &  de  cette  répétition  continu 
le  d'éloges  particuliers  il  en  étoit  réfulté 
concert  général  de  louanges,  auquel  on  foufe 
voit,  fans  que  perfonne  eût  pu  trop  affigner 
motif  de  fon  fuifrage.  C'eft  par  Ces  opératio 
qu'il  faut  le  juger,  parla  comparaifon  de  la 
tuation  où  étoient  fes  départemens  lorfqu'il  1 
prit, avec  la  fituation  où  il  les  a  laiffés. 

On  ne  peut  raifonnablement  lui  attribuer  1 
malheurs  de  la  guerre  de  1756:  le  cours  en  ét< 
trop  avancé  lorfqu'il  vint  à  la  tête  des  affaire 
pour  pouvoir  le  changer.  Il  faut  même  lui 
voir  quelque  gré  de  la  paix ,  que  nous  aurio 
peut-être  faite  plus  honteufe  fans  fon  pacte  '1 
famille,  dont  l'Efpagne  eut  feule  à  fe  repenti; 
quoiqu'elle  ne  parût  pas  lui  en  témoigner  < 
l'humeur,  par  l'efpoir  qu'il  lui  donna  vraifemW 
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nt  d'un  fuccès  plus  heureux  par  la  fuite. 


lUroit  faftidieux  de  reprendre  la  récapitulation  1770. 
||fes  œuvres ,  comme  Secrétaire  d'Etat  de  la 
■rine,  de  la  guerre,  des  affaires  étrangères: 
llis  en  avons  donné  le  tableau  &  l'on  peut  en 
1er.  Nous  n'infifterons  que  fur  un  point,  fur 
Ion  de  dépendance  où  il  avoit  monté  tous  les 
É-artemens,  ce  qui  étoit  fans  exemple;  fur  fa 

Îdigalité  excefïïve  envers  fes  créatures  :  dé- 
ts  avec  lefqueîs  on  ne  peut  jamais  être  grand 
niftre  ,  parce  qu'ils  tendent  nécefîairement  à 
le  échouer  tout  ce  que  le  génie  pourroit  en- 
tendre, parce  qu'aujourd'hui  où  tout  cil  cal- 

le  Monarque  le  pius  redoutable,  le  plus  fur 
vaincre,  eft  celui  qui  par  fon  économie  s'cft 
nagé  allez  de  facultés  pour  foutenir  le  plus 
tems  les  dépenfes  de  la  guerre.  Sous  ce 
nt  de  vue,  toutes  fes  favantes  &  artificieuses 
nbinaifons  pour  travailler  de  divifions  intefti- 
,  ou  occuper  de  querelles  étrangères  les  na* 
is  que  redoutoit  fon  maître ,  étoient  faufies  , 
ce  qu'il  facrifioit  pour  cela  les  tréfors  du  royau- 

l'énervoit  &  le  mettoit  de  plus  en  plus  hors 
tat  de  reprendre  fa  fupériorité.  Lorsque  M-, 
Vergennes,  Ambaiïadeur  de  France  à  Conftaii- 
ople,  qu'il  preflbit  de  faire  déclarer  la  Porte 
ure  i'Impératrice  de  Rujjte ,  lui  écrivoit  :  je  ferai 
ner  les  Turcs  quand  vous  voudrez',  mais  je  vous 
viens  quils  feront  battus  ;  que  cette  guerre  tour' 
'a  contre  vos  intentions,  en  rendant  la  Rujjie 
s  glorieufe  &  plus  puifjante  ;  ce  négociateur 
nontroit,  fans  doute,  bien  fupérieur  en  poll- 
ue à  M.  de  Choifeul. 
Zq  qui  prouve  encore  '  le  plus  la  profondeur 

K  4 
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gn»  ci.  Ces  vues,  c'eft  que  malgré  tant  de  désavap 
i-;7r,  ges,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  fonn 
férieufement  à  replonger  la  France  dans. la  g 
re^:  comme  feu  acculèrent  fes   ennemis   aujl 
du  Roi.     Les  ordres  qu'il  a  voit  donnés  aux 
ficiers  paffés  dans  l'Inde  à  cette  époque,  éto! 
âbfolu]   ent  hoftiles,   à  ce  qu'ils  ont  déclaré 
puis.    :    éto't  parl'Efpagne  qu'il  comptoit  la 
re  corni^-ncer;  &  au  moyen  du  pacle  de  fan 
fon  maître  s'y  trouvoit  engagé  malgré  lui. 
foibkfle  du.caraélere  de  Louis  XV  lui    rép 
doit  qu'il  ne- réfifteroit  point   aux  requifitions 
cette  alliée,  qui  nagueres  s'étoit  facrifîée   p. 
lui,  &  que  par  cette  même  foiblefle  ,   fentan 
hefoin  qu'il  avoit  d'un  Miniftre  tenant  dans 
mains  les  fils  divers  de  tant  d'intrigues  pt  il  n'c 
roit  le  renvoyer. 

Le  fujet  du  différend  alors  étoit  une  prêtent! 
des  Efpagnols  fur  les  isles  FalkLand  &Malc 
ires,  où  ils  s'étoient  emparés  du.  port-Egmor 
dont^iJs  avoient  chalTé  les  Anglois.  Ceux  r  ci 
plaignoicnt  hautement  d'une-  entreprife  qui  i 
toit  rien  moins,  félon  eux,,  qu'une  infra&i 
aux  traités  les  plus  folemneîs,  &  menaçoient 
fe  porter  aux^dernieres .  extrémités  lî  l'on  ne  le 
donnoit  fatisfa&ion.  Les  conférences  s'entan 
rent  avec  beaucoup  d'aigreur  de  part  &  d'autr 
&  ce  qui  confirme  que  l'Efpagne  n'agilfoit  q 
p.ar  une  impulfion  étrangère,  c'elt  qu'à  peine 
Duc  de  GhoifeuL  fut-il  hors  du  Minifiere  que 
face  de  la  négociation  cha-ngea;  que  non -feu 
ment  S. .  M.  Catholique  coniéntit  de  désavou 
î'entreprife  fur  le  port  Egmorit  &  de  rendre  I 
liks  Fiilkland,  mais  qu'elle  accéda  même   à  uii 
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reeptation  pure  &  fimple  de  l'évacuation,  fans 

Mer  fur  un  examen  pacifique   de  Tes  droits  ?  3  ;  ?  &3 

3nt  on  étoit  d'abord  convenu  &  auquel  fe  re-  ' 

:fa  bientôt  avec  hauteur  la  cour  de  Londres, 

e  fut  donc  un  bonheur  réel  que  l'expulfion  de  ' 

Miniitre  brouillon  &  turbulent-  dans  ce  mom- 
ent critique.     En  vain,  ne  pouvant  trop  arti- 
1er  en  détail  le  bien  qu'il  avoir  produit  durant" 
n  miniitere,  Tes  partifans  s'écrioient  vaguement1 

il  en  impofoit  aux  Anglois ,  qu'ils  le  crai- 
oient;  fa  retraite,  loin  d'être-  le  lignai  de  la 
erre,  fut  le  fceau  de  la  paix,  fans  que  les  en- 
mis  de  la  France  aient  oCé  depuis  fe  préva» 
-,  jusqu'à  la  fin  du  règne,  de  Ces  malheurs, 
fes  divifions ,  de  fa  foibleffe  &  de  fon  anéan- 
ement. 

Quoique  le  Roi  n'eût  pas  contre  le   Duc  de  : 
islin  les    mêmes. motifs   de  mécontentement 
3  contre  !e  Duc   de   Choiieul  ,    fa   disgrâce 
it  une  fuite  nectaire  de  la  première:  il  re<=  ' 

le  même  jour  une  Lettre   de  cachet  beau- ■" 
ip  plus  courte  &  plus  méprifante.  Elle  por-f" 

„  je  n'ai  phis  befoiii  de   vos  fervîçei.,  & 
e  vous  exile  à  Prasiin,   où  vous   vous  ren? 
Irez-  dans  vingt  -quatre    heures."     A  ■  l'humi- 
ion  près,  ce  Seigneur- n'auroit  pas  été  afBi°  ' 
de    fa  retraite.      Il  ne    confervoit   fa   place 

par  cqmplaifance  pour  fon   coufin  j  il  ne 
piroit   au  fond    qu'après  le  repos  :    c'étok 

vœu   fecret.     Sa   disparition    du  •  Départe-  ' 
IV  de   la   marine  ne  fit  aucune-  fenfation $  &: 

àdant  à  ne  confidérer   que  le  mécba'msmi 
(e3  fonctions  j  il  ne  les  avoh    pas    m; 

,  &  il  donnoit  plu3'd?inquïétude-' 
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vaux  de  l'a  France  que  Ton  coufin,  qu'on  s*effcj 
Ï7 70.  Ç°^  àe  peindre  comme  leur   épouventail.     (I 
comptoit  en  ce  moment  dans  les  ports  foixantj 
quatre  vahTeaux ,   indépendamment  de  ceux  qj 
étoient  fur  les  chantiers,    toutes  les  matières  fe 
ceffaires  pour  en  conftruire  dix   ou    douze 
plus  ,    &  environ  cinquante  grofîes   frégates  « 
corvettes  :  (*)  c'étoit  en  cinq  ou  fix  ans  un  ré| 
biiifement  prodigieux  des  forces  maritimes   de  |. 
France,  qui  annonçoient  de  quoi  elle   étoit  < 
pable  avec  de  l'économie,   vertu  favorite  de 
il  avoit  éprouvé  le  fuccès  dans  fes  propres  afîj 
res,  &  qu'il  appliquoit  aufïï  heureufement  à  cl 
les  du  Roi.    Peut-être  lui  fit- elle   négliger 
former  des  matelots  &  des  officiers  par  des 
memens  plus  fréquens.     Mais  la  marine  mardi 
de  pouvoit  fuppléer  au  premier  objet  &  me 
au  fécond;  s'il  eut  eu  la  force  de  changer  à  ■ 
égard  la  conftitution  du  régime  de  l'épée. 

Ce  fat  en  cela  qu'il  pécha  -eflentiellement.  . 
lieu  de  fuivre  les  efëëmëns  de  fon  prédéceifei 
il  ne  fit  qu'étendre  les  prérogatives ,  encoura,1 
i'infolence  ,  les  déprédations  &  le  luxe  de 
corps  y  en  rompant  l'équilibre  de  pouvoir  qi 
voit  établi  dans  les  arfenaux  entre  le  Comm 
dant  &  l'Intendant  l'ordonnance  de  1689.  Il  p 
m  h  première  atteinte  à  fes  réglemens ,  qui  tcj 
berent  bientôt  en  défuétude  &  furent  rempla1 
par  toutes  les  bifarreries  des  esprits  novateurs»! 
lui  fuecéderent.  Il  pouffa  la  complaifance  p^j 
ces  Meilleurs  jusqu'à  s'occuper  de  leurs  plaij 

C*")  G'eft  le  compte  que  rend  lui  -  menu- ,  cie  fon  j 
miniJfcra'.ion,  M.  le  Duc  de  Praslin  dans  fa  Lettre  à | 
h.  CoiBte  de  Vcrgennes  3;  dont  on  a  déjà  carié* 


be    Louis   XV.  sir 

j!&  faîfant  conflruire  des  falles  de  comédie  dans  «— , 
m  différens  ports.  IJ  pofa  la  première  pierre  à  l?_ 
pelle  de  Breft,  &  affilia  à  fon  ouverture.  Si  après 
Une  initruction  très -longue  du  fameux  procès  de 
('ordonnateur  de  la  Louifiane  contre  le  gouver- 
neur de  cette  colonie,  que  le  premier,  victime 
|ie  les  chagrins,  des  perfécutions,  &  peut-être 
|.es  crimes  atroces  de  fon  adverfaire ,  n'eut  pas 
p  bonheur  de  voir  finir,  M.  de  Kerlerec,  Capi- 
Jîine  de  vaiifeau,  le  chef  militaire  dont  ii  s'agit, 
liccomba  avec  ignominie;  c'eit  que  M.  de  Ro» 
Ihemore ,  d'un  nom  diftingué ,  JaifTa  pour  ven- 
ler  fa  mémoire  une  femme  active  ,  courageufe  r 
lui  balança,  à  force  de  patience,  de  foiiicitadons  r 
le  faveur  &  de  crédit,  les  menaces  de  fon  puis- 
ht  adverfaire. 

I  On  peut  reprocher  encore  à  radminifrration  de 
flf.  de  Praslin  le  despotifme  exercé  dans  les  co» 
Inies  ,  &  furtout  à  Saint-  Domingue  ,  où  par 
lie  mauvaife  foi  révoltante ,  ayant  obligé  les  ha- 
Itans  de  fe  racheter  de  la  milice,,  on  rétablit  les 
lilices  quelque  tems  après,  &  les  magiftrats  for- 
ts de  prendre  la  défenfe  des  habitans  relative- 
lent  aux  fuites  des  défordres  qu'elles-  occafion- 
■rein,  furent  traités  avec  encore  plus  d'indigni- 
I  que  ceux  de  la  mère  «patrie;  troublés  dan» 
tirs  fonctions,  menacés,  arrêtés,  on  les  traiiff* 
Irta  en  France  ,  &  conflitués  prifonuitrs  ils-: 
pgnc  remplacés  dans  leur  tribunal  de  la  manière? 
■plus  illégale, 

bLa  cefîîon  de  la  Louifiane-  à  PEfpagire,  cmo> 
irun  démembrement  de  fon  dépaa  emest  4  fut 
le  faute,,  fans  doute,.   :  •        MmStas 

rçs  affaires  étranger.  .  ;  fà  lui*     l  :. 


2ïû-  Vie   Privez 

apreaa  n'examinerons  pas  jufqu'à  quel  point  c'en  étc; 

1770,1111e  en  politique  dlabandonner  un  pays,  le  plu 
fertile,  le  plus  falubre*,  le  plus  varié,  le  plu 
beau  du, monde  :  nous  en  avons  parlé  fuffiiam 
ment.  Mais  -nous  gémirons  de  fa  molefle  à  fair 
ftatuér  dans  le  confeil  fur  les  plaintes  que  h 
adreilerent  les  malheureux  habitans  de  cette  ce 
lonie,  à  faire  valoir  leurs  réclamations  auprès  d 
S.  M.,  enfin  fur  la  dureté,  ou  plutôt  fur  la  bai 
barie  qu'elles  provoquèrent  ,  îorfqu'un  gouve: 
neur  étranger ^  fans  autre  forme  de  procès,  f 
fufilier  douze  des  plus  ilîuflres  chefs  de  la  Noi 
velle  Orléans  ,  dont  .le  crime  prétendu  nVto 
qu'un  attachement  trop  aveugle. pour  un  maîtr 
qui  ne  le  méritoit  pas  >  &  qui  d'ailleurs  tranfpo 
toit,  fans  leur  confeinemëm>y_à^un  Souverai 
étranger,  un  droit  de  vie  &  demion  qu'il  n'avo 
pas  lui-même. 

Après  l'expulfion  des  Choifeuîs",  il  eut  et 
mal  «adroit  de  la  part  du  Chancelier  de  ne  pj 
îaiiTer  fe  raffeoir  au  moins  un  moment  la  fermei 
tation  4xl  Parlement..  Il  mit  en  fujet  -le  Princ 
de  Condé.  li  favoit  qu'amoureux  de  la  Prince. 
fe  de  Monaco,  qui  plaidoit  en  féparation  ave 
fon.mari,  il  avoit  le  plus  grand  deiîr  de  voir  ji 
ger  ce  procès  interrompu  avec  le  cours  ordinah 
de  la  juftice.  M.  de  Maupeou  le  fervit  de  © 
i-Bïtftre  agent  pour  faire  entendre  aux  Magilirw 
que  s'ils  vouvoient  reprendre  Je  fervice,  S.  IV 
éloit  difpofée  à  retirer  fon.  édit.  .  Trompés  m 
une.cntremife  auffr  auguile  ,  ils  retournerenj  I 
leurs  fonctions,  ils  témoignèrent  leur  recomioij 
faHice-à  ibit.AJtefie.,en  expédiant  promptement 
favorablement  F  affaire  à  laquelle  elle.  s'intéreifo 
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Mais  bientôt  de  nouvelles  lettres  de  juflîon  plus  ■mmh 
précifes  les  difluadërefatsj    Ils  furent  obligés  d'en  J7?ç* 
revenir  à  refier  les  chambres  affembiées  de  nou- 
veau, &  pour  lier  un  peu  (es  intérêts  de    la  na- 
tion aux  leurs,  ils  réfolurent  ,   en  interrompans 
l'examen  des  affaires  des  particuliers,  de  s'occu- 
per  de  tout  ce  qui  intéreiToit  les  affaires  publi- 
ques,  &  en  conféquence  celle  des  bieds  étant 
une  des  plus  effentielles,  ils  y  vaquèrent  avec  -, 
un  zèle  alfeété,  dont  le  peuple  ne  fut  pas  dupe. 

Le  Chancelier  ,  maître  du  champ  de  bataille  3 
profita  de  la  circonflance  pour  déclarer  au  Roi 
que  c'étoit  le  vrai  moment  d'afïurer  à  jamais  fou- 
autorité,  &  de  prévenir  l'infurreclion  de  fes  Par* 
lemens,  en  tenant  ferme,  en  déployant  toute  te 
févérité  de  fa  jullice  &  en  faifant,  s'il  le  falloit, 
fauter  quelques  têtes  des  plus  mutins,  afin  que 
les  Magiltrats  reconnuffent  que  ce  n'étoit  plus 
un  jeu. 

Pour  entendre  ce  mot  indécent ,    ce  fembîe  -,  > 
dans  la  circonflance  ,mais  qui  avoit  une  très- grande 
lignification,  il  faut  favoir  que  précédemment  le 
Premier  Pré  fi  dent  ayant  porté  au  Roi  les  repre** 
fëntations  de  fa   compagnie  du  3     Décembre,. 
S.  M.  les  lui  demanda  &  les  jetta  au  feu,  puis 
lui  remit  un  papier  qui  devoir  contenir  fa  oépôn- 
fe,  fuivant  l'ufage:  quelle  fut  la  furprife  de  M. 
é'Aligre ,  en  l'ouvrant ,  d'y  lire  ces  mots  :  il  faut 
que    Foire    Majefté    écoute   les  repréfentatiom 
avec  beaucoup  d\humeur;  quElle   ait  r air  mê* 
yne  très- en   colère ',    £?  les  jette  au  feu.    Il  fut' 
obligé   de   rentrer   &.  de  demander  au  Chance^ 
lier    fi  c'étaient  bien   là.  les    paroles   du    Roi  • 

s  7: 
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m — m  dont  H  devoit  être  porteur.    Ce  qui  déconeer«j 

1770.  ta  un  peu  le  chef  de  la  juitice» 

Pour  rendre  fa  conduite  plus  recommandable; 
auprès  du  Roi,  M^  de  Maupeou  lui  fit  com-| 
prendre  que  dans  tous  les  cas  elle  tendoit  au  mê-j 
me  but  d'une  manière  ou  d'autre; fi  le  Parlement 
revenant  à  fon  devoir  &  convaincu  des  volontés1 
du  Souverain  fe  conformoit  à  I'édit,  c'étoit  une 
loi  dont  il  ne  devoit  plus  s'écarter  fans  un  crimej: 
-  de  défobéifïànce ,  &  il  s'ôtoit  à  l'avenir  les  di-j 
vers  prétextes  dont  il  avoit  jufques-Ià  coloré  fesj 
démarches  féditieufes  ;  s'il  perfévéroit  dans  fa  ré- 
fiftance  ,  on  ne  pouvoit  avoir  une  caufe  plus  jus« 
te  de  deltituer  de  leurs  offices  des  Magiftrass  ré- 
fra&aires  &  de  les  remplacer  par  d'autres  accep- 
tant les  conditions  qu'on  leur  prefcriroit  :  il  étoic 
intimement  perfuadé  qu'il  lui  refîeroit  toujours 
un  noyau  de  Parlement ,  c'étoit  fon  exprefïïon  r 
comme  à  Pau,  à  Rennes,  &  que  c'en  étoit  aïTez*. 
pour  former  facilement  une  autre  cour.  Il  comp- 
toit  fur  la  plus  nombreufe  partie  de  la  grand'- 
chambre ,  fur  les  abbés  &  fur  fes  créatures ,  qui 
fe  démasqueroient  au  befoin.  Le  corps  entier 
ne  pouvant  être  ébranlé,  il  crut  triompher  en  at- 
taquant fé parement  les  membres. 

£«19*111     Tous,  la  même  nuit,  à  la  même  heure,  font 

so^!nv#  éveillés  au  nom  du  Roù  Deux  mousquetaires 
entrent  dans  leur  chambre  &  leur  préfentent  l'or* 
dre  de  reprendre  leurs  fondions,  de  répondre 
par  écrit  à  cet  ordre,  oui  ou  non,  &  de  figner 
ce  mot  feuî ,  fans  périphrafe  ,  fans  adoucifie- 
ment.  En  effet  p'ufieurs  ,  même  des  plus  fer- 
mes, furent  intimidés  de  cette  tournure;  parta- 
geant f  effroi  de  leur  femme,  de  leurs  enfans,.  de* 
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îeur  maifon  en  pleurs,  ils  eurent  la  foiblëfîe  àc-0m^m 
fe  rétracter.-  mais  au  moment  où  leur  ennemi  fe  l77U 
felicitoit  du   ftratagême  &  en  rendoii  compte  à 
S.  M.,   ranimés  par  leurs  confrères,    &  réunis 
en  corps  le  lendemain,  ils  défavouerent  leur  er- 
reur de  la  nuit. 

On  étoit  trop  avancé  de  part  &  d'autre;  il  n'y 
avoit  plus  moyen  de  reculer.  La  nuit  fuivante 
on  réveille  encore  les  Magiftrats.  Un  huifïïer 
de  la  chaîne  notifie  à  chacun  d'eux  un  arrêt  du 
Confeil,qui  déclare  leurs  charges  confisquées >. 
qui  leur  défend  de  faire  déformais  leurs  fonc- 
tions &  de  prendre  même  la  qualité  de  membres 
du  Parlement»  A  peine  il  eft  forti  ,  que  des 
Moufquetaires  furviennent  &  leur  apportent  des 
Lettres  de  cachet,  qui  les  exilent  tous  dans  des 
lieux  différens  &  très  -  éloignés  les  uns  des* 
autres. 

Toute  cette  conduite  étoit  fi  étrange, fi  odieu- 
fe,  fi  tyrannique,  que  le  Chancelier  fut  pris  lui- 
même  pour  dupe ,  &  abandonné  de  fes  propres, 
partifans ,  n'eut  pas  ce  noyau  fur  lequel  il  comp- 
toit.  Pas  un  Magiftrat  qui  ne  fe  mit  en  devoir 
de  fubir  fa  punition  ,.  &  les  feuls  Gens  du  Roi 
lui  relièrent.  Il  étoit  homme  à  refTources  &  le- 
va cette  première  difficulté  en  venant  lui-même-, 
inftailer  le  Confeiî  pour  tenir  lieu  de  Parlement. 
Il  a  depuis  avoué  que  dans  le  premier  moment 
de  fermentation  où  étoit  Paris  alors,  il  avoit  dû 
s'armer  de  courage  &  n'étoit  pas  tranquille  lors- 
qu'il fe  rendit  au  palais.  Il  fut  bientôt  rafTuré* 
La  fcene  fe  palTa  en  préfence  d'une  foule  immen- 
fe  de  gens  les  plus  qualifiés  de  la  cour,  de  mili- 
îaires  &  de  citoyens  de  tous  les  ordres  ?  fans 
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^ggg  qu'on  témoignât  autre  chofe  que  de  la  confteraâ- 
1771.  tion-  Q"ancl-  °ê  premier  fentiment  fut  diflîpé , 
le  Parifien  reprit  fa  gaieté-,  &  Meilleurs  du  Con- 
feil  en  ■  furent  quittes  pour  les  quolibets,  les 
farcasmes  7.  les  épigrammes  des  perfifleurs  ,  ■  & 
les  huées  de  la  populace  &  des  clercs. 

Après  avoir  érigé  ce  tribunal  phantaftique , 
mais  qui  lui  donnoit  le  tems  de  fe  reconnoître  7 
M.  de  Maupeou  ne  craignit  plus  que  deux  cho- 
ies: que  le  Châtelet  ne  ceifât  fes  fondions  dans 
Paris  &■  que  les  Parîemens  de  province  n'en  fis- 
fent  autant.  •  Il  prévint  le  premier  inconvénient 
en  évitant  toute  coliuilon  entre  la  cour  fupérieuré 
&  l'inférieure,  jufqu'à  ce- qu'il  en  eût  corrompu 
les  chefs;  &  quant  au  fécond,  il  rufa  très  -  adroi- 
tement j  il  fit  répandre  le  brait  par  Ces  émiffai* 
tes,  que  la  fufpenfion  dès  affaires  particulières! 
arrêtée  par  te  Parlement  de  Paris,  avoit  été  la  fau* 
te  la-  plus  capitale  que  le  corps  exilé  eût  commi- 
fe;  que  fins  elle  il  n'auroit  pu  jamais  exécuter 
fes  projets  de  vengeance  &'  qu  il  defiroit  fort 
que  ies  autres clafles  en  fifient  autant, afin  d'avoir 
un  motif  de  les  détruire  à  leur  tour.  Ces  pro- 
pos infidieux  les  effrayèrent.  Au  lieu  d'envoyer 
leurs  démiîlions  à  ia  fois,  ou  de  relier  les  Cham- 
bre- affemblées ?  d'intercepter  tout  le  cours  de  la. 
juftice  d'un  bout  du  royaume  à  l'autre,  &  par 
-  cette  calamité  générale  de  frapper  les  peuples- 
d'une  frayeur  falutaire^  d'exciter  leurs  réclama* 
tBons  refpe.cliueufe$  ,  d'inviter  les  Princes  ,  les 
Pairs  &  les  Grands  aies  féconder,  ■&  d'infpirer: 
ali  Roi  le  defir  de  les  entendre  &  d'inllruire  fa» 
reli&ion  furprife  ?-  de  lui  en  faire  fentir  la  né- 
çéfîité>;  ces  compagaies  fe  réduifîrent  à  des  re* 
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mcntrances  multipliées  que  le  Monarque  ne  lut  » 
pas,,  qui  ne  parurent  dans  le  public   que   corn-   l7 
me  des  écrits  ténébreux  &  criminels-;  elles  re- 
doublèrent, au  contraire,  de  zeie  dans  l'expédi* 
tion  des  procès   &  firent  dire  qu'elles  avoien»; 
befoin  de  ce  coup  de  fouet.    M.  le  Chancelier-' 
eut  ainfi  le  teras  de  travailler  à l'aife  &  d'exécu- 
ter fon  plan  de  la  régénération  de  la  Magiftrature^ 
Il  commença  par  créer  fïx  Confeils  fupérieurs, 
àArras,  Blois,    Chàlons,   Clermont,    Lyon  &• 
Poitiers.     Le  prétexte  fpécieux  de  ces  établifTe- 
mens  fut  d'accélérer  l'expédition  des  affaires  en 
diminuant  l'étendue  du  reflbrt  du  Parlement,  &• 
la  caufe  véritable,  de  fe  faciliter  le.  moyen  d'ac- 
quérir aiïez  de  fujets  pour  compleuer  la  nouvel- 
le cour  ,  en  réduifant  ainfi  le  nombre  de  fes  mem- 
bres.    La  première  explofion  faite,  il  ne  craignit, 
pas  de  reparoître  une  féconde  fois  au  palais  pour' 
l'enrégiitreinent  de  l'édit  de  création  de  ces  Con- 
feils.    Il  y  prononça  un  difcours,   dont  le  but - 
étoit  d'infinuer  à  la  nation  qu'il  n'y  avoit  rien  dé- 
plus heureux  pour  elle  que  les  arrangemens  an- 
noncés ;   mais  qu'il  avoir  fallu  profiter  du  mo-     • 
ment  où  les  magitTrats  anciens  avoient  disparu, 
pour  arrêter  le  défordre  &  la  grandeur  du  mal, 
affranchir  la  juftïce  de.  les  entraves,  faire  éclorre- 
enfin  un  ordre  plus  heureux  r  defiré  depuis  long-- 
tems.     Outre  ce  premier  avantage,   il  annonçait, 
des  réformes  non  moins  falutaires,  telles  que -de 
fûpprimer  la   vénalité  des  Charges,   de  rendre 
gratuite  fadminiitration  delà  Jufliee,    de  fimp  li- 
er les   procédures   &   de   faciliter   la  punition; 
$es  crimes,. 
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— — «      Ayant  ainfi  de  beaucoup  échancré  le  reflbre 
1771.  du  Parlement,  il  s'occupa  de  trouver  des  fujets 
pour  le  compofer  &  il  les  réduifit  au  nombre  de 
foixanre- quinze.    Le  Grand-  confeil   avoit  plus 
que  jamais  à  fe  plaindre  de  cette  compagnie  qui , 
depuis   qu'il  étoit  rentré  ea 'fonctions  ,    n'avoit 
cefle  de  le  tourmenter.  M.   de  Maupeou  tourna 
fes  regards  vers  cette  cour  &  fe  flatta  d'en  trou- 
ver la  plus  grande  partie  Couple  à  fon  impulfion, 
d'autant  que  ce  Tribunal  étoit  le  feul  qui  fût  res- 
té dans  un  honteux  filence  fur  les  outrages  faits 
à  la  Magiftrature    &   aux   Loix.     La   Chambre 
des  comptes,  quoique  non  moins  vexée  &  mé- 
prifée  par  fon  rival,   étoit   en   ce   moment  agi- 
tée d'une  fermentation    patriotique  peu    dura» 
ble,  mais  qui  ne  lui  laifla  pas   l'efpoir   d'en  ti- 
rer parti,  &  quant  à  la  Cour  des   aides ,  il  ju- 
gea néceffaire,  au  contraire, de  la  fupprimer,afïn 
d'éviter  les  contradictions  qu'il  en  prévoyoit.    Il 
s^eftima  trop  heureux  d'en  féduire  quelques  mem- 
bres.   Il  en  choifit  dans  l'Ordre  des  Avocats  ,  & 
convaincu  de  la  néceffité  de  former  promptement- 
cet  affemblage ,  il  ne  fe  rendit  pas  difficile  fur  le 
furplus.     Il  fut  admirablement  bien  fervi    pour 
les  Clercs  par  l'Archevêque  de  Paris ,    qui  lui 
donna  fon  propre  neveu.     Il  ramaffa  de  la  forte 
les  deux  tiers  de  fesConfeillers.  Le  grand  banc, 
qui  ne  devoit  être  compofé  que  de  cinq  Préfi- 
dens,  le  premier  compris,   fut  ce  qui  donna  le 
plus  de  peine  à  ce  créateur.      Ce  n'efl:  pas  qu'il 
manquât  de  gens  afpirans  aux  honneurs  du  mor- 
tier: c'eft  que  perfonne  n'ofoit  rompre  la  glace. 
Il  fut  obligé  de  prendre  des  gens  de  nom  ,   mais 
tarés  j  &  pour  Chef  il  leur  donna  un  Confeiller 


de    Louis    XV.  «219 

d'Etat  qui  ne  les  valoic  pas;  c'étoit' l'Intendant  ****** 
de  Paris,  Berthier  de  Sauvigny,  homme  très-  1771. 
borné  &  de  la  docilité  duquel  il  étoit  affuré,  ri- 
che d'ailleurs,  Comme  c'étoit  fa  femme  qui  le 
conduifoi:,  il  aiguillonna  l'amour -propre  de  cel- 
le -  ci  &  fon  ambition.  Elle  détermina  fon  mari 
qui,  la  veille  de  fon  inftallation,  roughTant  en- 
core du  rôle  qu'il  avoit  pris ,  n'avoit  oÇé  fe  .  dé- 
clarer &  poulîbit  de  gros  foupirs  chez  Mada- 
me Bcrryer,  fans  qu'on  pût  deviner  la  caufe 
de  fa  douleur,  dont  perfbnne  ne  fe  doutoit. 

Le  Parquet  n'étoit  pas'  aifé  à  bien  compofer. 
Malgré  la  foiblefle  de  ce  corps  &  fts  carefles  , 
M»  de  Maupeou  ne  put  le  déterminer  à  s'agré- 
ger au  nouveau  tribunal.  Il  ne  trouva  que  le 
jeune  Fleuri,  roué  dans  toute  la  force  du  ter- 
me, abîmé  de- dettes  ,efclave  d'une  femme  ava- 
re, qui  à  force  d'argent  le  décida  à  refter  feul 
de  tout  fon  corps  &  à  accepter  la  place  de 
Procureur  général ,  qu'elle  envifagea  moins  du 
côté  de  l'honorifique,  que  du  côté  du  lucre  im- 
menfe  qu'elle  fe  propofoit  d'en  retirer.  Quanê  . 
aux  Avocats  généraux  réduits  à  deux,  il  crut 
un  moment  pouvoir  les  tirer  du  Confeil.  Pour 
le  premier,  il  avoit  jette  les  yeux  fur  M.  de  To- 
lozan,  fils  d*un  commerçant  de  Lyon  &  trop 
heureux  de  s'illuitrer  ainfi  tout  à  coup  par  une 
de's^  premières  places  de  la  magifîr ature.  Il  for- 
toit  de  la  Cour  des  monnoies  de  cette  capitale  ; 
Il  y  avoit  exercé  en  petit  ces  fonilions.  Quoi-» 
hue  dénué  des  premières  notions  de  la  jurispru- 
dence ;  quoiqu'il  eût  l'élocution  pefante  &  la  fi- 
gure peu  fpirituelle ,  il  avoit  un  fond  d'amour- 
fcropre  qui  fuppléoit  à  tout  ;  il  £e  regardoit  coi&< 
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me  l'aigle  du  Confeil,  &  par  fa  confiance  ari 
2  7  7  ï.  travail  il  réparoît  ce  qui  lui  manquoit  du  côté 
de  la  facilité*  IVf.  de  To-lozatî.,-  trop  dévoué  aiïj 
Chancelier  pour  ofer  lui  réfiiter  en  face,  n'a«! 
voit  qu'une  inquiétude,-  c'ét-oit  que  le  perfonna-j 
ge  brillant  qu'on  lui  offroit  ne  durât  pas.  Il j 
avoit  h-eureufement  'pour  ami  Mi  Le  Gourée  J 
Avocat  de  mérite,  qu'il  conftilta.  Celui-ci  le 
di'ffïtada;  il  en  exigea  de  retirer  fa -parole?,  &  de! 
peur  que  M.  de  Maupeou  par  fon  langage  fé« 
dneteur.  ne  le  rengageât  une  féconde  fois,  il  le 
donduifit  à  fa  campagne,  où  ce  Maître  dearequê-j 
tes  ft  le  malade  jufqu'à  ce  que  la  perfécution 
fut  paffée  par  la  nomination  d'autres  Avocats  gé-j 
néraux.  M.-Giac,  homme  de  rien ,  comme  fonj 
confrère,  étoit  l'autre  fur  qui  comptoit  le  Chan-j 
ce  lier.  Il  s'autorifa  dé-  l'exemple  de  fon  ancien 
pour  s'excufer  ,  &  M.  de  Maupeou  fut  obligé! 
de  nommer  deux  fujets  entre  les  Magiilrats  pris 
dans  les  Cours, - 

Ce  grand  œuvre  du  Chancelier  ne  put  s'effec- 
tuer que  dans  l'espace  de  plufieurs  mois,  encore 
imparfaitement.  Quand  il  eut  alfez  de  fujets 
pour  l'érecTion  de  fon  fimulacre  de  Parlement,  il 
A  .j  fit  tenir  un  Lit  de  juftice,  où.  il  n'aiîïita  de  Prin- 
J*  ces  que  les  Ënfans  de  France  &  le  Comte  de  1s 
Marche  ;  ce  qui  fit  dire  au  Roi  à  ce  dernier .1 
quand  il  le  vit:  Soyez  le  bien -venu,  nous  11  (ju- 
rons pas  nos  parens.  Le  Comte' de  la  Marche] 
le  favoit  avant  S,  M.  Les  autres  Princes  du! 
fang,  après  avoir  vainement  tenté  les  dernier 
efforts  pour  ramener  celui-ci,  avoiênt  fait  un| 
protection  contre  tout  ce  qui  devoit  s'y  paifeil 
&  envoyé  encore  chez  S.  A.  à  minuit  la  preifeil 
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d'y  adhérer.  Dans  ce  Lit  de  juftice ,  le  dernier  „lM< 
&  le  plus  mémorable,  c'efl  à- dire  le  plus  dé-  ijf>£ 
■faftreux  du  règne  de  Louis  XV ,  furent  lus  trois 
Edits.  Le  premier  de  caiTation  de  l'ancien  Par- 
lement-: le  fécond  de  caffati-m  de  là  Gour  des 
Aides  ;  &  le  dernier  de  transfufion  du  Grand 
Confeil  en  -nouveau  Parlement.  Le  Roi  termina 
la  féance  par  ce  petit  difcours: 

„  Vous  venez  d'entendre  mes  intentions ,  je 
^  veux  qu'on  s'y  conforme  ;  je  vous  ordonne  de 
„  commencer  vos  fondions  lundi  :  mon  Chance- 
„  lier  ira  vous  rnftàtler.  Je  défends  toute  déli- 
I  bération  contraire  à  mes  -volontés  &  toutes 
I  repréfentations  en  faveur  de  mon  ancien  Par- 

5  lement,  car  je  ne  changerai  jamais." 

S.  M.  prononça  ces  dernières  paroles ,  &  fur» 
tout  le  mot  jair.ais  avec^  une  énergie  qui  impri- 
ma la  terreur  dans  toute  -raiTemblée.  C'était  une 
Éftuee  du  Chancelier,  qui  connouTant  le  peu  de 
fonds  à  faire  fur  les  réfolutions  de  fon  maître ., 
voulut  îe  iier  foîemnellement  par  cette  aflurance 
authentique.-  Aûîfi  beaucoup  de  gens  n'y  cru- 
rent -ils  pas  ;  entre  autres  un  Pair,  le  Duc  de 
Nivernois,  un  des  treize  réclamans  contre  cette 
infrason  aux  loix  confatutives  de  la  Monarchie 

6  adbérens  à  ïa  proteftation  des  Princes.  Ma- 
dame Dubarri  l'ayant  rencontré  peu  après  le  Lit 
êk  ju£ice  l'arrêta  &  lui  dit:  Monfieur  k  Duc  , 

fpêrer  que  vous  vous  départirez  de  vo* 
tre  vppofiiîo:i ,  car  vous  Pavez  entendu , le  Roi  a 
iit  qu'il  ne  changer  oit  jamais.  —  Oui,  Madame  9 
fondit -il  finement,  niais  il  vous  regardoit. 

Dès  le  foir  M.  le  Chancelier  vint  pour  la  troi- 
sième fois  au  palais  inftalier  le  nouveau  Parle- 
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am  ment.  Tout  Paris  étoit  fur  la  route  de  Verfailles, 
177  1.  emprelîé  de  voir  ces  Magifïrats ,  dont  l'ignorai- 
nie  fembloit  cara&érifer  ie  facerdoce  naiffant.  Le 
feul  M.  Lambert,  Doyen  du  Grand  Confeil,  er. 
revenant  de  Verfailles ,  où  il  avoit  appris  pour  la 
première  fois  le  rôle  auquel  on  le  deftinoit,  eut 
le  courage  de  fe  fouftraire  au  joug  &  de  fe  ren* 
dre  chez  lui,  au  lieu  de  fe  rendre  à  la  féance, 
&  depuis  ayant  eu  une  lettre  de  cachet  portani 
ordre  de  fe  joindre  à  fes  confrères,  il  ne  monts 
fur  les  fleurs  de  lys  que  pour  protefter  plus  au- 
thentiquement  contre  fa  préfence  &  reproche] 
aux  autres  leur  lâcheté;  ce  qui  en  entraîna  plu- 
fieurs,  mais  le  plus  grand  nombre  eut  le  front 
<te  relier,  &  cela"  fullit  pour  le  moment.  Ce 
tribunal  étoit  très -précaire  :  abandonné  prefque! 
de  tous  les  fuppôts de  l'ancien,  il  n'avoit  ni  Avo-j 
eats,  ni  Procureurs,  ni  Plaideurs»  En  bute  aux! 
bons  mots, à  ladérifion,  aux  facéties,  aux  pam-i 
phlets,  il  étoit  encore  foudroyé  par  les  Parle-! 
mens  ,  qui,  accumuloient  fur  fes  membres  dej 
Arrêts  méprifans ,  des  qualifications  ,&intr.us9  dé 
parjures ,  de  violateurs  de  leur  ferment  (*),  qui 
déclaroient  d'avance  nuls  tous  actes  émanés 
d'eux.  Tant  de  contradictions  ne  purent  ébran- 
ler M.  de  Maupeou.  Il  favoit  que  l'autorité  qui! 
pcrfévere,  qui  fait  employer  à  propos  les  caresJ 
fes  &  les  menaces ,  les  récovnpenfes  &  les  châ-j 
tiinens,  eil  fûre  de  triompher  dans  un  pays  dont] 
il  connoiflbit  la  baffelTe,  l'aviliïTement  &  la.cor-J 
ruption.  Il  s'attacha  feulement  à  maintenir  LouisJ 
1 

(*)  Expreffions  de  Y  Arrêt  du  Parlement  :  de  Rouen  duj 
15  Avril  1771. 
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!  XV  dans  les  difpofitions  où  il  l'avoit  mis,   à  fe  ^mmmm 
j  conferver  le  pouvoir  que  S.  M.  lui  avoit  con-  l77  u 
!  fié  ,   à  lui   faire   frapper  promptement  tous   les 
,  coups  dont  il  auroit  befoin   pour  parvenir  à  fou 
1  but.    A  cet  effet  il  fe  tint  étroitement  lié  au  Duc 
j  d'Aiguillon  &  à  la  Comtefle  Dubarri,    &  c'étoit 

dans  les  foupers  que  celle-ci  donnoit  à  fon  au* 
i  gufte  amant  qu'elle  continuoit  à  lui   faire  figner 

les  divers  ordres  dont  on  avoit  befoin  &  aux- 
j  quels  fon  ame  débonnaire  ou  pufillanime  fe  fut 
[peut-être  refufée  ,  s'il  eut  été  de  fang  froid. 
L  Quelquefois  on  l'intimidoit  par  l'exemple  de 
I  Charles  I ,  dont  la  favorite  avoit  acheté  le  por- 
I  trait.  Elle  le  conduifoit  au  pied  de  ce  tableau: 
1„  voyez  ce  Monarque  infortuné,"  lui  difoit-el- 

1"le;  „  vos  Parlemens  auroient  peut-être  fini  par 
„  vous  traiter  comme  il  le  fut  par  le  Parlement 
„  d'Angleterre ,  fi  vous  n'aviez  eu  un  Miniftre 
„  allez  intrépide  pour  s'oppofer  à  leurs  entre- 
„  prifes  &  braver  leurs  menaces. 

C'elt  par  ces  moyens ,  ou  de  femblables ,  tous 
petits  plus  ou  moins,  mais  multipliés,  variés  à 
l'infini,  proportionnés  aux  perfonnes, aux  lieux, 
aux  teins ,  aux  circonftances ,  que  le  Chancelier 
parvint  à  s'arroger  la  portion  la  plus  dangereufe 
du  pouvoir  fouveraln  &  fut  affimilé  aux  anciens 
Maires  du  palais.  (  *  )  Les  lettres  de  cachet  fe 
décernoient,  les  prifons  s'ouvroient,  les  militai- 
res ,  les  commandans  de  province  marchoient  à 
fa  volonté,  &  fi  le  fang  ne  coula  pas  fur  les 
échaffauds,  c'elt  qu'il  ne  fe  trouva  aucun  patrio- 

(*)  Voyez  une  brochure  du  tems, intitulée  :  Le  Maire 
du  palais. 
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a— mm  te  aflez/erme  pour  les  mériter.  Tons  les  îndi- 
h?-2&*  vidus  clans  la  Magiftrature  fubalterne,  qui  ne 
fléchiflbient  pas  afTez  promptement  aux  ordres 
de  M.  de  Maupeou,  étoient  vexés  ,  deftitués  ; 
tous  ceux  qui  écrivoient  contre  Ces  opérations  r 
ou  qui  les  biâmoient  publiquement ,  étoient  en- 
fermés. Les  gazettes  étrangères  prenoient-  elles 
cette  liberté,  il  en  faifoit  défendre  l'introduc- 
tion. Au  contraire ,  ii  Te  faifoit  prôner  par  les 
autres,  qu'il  foudoyoit  fort  cher.  Celle -même  de 
France,  fi  renommée  pour  fa  véracité,  étoit  de* 
venue  l'organe  du  menfonge  &  de  la  calomnie. 
Du  moins  par  fe-s  noriees  artificieufes ,  mêlées  de 
vrai  &  de  faux,  il  répandoit  avec  rapidité  les 
nouvelles  qu'il  vouloit  accréditer  &  foutenoit  le 
moment  d'iliufion  qu'il  avoit  intérêt  de  produire 
pour  déterminer  tant  d'hommes  qui  ne  fe  condui- 
fèut  que  d'après  f exemple  &:  parvenir  à  fes  fins. 
Le  refte  de  l'année  fe  pafia  en  des  deftruétions 
de  corps  qu'il  fupprimok  &  recréoit  au  befoin^ 
en  ne  les  compofanî  que  de  gens  dont  il  fut  fûi% 
C'tft  ainfi  que  les  divers  Parlemens  de  province, 
après  avoir  lutté  quelque  teins  contre  celui 
qu'on  vouîoit  leur  affimiîer  ,  furent  fucceffive-, 
meut  anéantis  &  recréés.  Alors  on  vit  remon- 
ter fur  ces  mêmes  fleurs -de -lis  des  Magiftrats 
qui,  naguère*,  avoient  couvert  d'une  flétriïlure 
indélébile  ceux  qui  oferoient  s'y  introduire  par 
une  pareille  lâcheté.  Un  corps  entier  d'entre 
eux,  oubliant  fa  morgue  ,  de  cour  fouveraine 
qu'il  étoit  avant,  confentit  à  n'être  plus  qu'une 
cour  fubafteroé  ,  &  toute  la  Magiftrature  dui 
royaume,  renouvellée  à  la  Saint- Martin,  ne  fujj 
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brmais  compofée  que   d'intrus   ou  de  fchis-  , 
nés. 

de  Maupeou,  en  eette  circonfbmce,  opé- 
plus  que  n'avoit  ofé  fe  promettre  en  pareil 
M.  le  Régent,  qui  convenoit  avoir  le  pou- 
r  de  faire  taire  les  Avocats,  mais  v.on  cè- 
de les  faire  parler.  Il  en  vint  à  bout.  Son 
veau  tribunal  fe  trouva  bientôt  garni  d'un. 
reau  confidérable ,  d'orateurs  diferts  &  de 
es  êurieufes  &  intéreffantes  ,qui  attirèrent  un 
itoire  aufli  nombreux  qu'aux  jours  les  plus 
ans  de  l'ancien  palais. 

a  machine  générale  de  la  juftice  ainfi  remon- 
Louis  XV  fentit,   pour  la  première  fois  9 
ouceur  d'être  le  maître,  de  faire  toutes  fes 
mtés  fans  oppofuion,  fans  réclamation,  fans 
:mtnnces,  de  ne  plus  fe  voir  obfédé  de  to- 
rouges    ou   noires,   qui    depuis    cinquante 
le  fatiguoient  fans  interruption.  M.  de  M?.u- 
lui  fit  recueillir  un  autre  avantage  bien  plus 
ieux  pour  fa  maîtrefle  ,  pour  fes  favoris  , 
ces  courtifans  voraces ,    qui  plus  que  -ja- 
|  affailloient  le  trône.     Ce  fut  de  faire  enr-é- 
r  tous  les  édits  burfaux  ,   que  pût  enfanter 
pie  fifcal ,  de  les  accroître  &  les  étendre  à 
té.    Le  Chancelier  dans  fon  opération  avoit 
;i^ié  le  iirc  public  de  quatorze  ou  quinze  mil- 
riM  ,  dont  il  avoit  difpofé  pour  féduire  &  cor- 
v*?5  >re,  furtout  pour  payer  cette  armée  de  délah 
dfentt    &  d'eipions  qu'il  avoit  à  fes  gages.  Il  avoit 
ïcaii  t£  l'Etat  d'environ  cent  millions  de  rembour- 
sa ris  à  faire, ou  de  cinq  millions  de  rentes.    ÏI 
gte  i  t.fubvenir  à  cet  accroifîement  de  dé.penfes; 
iiefi  oit  Coudoyer  tous  ces  fisppôts  affamés  àcnt 
'   t  me  IK  L 
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.*— — »  il  avoit  compofé  Tes  tribunaux  d'inftitution  ni 
1771.  velle.    Pour  rendre  la  juftice  gratuite  on  fo 
les  tailles  dans  toutes  les  provinces,  qui  ach< 
rent  ainfi  fort  chèrement  ce   pre'tendu  bienf 
On  mit  un  dixième  fur  les  rentes  perpétuell» 
un  quinzième  fur  les  viagères  :   on  doubla, 
pla,  quadrupla  le  marc  d'or;   on  créa  un  cen 
me  denier  fur  les  offices;  on  fit  payer  une  fec 
de  fois  la  nobleiïe  à  ceux  qui  favoient  acqu 
on    étendit    les  fols   pour    livre    jufqu'à    h 
Après  dix  ans   de   paix   on   prorogea    indé 
ment  le  premier  Vingtième  &  pour  dix  anii 
fécond,  tous  deux  fur  nouvelles   déclaratio 
ce  qui  ouvroit   un  libre   cours    aux  véxati; 
ôes  prépofés ,   vexations   que   le  Parlement 
moins  avoit  arrêtées  jufques-là  par  fes  enré 
tremens,   &   qui   faifoient   équivaloir  ces  d 
Vingtièmes  à  trois  &  peut-être  à  quatre, 
.fin  il  fuïïïfoit  qu'on  propofât  au  Miniftre  de; 
nances  quelque  moyen   de    prelTurer   la  na 
pour  qu'il  fût  adopté.     On  porta  dans  un 
jufqu'à  onze  édits  burfaux  au  palais  ;  ce  qu| 
dire   à  jufte  titre  dans  un    écrit    du  tems, 
Louis  XV  avoit  mis  à  lui  feul  plus  d'impôts 
{es  foixante-cinq  prédécefleurs  enfemble  (% 
Il  n'y  avoit  plus  rien  de  facré:  non -feuler 
toutes  les   propriétés    particulières  étoient 
quées  ,    mais   on  piiloit  impunément  les  dé 
publics.    Les  capitulations  des  provinces  étc 
violées.     La  Normandie,  réduite  à   deux 
feîls  fupérieurs  ,    sYtoit  vu  ravir   fans    au> 
commotion  le  droit  qu'elle  avoit  d'avoir   un 


(*)  Voyez  les  Çorrefputtdances, 
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(aent  dans  la  province.  On  menaçoit  les  Etats  «m» 
Bretagne  de  les  fupprimer  ,  s'ils  ne  fe  ren-  T^i, 
ient  pas  dociles  aux  volontés  de  la  cour,  & 
devenoient  ibuples.  La  liberté  des  citoyens 
toit  pas  refpectée  davantage:  près  de  fept 
ns  Magiftrats  exilés ,  les  priions  regorgeant 
captifs,  les  Princes  du  fang  disgraciés  & 
îus  loin  de  la  cour.  Tel  étoit  l'état  du 
yaume  ,  que  l'infenfibilité  générale  rendoic 
lis  défefpéré  en  ne  laiflant  entrevoir  aucun 
mede.  Sans  doute ,  la  France  s'étoit  trouvée 
ns  des  crifes  infiniment  plus  cruelles,  mais 
nais  dans  cette  léthargie  profonde  &  flupide. 
ulie  énergie  dans  les  individus; tous  les  corps 
oient  réduits  au  filence.  La  Noblefle  d'une 
ovince  frontière  ayant  voulu  s'aïïembler  pour 
clamer  contre  l'infraction  de  fes  privilèges , 
1  Commiflaire ,  aflîflé  d'un  Exempt  de  police, 
oit  eu  la  hardiefle  d'en  féparer  les  membres, 
en  enlever  plufieurs  &  ils  étoient  revenus 
ns  &  faufs  à  Paris  avec  leurs  victimes.  Les 
efs  de  la  nation  fe  laiflbient  braver  impuné- 
:nt  par  l'auteur  de  la  révolution  ,  &  l'on 
•voit  le  premier  Prince  du  fang  infulté  jus- 
es  dans  fon  palais  par  un  Miniftre,  qui  n'en 
3it  reiTorti  que  plus  audacieux  &  plus  hnpu- 
nt.  On  s'en  tenoït  à  des  écrits,  à  des  pam- 
lets  remplis  d'excellentes  cbofes  ,  mais  qui 
itant  avoués  ni  fignés  de  perfonne,  ne  por- 
ent  aucune  authenticité  &  aunonçoient  plutôt 
timidité  &  l'effroi  que  tout  autre  fendaient 
is  leurs  auteurs.  Deux  feuls  d'entre  eux  , 
ncore  l'un  compofoit-il  en  pays  étranger,) 
srent  mettre  leur  nom,  &  la  patrie  ne  doit  pas 
L  2 
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g***?*  oublier  ces  défenfeurs  diftingués  ,  plus  encç 
.17-71.  Par  leur  zeie  ciue  Par  leur  haute  naifiance, 
Comte  de  Lauraguais  &  le  Vicomte  d'Aubufft 
Mais  il  ne  fuffifoit  pas  au  Chancelier  d'av< 
arrêté  toutes  les  réclamations.,  d'avoir  étou 
jufques  aux  gémifîemens  &  aux  foupirs,  d'< 
dormir  la  nation  fur  le  bord  du  précipice,- 
falloit  auîîi  que  le  Roi  ne  fût  circonvenu  que 
gens  qui  le  retinffent  dans  la  lunette  fécurité 
il  l'avoit  mis ,  qui  calmaflent  fes  anxiétés  & 
.remords  toujours  prêts  à  renaître.  C'efl  à  qi 
il  avoit  travaillé  en  faifant  compofer  le  Conl 
de  membres  intéreffés  à  maintenir  &  confolu 
la  révolution.  Depuis  l'expulfion  du  Duc 
Praslin  la  marine  étoit  reliée  vacante;  le  D 
jd' Aiguillon  y  avoit  été  nommé  un  inftant  ,  m 
on  lui  avoit  fait  entendre  que  ce  n'étoit  pas 
^moment  d'entrer  en  place ,  précifément  lorfq 
traduit  fur  la  fcene  dans  des  mémoires  diffams 
.des  Etats  de  Bretagne  qui  duroient  encore, 
,en  alloit  accroître  la  fermentation  &  les  troublt 
.qu'il  devoit  attendre  que ,  lavé  de  nouveau  1 
le  Roi,  on  fe  fut  habitué  à  l'envifager  dans 
état  d'innocence,  où  il  n' avoit  pas  été  depi 
longtems.  L'abbé  Terrai  avoit  eu  Vinterim 
ce  département  &  auroit  fort  defiré  le  conferv 
.On  avoit  trop  befoin  de  lui  au  timon  des  fin; 
ces,  où  l'on  le  lailfa,  &  l'on  nomma  au  Dép 
a  &vr<  tement  de  la  Marine  le  Sr.  de  Boynes.  C'é: 
une  récompenfe  que  M.  de  Maupeou  lui  faif 
donner  des  fervices  qu'H  lui  avoit  rend 
,.daus  for  opération;  c'ctoir  furtou.t  un  détrafte 
>îe$t  te   i?arlemeus  \   très -propre  à  péreoj 
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tns  le  Confeil  &  à  renverfer  les  raifonneméns  tmm ^ 
!  quiconque  oferoit  parler  en  leur  faveur.  \  7  ?  T.# 

Deux  mois  après  le  Duc  d'Aiguillon  fut  décla-  ^  jujn. 
MLiifue  des  Affaires  Etrangères  ;    c'étoic  en- 
re  une  excellente  acquisition  pour  le  parti  an- 
parlementaire  ,  &  il  n'y  avok  aucun  rerour  à 
ùndre  de  la  part  d'un  ennemi  aufîï  implacable. 
Département  de  la  Guerre  avoit  été  refufé 
Comte  du  Muy,   qui  ne  voulant  pas  fléchir 
genou  devant  l'idole,  trouvoit  la  cour  trop 
rompue  ,   &   furtout  le  miniflere   trop  vil  , 
Lir  y  figurer;  trop  vertueux  pour  gouverner 
s  un  Prince  entouré   de   tous  les  vices;  en 
mot ,  fembloit  par   infpiration  fe  réferver  à' 
î  époque  plus  heureufe.     Au  défaut  de  ce 
fonnage  qui,   malgré    toute    fou   auftérité  , 
venoit  fort  à  certains  égards  au  fyftême  par 
vues  religieufes  &  fes  liaifons  avec  le  cler- 
fi   ardent  pour  l'œuvre   du  Chancelier,  on 
lit  en  la  perfonne   du   Marquis   de  JMontey-  4jany, 
1,   un   homme   foible  ,- médiocre  dans  fon 
ier   &   fort   ignorant   fur  le  refte ,  qui  du 
ns   n'auroit  ni    le   talent  ni  le   courage  de 
trader.     On'  étoit  fur  du  Duc   de  la  Vrillie- 
qui,   à   tant   de   titres,    devoit  redouter  les 
enans  (*) ,  &  même  de  M.  Bertin,  perfon- 
fournois  dont  la   conduite,   étant   Contrô- 
général  ,    avoit  annoncé   le   goût  pour  le 
otisme.  Enfin  l'Abbé  Terrai  par  deifus  tout 
)it   s'oppofer    invinciblement    à    un  rappel 


Expreflîon  dont  on  fe  fervoit  alors  pour  les  Parle- 
,  comme  on  s'en  étoit  fervi  auparavant  pour  le* 

:cs. 
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qui  ne  pouvoir  gueres  lui  être  moins  fatal  ql 
I7?i-  M.  de  Maupeou. 

RafTuré  du  côté  du  Miniftere,  M.  de  M 
peou  s'occupa  de  déterminer  peu  à  peu  les  fi 
giftrats  fupprimés,  en  fe  faifant  liquider,  à 
roître  acquiefceî  à  fon  ouvrage.  Il  fe  douta  b 
que  la  longueur  de  l'exil ,  que  l'incommoc 
des  lieux,  que  la  crainte  de  perdre  la  finance 
leurs  offices  en  ébranleraient  beaucoup;  il  fa\ 
que  plufîeurs  n'attendoient  qu'un  exemple 
le  fit  donner  par  le  Chef  de  la  compagnie. 
d'Aligre,  qui  aurait  dû  refier  le  dernier,  fu 
premier  à  ligner  fa  démiffion ,  à  recevoir  le  r 
bourfement  de  fon  brevet  de  retenue  &  à  fe  m 
trer  chez  le  Chancelier.  La  crainte  d'an  c 
taira -fort*  dont  celui,  ci  le  menaça,  l'avarice 
ie  defir  de  retrouver  les  pîaiiirs  de  Paris,  fur 
les  puiilans  mobiles  qui  le  déterminèrent. 
Grand -banc  le  fuivit  bientôt  &  les  Confeiller: 
tardèrent  pas  à  les  imiter,*  ce  qui  entraîna  n: 
Tellement  tous  les  Parlemens  de  province.  \ 
chofe  flatta  furtout  le  moderne  réformateur  de 
jultice  ;  ce  fut  de  voir  le  Maréchal  de  Briffi 
ce  paladin  à  tête  romanesque,  digne  des  ti 
de  l'ancienne  chevalerie  ,  devenu  bas  &  \| 
force  d'ambition,  prêter  le  ferment  comme  G\ 
verneur  de  Paris  entre  les  mains  du  Sr.  de  5J 
vigny  &  comparoir  fans  pudeur  devant  un  tri 
nal  illégal,  réprouvé  des  Princes,  d'une  pal 
des  Ducs  &  Pairs  &  de  la  plus  nombreufe  6\ 
plus  faine  portion  de  la  nation.  Mais  la  dé. 
tion  des  Princes  arrivée  un  an  après  fut  bien| 
autre  triomphe  pour  M.  de  Maupeou. 

On  les  coouoiflbit  fi  mous ,  li  aifervis  ?  qij 
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i  oit  lu  avec  étonnement  leu**  proteftation.  Ce  9ÊÊÊÊS 
■  toit  pas  qu'on  fût  content  de  cet  écrit,  long  ,  1 7  7 1< 
■Bis,  entortillé,  hériiTé  de  phrafes  du  palais  , 
dm  ftyle  dur  &  barbare ,  qu'on  eut  moins  pris 
tour  le  vœu  des  chefs  généreux  d'une  nation 
Inche  &  loyale,  que  pour  l'acte  de  chicane 
lin  praticien  fubtil  ,    cherchant  à  garotter  fou 

Sent  dont  il  craint  la  mauvaife  foi.  (  *)  On  as- 
:e  que  telle  avoit  été  l'idée  des  rédacteurs,  qui 
ofitant  du  moment  d'énergie  de  ces  auguftes 
ifonnages,  les  avoient  ainfi  enchaînés  du  mieux 
ils  avoient  pu ,  pour  les  mettre  prefque  dans 
npoflibilité  de  revenir  fur  eux -mêmes,  en  ré- 
imant  d'avance  contre  leur  propre  préfence  par 
tte  étrange  formule:  fi  nos  corps  pour  oient  être 
ce  point  contraints-,  autrement  ils  les  auroienc 
Kés  aller,  ils  les  auroient  même  excités  à  feren- 
e  au  Lit  de  juftice  &  à  y  parler  avec  la  fermeté 
i  leurconvenoit:  démarche  plus  noble, plus  di- 
e  de  leur  rang;  démarche  folemne!le,ïmthenti« 
te, propre  à  diriger  les  différens  corps  de  la  na- 
ni  &  à  leur  fervir  de  centre  de  ralliement.  La 
ainte  des  auteurs  de  la  proteftation  s'étoit  jufti- 
ie  par  le  peu  de  fuite  que  les  Princes  y  avoient 
ornée.  Les  Parlemens  leur  ayant  même  écrit 
)ur  favoir  fi  l'imprimé  qui  fe  répandoit  fous 
ar  nom  étoit  avoué  d'eux,  ils  tergiverferent  & 

firent  qu'une  réponfe  vague,  embarraffée  & 
r  laquelle  les  cours  ne  pouvoient  établir  aucn- 
;  fureté  &  conféquemment  aucune  démarche 
goure  ufe. 

M.  de  Maupeou  n'ignoroit  pas  quel  étoit  leur 

Ç*)  Voyez  ÏBfp'iQn  /mnlois, 
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■mn  caractère;  il  étoit  bien  fur  qu'avec  le  teins  illii 
2(77î.  détacheroit  du  parti  patriotique;  c'eft  pourquoi 
il  efTaya  d'abord  de  les  effrayer  &  détermii!-: 
S.  M.  à  leur  marquer  Ton  indignation  par  l'exil 
Le  mariage  de  M.  le  Comte  de  Provence  fe  t\ 
lébra  même  fans  eux»  Le  Comte  de  Clermoili 
vivoit  alors,  il  étoit  malade;  ne  pouvant  fortir| 
les  conférences  s'étoient  tenues  chez  lui  &  Faftji 
y  avoit  été  dreffé.  On  ne  l'avoit  pas  cru  ju| 
qu'alors  fufceptible  d'une  réfiftance,  d'un  counij 
ge  tels  que  l'exigeoient  la  crife  où  fe  trouvoit  1 
France  &  fon  propre  état.  Ce  fut  lui  cependaij 
qui,  facrifiant  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher,  dori 
ira  l'exemple  aux  autres,  &  furtout  à  fon  nevel 
le  Prince  de  Condé ,  qu'il  contint  tant  qu'il  v<| 
eut..  Le  Comte  de  Clermont  tenoit  tout  ce  qui 
avoit  des  bienfaits  du  Roi  ;  il  avoit  été  élevj 
avec  S.  M.  ;  elle  l'honoroit  d'une  amitié  part 
culiere.  Il  fe  vit  mourir  prefque  fans  fecours 
privé  de  cette  amitié,  fans  que  Louis  XV  da 
gnât  envoyer  favoir  de  fes  nouvelles.  Mais  s* 
perdit  les  bonnes  grâces  de  fon  maître,  il  e: 
fut  bien  dédommagé  par  la  bienveillance  de  I 
nation,  par  Iqs  larmes  qu'elle  répandit  fur  f 
tombe. 

Après  la  mort  de  l'oncle,  M.  de  Maupeou  f 
flatta  de  pouvoir  féduire  plus  facilement  le  ne! 
veu.  Il  le  connoifibit  ambitieux  ;  il  favoit  qu<! 
le  Comte  d'Artois,  le  troifieme  Enfant  de  Fran 
ce  à  marier,  avoit  du  goût  pour  Mademoifem 
il  lui  fit ■.  infirmer  par  des  émiflaires  adroits  qu< 
c'étoit  le  cas  de  fe  rapprocher ■  de  la  cour  &  d< 
tâcher  de  mettre  à  profit  la  paflion  de  ce  jeum 
Rfince,  avant  qu'on  lui  eût  deftiné  une  Princefl- 

étran 
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étrangère.  Dix- huit  mois  fe  pafferent  encore  «■*■» 
fans  que  la  négociation  réuifîi;  mais  les  befoins  *-7  7*-< 
de  finance  fe  faifant  fentir,  ce  fut  un  autre  motif 
déterminant  qu'on  mit  en  avant  &  que  firent  va* 
loir  furtout  les  gens  de  la  maifon  de  S.  A.,  en- 
nuyés de  ne  recevoir  ni  argent  ni  grâces.  Enfin 
le  Chancelier  eut  la  joie  de  lire  une  lettre  de 
fbumiflîon  au  Roi ,  écrite  par  le  Prince  de  Condé  D*** 
&  le  Duc  de  Bourbon.  Ce  dernier,  quoique 
marié ,  étoit  enccrre  enfant.  La  perfpeclive  du 
cordon  bleu  dont  il  avoit  été  fruftré  à  l'âge  où 
les  Princes  du  fang  en  font  décorés ,  fut  le  jouet 
'rivole  qui  l'attira:  ce  qui  donna  lieu  au  quoli* 
jet  fur  leur  premier  voyage  à  Verfailles,  que  le 
P-ere  &  le  Fils  étoient  allés  chercher  le  Saint- 
Efprit. 

Les  Ducs  d'Orléans  &  de  Chartres  ne  tarde» 
ént  pas  à  fuivre.  Le  premier  étoit  mu  par  une  - 
emme  de  qualité,  afpirant  à  l'honneur  de  rem- 
)lacer  la  première  Princeffe  du  fang.  i  Madame 
le  Monteifon  ne  perdit  pas  ce  projet  de  vue 
lepuis  plufieurs  années,  &  ce  fut  elle  que  mit 
:n  jeu  M.  de  Maupeou,  û  habile  à  fe  fervir  de 
ôus  les  moyens  de  corruption.  Il  lui  fit  conce- 
voir que  le  retour  de  fon  amant  à  la  cour  par 
on  canal  feroit  le  meilleur  moyen  de  fe  rendre 
avorab'e  le  Roi,  de  gagner  du  moins  la  Com- 
éffe  Dubarri,  qui  pourroit  l'appuyer  auprès  du 
Monarque.  Le  Prince  de  Conti  relia  feul  iné- 
iranlable  &  n'en  fut  pas  fâché  ,  en  ce  qu'il 
■oit  ainfi  mieux  les  regards  de  la  nation  &  en 
levenoit  l'idole.  On  prétend  que  c'elt  à  la  cour 
rue  furent  compofés  ces  couplets  abominables,  - 
>ù  l'on  le  peignoit  le  fouet  à  la  main,  chatiaui- 
L 
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5^!!î  les  autres  Princes  dégradés,    avilis,   le  jouet 
1772.  Chancelier  &  les  fuppôts  du  defpotiûne. 

Il  ne  reftoit  plus  que  les  Pairs  proteftans ,  qi 
dès  le  principe ,  n'avoient  gueres    épouvante 
puifqu'on  n'avoit  pas  daigné  les  exiler.    La  n 
iiiere  dont  ils  avoient  réclamé   par   de  fimpi 
écrits  ifolés  &  dépofés  chez  des  Notaires ,  d' 
ils  pouvoient  les  retirer  à  leur  gré,  annonça 
déjà   leur  pufillanimité.     Aufiï  étoient-ils  te 
jours  reftés  à  la  cour,   autour  du  Roi  &  da 
les  fonctions  de  leurs  charges.     On  avoit  feu! 
ment  ôté  à  quelques-uns  leur  gouvernement, 
crainte  qu'ils  ne  s'acquitaffent  pas   avec  affez 
2ele  du  miniftere  qu'on  auroit  pu  leur  confie  I 
comme  répugnant  à  leur  façon  de  penfer.   D'à 
îeurs,  les  Pairs  eccléfiaftiques  &  le  plus  grar 
aîornbre  des  autres  étoient  pour  l'opération, 
avoit  vu  l'Archevêque  de    Paris  dire   la   me; 
rouge  au  nouveau  Parlement ,     &   nous  avo 
fait  mention  du  Duc  de  Briffac  y  paroiffant 
vaffal  ,  fans  épée  &  prêtant  le  ferment.     Ma 
aucun  ne  s'y  étoit  encore  fait  recevoir,  n'y  ave 
$Sgë;  ënforte  qu'on  lui  refufoit  toujours  la  qu 
ïité  de  Cour  des  Pairs.  Le  Roi  lui-même,  av« 
ion  inconféquence  ordinaire,   ne  témoignoit  p 
une  grande  confédération  pour  ce  tribunal,   qu 
iïq  regardoit  pas  comme  le   fien,   mais  comn 
celui  de  M.  de  Maupeou.    Ce  Minîftre  s'inqui' 
ZQii  peu  de  cet  .  obftacle  ;  il  fentoit  qu'il  pourre 
-ter  de  la  même  indifférence  pour  porter 
maître  à  une  démarche  qu'il  épioit  le  morne 
sfarnen-er.     Il  avoit  dans    la  famille  royale  enc 
je  de  puiOans  coopérateurs ,  &   Madame  Loui 
tfcô&i  fass  doute,  la  plus  atoe* 
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|  Cette  PrineefTe  ,    fort  aimée  de  fon  augufte  amm 

.ère,  qui  après  s'être  oppofé  longtems  à  fa  re-  177 

raite,  y  avoit  confenti  enfin,  ne  lui  en  étoit  de- 

enuequeplus  chère.  Lafiè  des  ennuis  de  la  cour, 

lie  avoit  pris  le  parti  violent  de  renoncer  au 

tonde  en  apparence,  pour  y  briller  davantage;. 

on  qu'elle  eût  formé  aucun  defîèin  à  cet  égard; 

lie  croyoit  obéir  à  fa  vocation  furhumaine  &  ne 

îivoit  réellement  que  l'impulfron  de  for*  ame  in- 

luiete,   fatiguée,   tourmentée  de  fon  inutilité  ; 

:  le  Roi ,  qui  ne  fe  défioit  point  de  cette  ainbi- 

011  détournée ,   ne  voyant  plus  en  fa  fille  qu'il* 

e  religieufe  livrée  aux  attraits  d'une  vie  afcéti» 

ne,  la  vifitoit  fouvent  &  lui  ouvroit  fon  cœur» 

e  Chancelier  avoit  compris  tout  le  parti  qu'il 

ouvoît  tirer  de  cette  intimité*     Par  les  infinua- 

ons  des  perfonnages  graves  qui  jouifïbient  de 

U  confiance  de  la  PrineefTe,    il  avoit  mis  enjeu 

| ,  paffion  dominante.     On  lui  avoit  fait  entendre 

i  ne  c'étoit  travailler  pour  l'intérêt  du  ciel ,  que 

[;  i  favorifer  l'ouvrage  de  M.  de  Maupeou,    que 

j  i  fe  mettre  à  la  tête  du  parti  &  de  gouverner 

:  l  religion  en  France.     Un  motif  auffi  puiffant 

ivoit  déterminée  à  accepter  ce  rôle  fi  conforme 

fon  goût;  &  ne  croyant  rien  faire  de  plus  agréa.* 

e  à  Dieu  que  de   concourir  à  l'extirpation  de 

j  tncienne  JMagulrature  &  à  la   profpérisé  de  kl 

)uvelle,  elle  prenoit  la  confomrnatien  entière 

;  la  révolution  auffi  à  cœur  que  fon  suteur,  On 

\  jfure  que  celui  -  ci ,  pour  mieux  en  knpofer  à  2r< 

.  'rveute  novice  fur  la  pureté  de  fea  vues  rëJB? 

^  eufes,.  par  une  rufe  abominab'e  avoit  invoqué 

I  f  lumières  de  l'Eipris-Saiitc  fous  fes  yeux,,  sia 

rtieipaat  au  plus  redoutable  des  mylteres^  <k: 
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Eaaagawde  tems   en  tems  renouvelloit  cette  farce  hypo-j 

Î772.  crite. .   Quoi  qu'il  en  foit,   il  faifoit  ainfi  réunit] 

en  fa  faveur  l'enfer  &  le  ciel,   le  vice  &  la  ver-| 

tu,   la   maitrelTe    du    Roi    &   fon    augufte  fille, 

Si  dans  le  choc  des  factions   dont   étoit   agitée! 

la  cour  de  la  première,  la  fienne  éprouvoit  dul 

defîbus  ,   il   fe   ménageoit  une    relfource    daniï 

l'appui   confiant   de   la   féconde,   que  lui    proj 

mettoit  tout  ce  qui  entouroit  Madame   Louife  il 

intéreffé   au   maintien    de  fon    édifice.      Aflurej 

ment,  avec  auffi  peu  de  délicateffe  fur  les  mo 

yens,  il*  n'étoit  pas  poffibîe  de  mettre  plus  d'à 

ckeffe  dans  fa  conduite.     Tout   rioit   au   Chan 

celier;   il   voyoit  fon   cortège   grofîîr  même  I 

fes  ennemis.    Le   confeil  fe  rempliffoit  de  mem 

bi'es   liquidés.;    les   patriotes   les  plus   confiai! 

çommençoient  à  défefpérer  de   la    chofe   publi 

que,  lorfqu'un  événement  qu'il  n'avoit  pas  liei 

de  craindre  de  fi  tôt  vint  renverfer  :  fon   ouvrag 

&   lui-même..    Pour  mieux    en    concevoir   j 

bonheur,  parcourons  ce  qui   fe  pallbit   à  cett 

époque  dans  les  divers  Départemens,  voyons. 

quel  degré   de   crapule,  d'abandon,    de  mépri 

de  la  part  des  étrangers  &  de  fon  peuple,  étoi 

tombé  Louis  XV. . 

On  ne  pouvoit  révoquer  en  doute  la  capacitj 
dUi  Duc.  d'Aiguillon  pour  les  affaires  étrangère*) 
Cependant  il  avoir  eu  peine  à  y  prendre  cou 
fiftance. .  Les  cours  de .  Vienne  &  de  Madriij 
le,  voyoient  avec  répugnance  dans  une  plact 
où  leur-  vœu  rappelloit  toujours  le  Doc  d<j 
Ghoifeuh  II  y  a  apparence  que  fous  •  celui -c 
l'Empereur  ne  fut.  jamais  entré  dans  ■  le  partagi 
M  la  '  Pologne ,'.  non  moins  honteux  pour  El 
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'ouverains  qui  l'effe&uerent ,  que  pour  les  Sou- 
jjierams  qui  en   restèrent   téinpi'ns  muets   &    in-   x 
■ènfibles.-  Il  n'eft  pas  de  notre  plan  de   racon- 
ler   &   de  discuter   cet   événement  incroyable  , . 
■sais  d'obferver  combien  étoit  devenue  nulle  & 

jlédaignée  des  'autres  nations  la  cour  de  Fran- 
ce ,  puifque  ne  craignant  point  fon  refTenti- 
Inent ,  les  PuilTances  copartageantes  ne j  coin- 
laencerent  à  lui  communiquer  leur  traité  qu'après 
l'exécution. . 

I    Depuis  longtems  on  n' avoit  perfônne  à   Varfo« 
mie,  où  l'Ambaifadeur  ayant  plus  de  crédit  que 
■te  Roi,  la  France  n'auroit  joué  qu'un  rôle  fubal- 
perne,  incompatible  avec  fa  dignité.     Ses  Minis-- 
Itres  dans  les  cours  circonvoifines  donnoient  bien  * 
Ides  avis  indiredts  de  ce   qui  fe  pafïbit;  mais  le 
■Duc  d'Aiguillon  y  apportoit    peu   d'attention, 
Ifoit  qu'il  ne  pût  croire  à  un  concert  fi  difficile  à. 
Iréalifer,  foit  que,  convaincu  que  fon  maître  pré- 
férant fon  repos  à  fa  gloire,  feroit  bien  aife  qu'il 
■lui  évitât  de  fe  mêler:  d'une   négociation  qu'il 
Irfétoit  pofïïbîe  d'empêcher  qu'en  montrant  une 
llfermeté  dont  il  étoit  éloigné  plus  que   jamais»  - 
ICe  qui  le  fit  accufer  de  négligence  &  le  mit  mal 
Idans  l'efprit  de  Louis   XV,  •  qui  fe  reflbuvenant 
Id'avoir  été  le  pacificateur  de  l'Europe,  &   com- 
parant ce  perfonnage  à  celui  qu'on    lui    faifoit 
paire  en  ce  moment,    s'écria  douloureufement  s 
fah  !  fi  Choifeul  avoit  été  ici ,  cela  ne  fut  pas  ar< 
Vive!    Cette  exclamation  n'étoit  que  l'élan  mo- 
mentané d'une  ame  qui  avoit  eu  de  l'élévation 
«utrefois;  elle  retomba  bientôt  dans  fon  affaiffe-  • 
(ment.  Louis  XV  oublia   dans  les  bras  de  fa  maî- 
ipeffe  toute  l'amertume  d'une  û  fatale  nourelle  &c 
h  7: 
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raccommodé  par  Madame  Dubarri  avec  fon  Mi- 

ï7M^"niftre,  il  ne  lui  en  fit  pas  moins  bonne  mine  Ici 
lendemain. 

^Août  **a  révolution  de  Stockholm ,  dont  le  détail! 
n'eit  pas  davantage  de  notre  refîbrt,  mais  exécu 
tée  fous  les  aufpices  de  la  France,  y  vint  heu- 
reufement  faire  diverfion  &  prouva  que  fous  un 
autre  Monarque  &  dans  des  circonftances  moins 
épineufes  le  Duc  d'Aiguillon  auroit  pu  foutenîi 
la  grandeur  du  gouvernement. 

Le  Roi  de  Suéde  aftuel  n'étant  que  Prince- 
Royal,  étoit  venu  à  Paris  précifément  dans  le 
tems  des  troubles  de  la  Magiflrature.  Il  avoh 
vu  de  près  la  corruption  &  îa  bafîefle  de  la 
cour ,  ainfi  que  la  déprédation  des  finances  &  9 
avoit  connu  la  néceffité  de  ne  point  laifler  s'ar- 
riérer davantage  les  fubfides  dûs  au  Monarque 
fon  père.  Le  miniftere  des  affsires  étrangères 
étant  alors  vacant,  il  avoit  été  obligé  de  traiter 
directement  avec  Louis  XV.  Il  avoit  admiré  tout 
à  la  fois  fa  fagacité  &  fon  goût  pour  les  trfeftfl 
ries,  quoiqu'il  fe  livrât  aufïï  à  des  amufemens 
plus  relevés.  Un  jour  après  avoir  parlé  politi- 
que, ce  Prince  lui  donna  une  quantité  de  grai- 
nes rares  qu'il  avoit  recueillies  à?  Trianon  de  fes 
mains  royales,  &  le  chargea  d'en  faire  préfent 
au  fameux  Linnreus  ,  qui  vivoît  alors ,  premier 
médecin  du  Roi  de  Suéde  &  le  plus  grand' 
homme  en  botanique.  Cette  attention  eut,  fan*; 
doute  ,  fait  concevoir  au  Prince  -  Royal  une 
haute  idée  des  exercices  de  Louis  XV  &  de 
fon  attrait  pour  les  fciences ,  s'il  n'eut  eu  oc* 
çaftoii  de  reconnaître  par  le  peu  de  cas  que 
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I.  M.  faifoit  des  Savans  de  fon  royaume,  qii'el-  mÊ»am 
;  cherchoit  à  fe  diftraire  &  à  tuer  le  tems. 
Dans  fes  converfations  le  Prince -Royal  avait 
reflenti  le  Roi  fur  une  révolution  qu'il  méditoit 
1  Suéde ,  pour  la  faire  fortir  de  l'anarchie  où 
le  étoit,  pour  renverfer  &  terraffer  le  pouvoir 
iftocratîque,  en  réhabilitant  dans  toute  fa  force 
mcienne  liberté  des  Peuples  &  du  Prince,  que 

Sénat  avoit  également  affervis.  if*  avoit  fait 
)ncevoir  à  ce  Monarque  l'intérêt  que  la  France 
avoit  en  fortifiant  fon  allié  qui,  dans  les  aiFai- 
s  du  Nord,  lui  feroît  utile  en  proportion  de 
puuTance.  Devenu  Roi,  ce  jeune  Prince  n'a-» 
3it  fuivi  l'exécution  de  fon  defîein  qu'avec  plus 
ardeur  ;  le  Duc  d'Aiguillon  Favoit  adopté;  le 
omte  de  Vergennes ,  Ambaffadeur  de  France 
1  cette  cour,  y  étoit  pafle  comme  très -propre 
ir  fon  expérience  &  £cs  confeils  à  diriger  le 
onarquev  des  troupes  y  dévoient  arriver  avec 
s  munitions  &  furtout  beaucoup  d'argent  pour 
baucher  les  chefs.  La  fermeté  du  jeune  Mo« 
rque  avoit  fuppîéé  à  tous  ces  fecours  ,  & 
ant  trouvé  le  moment  favorable ,  il  avoit  pré- 
nu  l'inflant  convenu,  &  en  cinquante -quatre 
ures  rompu  fes  fers  &  repris  les  rênes  de 
mpire  ,  telles  que  Guftave  Adolphe  les  diri- 
oit ,    &- qu'elles    ont  été    conduites  jufques 

680. 

Le  Duc  d*Aiguïï!on,  pour  fe  faire  valoir,  dès 
première  nouvelle  de  la  révolution  anticipée, 
imprimer  en  diligence  au  département  des  af- 
ires  étrangères  à  Verfailles  une  relation  circon- 
mciée  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  en  Suéde  de- 
ûs  le  19  jufou'au  21  Août*     On  ea  reçanjiît 
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gratis  une  infinité  d'exemplaires   &  il  en  reçj 
t*fâi*  les  complimens  comme  s'il  en  eut  été  le  véritatl 
auteur;  ce  qui  jettâ  une  forte  de  luitre  fur  f 
adminiltration  &  lui  fit  prendre  un  peu  de  cré  j 
auprès  des  AmbafTadeurs  étrangers,  furtout  % 
près  de  celui  d'Efpagne,   qui  ne  vouloit  po: 
travailler  avec  lui.    S.   M.   Catholique,    voysf 
tous  fes  projets  hoïtiles  contre  lesj^nglois  dérc 
tés  par  ce  Minift're ,  ne  pouvoit  que  lui  en 
voir  mauvais  gré  ,,  ainfi  que   des  humiliatici 
qu'elle  éprouvoit  de   ces  rivaux  qui   fe  pré^f 
loient  de  la  certitude  àes  difpofitions  plus  ad 
thiques   encore    que    pacifiques    du    Monarqj 
françois.     Le  Duc  d'Aiguillon,  pour  fe  mainij 
îiir  en  place,  fentoit  tellement  la  nécefïîté  d'él( 
gner  toute  altercation  avec  ces  infuiaires,  qu 
redoutant  les  menées   du  Comte    de    Guigne] 
Ambafiadeur  du  Roi  à  Londres  ,   créature   < 
Duc  de  Choifeul ,    tout  dévoué  à  fon  parti , 
dès -lors  capable  d'intriguer,    de  tracafTer  po 
troubler  l'harmonie,   il  favorifa  les  accufatioi 
de   fon  Secrétaire   contre  lui  ,   &    l'obligea  c 
revenir   pour  plaider  au  Confeil  contre  ce  f 
balterne.  - 

Mais  ce  qui  avoit  furtout  flatté  le  Roi  &  fa 
augmenter  le  crédit  du  Duc  d'Aiguillon  ,  c'e 
la  dextérité  avec  laquelle  il  avoit  déterminé  1( 
Princes  à  vifiter  la  Comteffe  Dubarri,lors  d 
leur  retour  à  la  cour,  &  à  lui  rendre  des  hos 
mages.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'en  travaillai 
à  ce  rapprochement  il  eut  un  but  différent  d 
Chancelier,  &  qu'il  fongeât  à  fe  réunir  à  eu 
pour  travailler  au  rétablisfement  du  Parlemen 
On  répandit  ces  infinuations  dans  les  pamphlc 
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.fàtyriques  du  tems ,  qui  affèctoient  de  ménager 
beaucoup  le  Duc  d'Aiguillon  ;  non,  que  leurs  *<?$& 
auteurs  cruflent  véritablement  à  fa  converfiun; 
;i  ell  vraifemblable  que  leur  politique  étoit  de 
:hercher  à  femer  la  zizanie  entre  ces  deux  per- 
sonnages, à  les  exciter  à  fe  détruire  réciproque- 
ment. En  effet,  ils  n'étoient  point  bien  enfem- 
3le.  Le  génie  infinuant  &  impérieux  de  M.  de 
Maupeou  ne  pouvoit  fe  concilier  longtems  avec 

i:elui  de  fon  rival,  qui  ne  tarda  pas  à  le  contrar- 
ier &  à  l'écarter  de  la  cour  de  la  favorite,  mais 
iniquement  afin  de  l'empêcher  de  trop  dominer 
k  non  afin  de  détruire  fon  ouvrage  ,   qui  faifoit 

la  fureté  &  le  repos  de  tous  Iqs  Minières. 

D'ailleurs,   le  Duc  d'Aiguillon  étoit  trop  in-- 
>lacable  ennemi  pour  opérer  le  retour  des  Magi- 
trats,  &  ce  retour  pouvoit  avoir  des  fuites  trop- 
uneuesrç'auroit  été  ie  moyen  de  faire  renaître 
a  cabale  des  Choifeuls,  dont  il  pourfuivoit,  au 
:ontraire,  les  reftes  avec  acharnement.     On  at- 
ribua  à  fon  attachement  à  ce  parti  le  défagré- 
nent  que  reçut  le  Baron  de  Breteuil  ,  nommé 
l'AmbafTade  de  Vienne,   &  qui  ne  put  partir 
fut  remplacé  par   le  Prince  Louis.    L'affaire 
le  la'  Baftille  prit  aufîi  fa  fource  dans  cet  efprit  a0A<ïû£- 
te  vengeance..    La  nécefïïté  de  punir  des  fac-° 
ieux  qui  cherchoient  à  fomenter  en  Allemagne 
es  difientions,   germe  d'une  guerre,  fervit  de 
rétexte.  Un  Sr.  Dumourier,  jeune  officier  plein 
'efprit  &  de  talens ,  envoyé  autrefois  en  Polo- 
ne  par  fcn  prédéceffeur,    fut  accufé  de  conci- 
uer  à  jouer  un  rôle  dont  il  n'étoit  plus   chargé» . 
i  fut  arrêté  à  Hambourg  fc  amené  à  la  Baïtille  ,.. 
4.  furent -conduits  aufîi  les  correfpoadans  à  Pa< 
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mbbm»  ris,  &  la  chaîne  remontant  jufqu'au  Comte  d 
1773.  Broglio,  le  Duc  d'Aiguillon  fit  fentir  à  S.  M.  1 
néceflité  de  punir  de  l'exil  ce  Seigneur  nomm 
Ambasfadeur  extraordinaire  pour  aller  au  devau 
de  Madame  la  future  Comtesfe  d'Artois.  Il  avoi 
demandé  l'agrémeat  de  pousfer  jufqu'à  Turin 
Le  Miniftre  en  conclut  que  le  Comte ,  inquiet  £ 
remuant ,  vouloit  intriguer  à  cette  cour  contr 
lui.  Une  lettre  infolente  qu'il  en  reçut  ,  rend! 
l'affaire  plus  -grave  :  fa  disgrâce  fut  décida 
S.  M.  ne  l'admit  pas  moins  au  voyage  de  Choffi 
dont  elle  l'avoit  nommé  ;  il  eut  l'honneur  d< 
manger  avec  elle,  de  faire  fa  partie  au  trictrac 
&  à  fon  retour  à  Paris  il  en  reçut  une  lettre ,  qù 
lui  ordonnoit  de  fe  rendre  à  Ruffec  ;  ce  qui  fi 
dire  plaifamment  au  Duc  de  Choïfeul  ,  qui  cou 
noïffoit  toutes  les  prétentions  de  cet  ambitieux 
je  Pavois  toujours  connu  pour  une  mauvaife  tè 
te,  pour  un-homme  qui  fait  les  chefes  à  rebours 
Il  prend  le  mini  (1er  e  par  la  queue1. 

Le  Duc  d'Aiguillon  auroit  bien  voulu  profite 
de  fon  crédit  pour  re-  vivifier  fes  bons  amis, le, 
Jéfuites;  ils  eurent  une  lueur  d'efpoir;  ils  repa 
roiifoient  impunément;  ils  étoient  employés  pa; 
les  Evêques  dans  les  travaux  apoitoliques  ;  il; 
infeftoient  les  chaires,  les  confefïïonaux  ;  ils  fe 
glifîbîent  môme  dans  l'inltitution  de  la  jeuneffe 
dont  ils  avoient  été  nommément  exclus;  ils  diri' 
geoient  les  journaux  ,  les  écrits  périodiques 
qui  déterminent  pour  la  multitude  la  manière  d< 
juger  des  ouvrages,  des  opinions,  des  événe 
mens.  Ils  étoient  en  fous -ordre  dans  le  Minisj 
tere  ,  &  quelques  -  uns  occupoient  des  porte;; 
jufques  dans  le  corps  diplomatique,     Un  coaj 
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1ère  général  s'étoit  rétabli  entre  eux;-  ils  fe  cor-  *— ■ 
Ippondoient  non -feulement  d'un  bout  du  royau-  17?  s» 
ne  à  l'autre ,  mais  des  deux  bouts  de  l'univers, 
lïalheureufement  les  Miniftres  d'Efpagne  &  de 
îl'rance  à  Rome  ne  coopéroient  pas  à  cette  to- 
lérance ;  ils  en  pourfuivoient  infatigablement  la 
lîflblutipn,  &  profitant  contre  eux  de  l'afcen- 
iant  pris  fur  le  Saint- Père,  ils  en  extorquèrent 
Infin  cette  Bulle,  que  la  politique  avoit  fait  pro- 
mettre à  Ganganelli  de  rendre  pour  être  élevé 
Bu  Pontificat,  &  que  la  politique  fauroit  dû  em- 
lêeher  de  ligner.  En  marque  de  fa  fatisfaftion, 
t.  M.  lui  fit  rendre  Avignon  &  le  Comtat  Ve- 
laiiïïn. 

Tels  font  les  principaux  événemens  qui  for» 
nent  le  tableau  duminiftere  du  Duc  d'Aiguillon, 
ufqu  à  la  mort  du  Roi  ;  tableau  aflfez  bien  rem- 
>li  pendant  trois  ans  qu'il  l'occupa  ;  fi  le  revers 
t'offroit  fenfemble  des  reîïbrts  honteux  qu'il  fai- 
bit  jouer  pour  s'y  maintenir;  fi  l'on  n'y  voyoit 
a  baffêflTe  fervile  auprès  de  Madame  Dubarri  , 
)afrefre  à  laquelle  il  forçoit  la  DuchefTe  fa  femme 
le  s'afïbcier;  s'il  n'eut  compromis  fa  dignité  jus- 
qu'à fe  Iaiffer  gourmander  par  les  roués  qui  en- 
:ouroient  la  favorite,  par  tous  ces  Dubarris  qui 
ui  faifoient  perpétuellement  fentir  les  obligations 
ju'il  leur  avoit,  en  exigeoient  un  retour,  une 
îépendance  abfolue  ;  fi ,  continuant  d'employer 
es  moyens  qu'il  avoit  mis  en  œuvre  dans  fort 
gouvernement  &  pouvant  les  faire  valoir  plus  en 
grand,  il  n'eut  encouragé  l'efpionnage,  la  déla- 
tion; fi,  violant  le  fecret  de  la  poite,  dont  fa 
place  le  rendoit  maître,  il  n'eut  pouffe  l'infamie 
ittfljtfà  la  révélation ,  la  rétention ,  la  fouiira&ioa 
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quelquefois  abfolue  des  lettres;  fi, par  une  inq 
*77 3»  fition  aufîî  pénible  qu'odieufe  jufques  dans  1 
preftes  étrangères,  il  n'eut  forcé  la  vérité  prél 
à  éclorre  d'y  relier  captive:  en  un  mot,  fi,  m; 
tre  du  cours  des  lettres  de  cachet,    il  n'eut  îmT 
tiplié  à  l'infini  ces  abus  d'autorité  contre  quico 
que  non -feulement  étoit  coupable,    mais  fufpe 
à  fes  yeux*    La  chute  du  Marquis    de  Monte' 
liard  qu'il  fit  ménager  &  accélérer  par'  fa  prote] 
trice,  afin  de  s'enrichir  de  fes  dépouilles,    eft 
dernière  infamie  qu'on  reproche  au  Duc   d*À 
guillon,  qui,  en  faifant  beaucoup  de  mal  fento] 
suffi  la  nécefïïté  de  faire  du  bien  &  de  fe  m  en 
ger  ainfi  des  créatures:  fon  département  lui  fou 
niflbit  peu  d'occafions  d'accorder  des  grâces  ; 
eouroît  à  celui  de  la  guerre, -comme  le  plus  prc 
prç  à  remplir  fes  vues. 

Si  le  Marquis  de  Monîeynard  qui  l'occnpôif 
n'avoit  pas  eu  le  courage  du  Comte  du  Muy  ,re 
fufant  de  s'aifocier  à  des  collègues  auffi  décriés 
on  ne  pouvoit  du  moins  lui  reprocher  aucune  in 
famie ,  aucune  intrigue.  Il  ne  fongeoit  à  riei 
moins  qu'à  fon  élévation  ,  lorfqu'on  vint  l'enle 
ver  à  Grenoble  au  coin  de  fon  feu  pour  le  con 
duire  à  Verfailles  ;  foit  que  cette  nouvelle  ne  lu: 
infpirât  aucune  joie,  foit  qu'il  fe  contînt,  il  h 
reçut  avec  fi  peu  d'altération  que  perfonne  des' 
fpe&ateurs  ne  ibupçonna  l'événement.  Il  le  dut 
au  Prince  de  Condé,  flatté  de  créer  un  Miniftre 
&  d'ailleurs  ne  doutant  pas  qu'en  reconnoiffance 
fon  protégé  n'entrât  dans  fes  vues  fecretes  pour 
la  place  de  Grand-  maître  de  l'artillerie  qu'il  de- 
droit  faire  rétablir  en  fa  faveur.-  La  disgrâce  des 
Rinces,  en  reculant  les  efpéraaces  de  fon  Al- 
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le,  donna  le  tems  au  Marquis  de  fe  former  au  a*S9 
lie  de  la  cour,  &  après  avoir  beaucoup  pro-  «772»; 

à  fon  bienfaiteur  ;  après  l'avoir  amufé  long- 
as  ,   il  ne  put  fe  déterminer  à  démembrer  fa 
ce  à  ce  point  &  garda  tout. 
Le  Prinee  de  Condé  lui-même  avoit  derrière 
un  indicateur  plus  adroit,  le  Comte  de  Mail- 
ois,  qui  le  premier  f  avoit  excité  à  déligner  à 
M.   le  Commandant  du  Dauphiné.     S'il   Ta- 
it ofé.,  il  fe  feroit  bien  défigné  lui-même;  il 
toit  rapproché  depuis  quelque  tems  de  la  cour, 
:et  effet  il  s'étoit  infinué  chez  la  favorite; il  fen- 
t  qu'il  ne  trouveroit  jamais  une  fi  belle  occa- 
L'exemple  du  Duc  d'Aiguillon   l'encoura- 
Dit  merveilleufement,    mais  il  n'étoit  pas  aife'z 
ré.     Le  tribunal  des  Maréchaux  de  France ., 
nt  il  redoutoit  la  réclamation,   étoit  plus  eii 
;dit  alors  que  le  Parlement.     Il  imagina  donc 
commencer  par  tâter  ce  tribunal,  &  en  fai- 
t  nommer  un  militaire  fon  ami ,   de  fe  remet- 
d'abord  en  activité.     S'il  pouvoit  parvenir  à 
premier  point,  ayant  eu  la  précaution   de  le 
oifir  inepte,  borné,  peu  ambitieux ,  il  entre- 
voit la  poffibilité  de  le  fupplanter  aifément  & 
parvenir  à  fon  but  par  cette  voie  détournée  9 
ite,  mais  plus  fûre.     Effectivement  une    des 
îmieres  opérations  du  nouveau  Secrétaire  de 
guerre  ,    convaincu  des  talens  du  Comte   de 
aillebois  &  voulant  reconnoître  les  obligations 
il  avoit  au  feu  Maréchal  fon  père,   fut  de  lui 
nner  une  des  trois  places  de  Directeurs  géné- 
ïx  de  la  guerre,  qu'il  ;créa  pour  l'aidera  fou 
finement  au  Miniftere.     Cette  tentative  ne  fut  ^  ,  . 
s  .Leureufe,     Les  Maréchaux  de  France  s'as.-    1771C 
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femblerent  à  ce  fujtt  &  rédigèrent  un  Mêmoi\ 
î772l.  au  Roi  9  qui  leur  attira  une  réponfe  peu  agréât! 
û"  de   S.   M.   &  très-avantageufe   pour  raecufc 
niais  qui  eut  fon  effet  en  ce  qu'il  ne  conferl 
pas  fa  place.    Il  eft  vrai  que  peu  après  le  Coml 
de  Maillebois  obtint  le  commandement  du  ha 
Languedoc,  &  depuis  a  bravé  hautement  &  i 
juges  &  le  public;  ce  qui  a  toujours  été  la  fui 
du  premier   eflai ,    qui  ne  lit  pas   honneur 
Minière. 

Il  fe  conduîfit  mieux  dans  le  refte.    Un  de  i\ 
principaux  objets  fut  de  réduire  les  dépenfes 
fon  Département,   portées  à  un  point   excel 
fous  fon  prédécefîeur.    Il  chercha  à  rétablir  1*< 
dre  &  l'émulation  parmi  les  troupes  ,.abfolume 
détruits  fous  le  despotifme  de  l'autre,  dont  1 
déplacemens  &  les  nominations  arbitraires  avoie 
interverti  l'harmonie  de  tous  les  corps.     Il  arré 
ou  fupprima  les  innovations  dangereufes  d'un  g 
nie  inquiet,   avide  de  faire  parler  de  lui  &  p 
délicat  fur  les  moyens.     La  défertion    étoit 
confidérabîe,  que  le  Duc  de  Choifeul  avoit  é 
bli  une  chaîne  fur  la  frontière,  qui  coûtoit  1 
million  deux  cens  mille  livres   par  an.   M. 
Monteynard  la  fît  retirer,  perfuadé  que  ks  bo 
traitemens  répriraeroient  ce  mai  plus  que  Ja  ce 
trainte.     En  outre,  il  intreduifit  des  récpmpe 
fes  honorifiques,  propres  à  conferve'r  un  fon 
de  vieux  foidats  pour  former  les  nouveaux. 
une  augmentation  graduelle  de  la  paie  qui,  à  f«| 
époque,  ne  formpit  qu'un  objet  infenfible  ce  d 
penfe,  mais  pouvoit  être  un  jour  très  •  onéreuf 
ce  qu'il  n'avoit  pas   confidéré.     Sa    convoi  lu 
des  milices  en  régimens  provinciaux  &  l'on  c 
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tonnance  concernant  ces  régimens  étoient  très-  gfiggg 
)ien  vues.  En  rapprochant  leur  conititudon  de  1773. 
relie  de  l'infanterie  ancienne,  elles  augmentoient  4  Août 
out  de  fuite  en  cas  de  guerre  le  nombre  des  *7?I& 
jroupes  ,  &  dans  la  levée  &  le  remplacement  V73T* 
les  hommes  on  écartoit  les  abus  introduits,  on 
iimiuuoit  la  charge  des  peuples  &  confervoit 
les  fujets  à  l'agriculture.  C'efî  ce  que  le  Mar- 
quis de  Monteynard  fit  de  bien,  foit  par  lui,foit 
par  fes  confeils.  Comme  il  avoit  le  travail  tar- 
iif,  lourd  &  minutieux,  il  n'avançoit  pas  beau- 
oup  en  befogne;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu 
1  en  dégoûter  Louis  XV  &  à  donner  beau  jeu  à 
es  concurrens.  Il  n'étoit  pas  en  place  qu'on 
parloit  déjà  de  le  renvoyer.  Cependant  ce  Prin- 
ce, qui  voyoit  en  lui  le  plus  honnête  de  fes  Mi- 
liftres ,  lutta  quelque  tems  contre  la  cabale  : 
Enfin,  dit -il,  il  faudra  bien  que  cela  arrive, 
car  il  n'y  a  que  moi  qui  le  foutiénne.  Le  Con- 
feil  de  guerre  des  Invalides  fut  ce  qui  groiîît 
davantage  l'orage  contre  le  Marquis  de  Mon- 
teynard. Ses  intentions  étoient  bonnes  ,&  pu- 
res; il  cherchoit  dans  la  fincérité  de  fon  cœur 
à  porter  un  œil  fcrutateur  fur  les  déprédations 
énormes  &  habituelles  qui  fe  pratiqn oient  de- 
puis quelque  tems  dans  l'artillerie.  Elles  avoient 
commencé  fous  le  Duc  de  Choifeul,  &  s'étoient 
fcqdigieufement  accrues  à  la  faveur  du  fyftême 
nouvesu  adopté  pour  cette  partie.  Ses  ennemis 
efpérant  pouvoir  trouver  une  occafion  de  l'incul- 
per encore  mieux  &  confommer  fa  perte  ,  exci- 
tèrent la  vigilance  &  la  févérité  de  fon  fucces« 
feur.  Un  officier  général,  jaloux  du  fuccés  de 
fss  rivaux,  de  voir  les  principes  modernes  l'ein* 
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porter  fur  la  vieille  routine,  de  fe  trouver  rédui 
1773.  à  une  inaction  humiliante ,  fatisfirfes  vengeances 
particulières  &  colora  Tes  délations  fourdes  de 
zèle  pour  le  fervice  de  S.  M.  &  le  bien  public. 
De  là  ce  confeil  de  guerre  fi  irrégulier,  fi  bi 
farre,  fi  monftrueux ,  où  préfidoient  l'ignorancf] 
&  la  prévention  ,  où  toutes  les  formes  furem 
violées,  où  la  partialité  fé  manifeftoit  à  chaque] 
pas,  où  l'on  ôtoit  aux  aecufés  la  liberté  de 
défendre,  où  Ton  leur  preferivoit  le  choix  M 
leurs  Avocats,  où  l'on  exiloit  ceux  qui  ofoient 
élever  la  voix  en  leur  faveur,  où  intervint,  eSj 
un  mot,  ce  jugement  incroyable,  qui  condam- 
noit  un  officier  pour  avoir  prévariqué  dans  fes 
fonctions,  pour  avoir  eu  la  baflefle  de  favorifer 
un  vol  fait  fur  le  Roi ,  d'y  participer ,  de  s'être 
allie  à  l'auteur  de  ce  vol,  &  ne  lui  faifoit  pas  ar< 
radier  fa  marque  d'honneur  &  lui  laiffoit  la  croix 
de  Saint-  Louis!   • 

L'entêtement  que  mit  le  Marquis  de  Montey- 
nard  à  maintenir  cet  ouvrage  d'iniquité,  à  fe  re« 
fufer  à  toutes  les  voies  que  la  vérité  prenoit  pour 
fe  faire  entendre  de  lui,  firent  perdre  beaucoup 
de  fa  confiJération  à  ce  Miuiflre,  non -feulement 
auprès  du  corps  de  l'artillerie,  mais  même  au- 
près de  la  nation.  Ses  liaifons  avec  le  Chance- 
lier, dont  il  âvoit  adopté  le  fyftême  conforme 
aux  principes  du  militaire,  fur  i'obéiffance  paflî- 
ve  &  abfolue  due  aux  volontés  du  Souverain,  fe 
remarquèrent  principalement  dans  ce  tems-là^ 
en  ce  que  n'étant  point  mu,  comme  fes  collè- 
gues, d'aucun  efprit  d'intrigues-  particulier,  il 
^reitoit  conftatnment  attaché  au  parti  qu'il  avoit 
.«mbiaffé,  &  fe  trouva  leul  de  celui-ci,  dans  la 

fer- 
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nentation  élevée  au  fein  du  Miniftere  contre  immmu 
de  Maupeou.    Econome  des  grâces,   il  s'é*  l77% 
d'ailleurs  fait  peu  de  créatures;   il  n'avoit 
eu  pour  les  Dubarri  les  complaifances  fervi- 
qu'ils  auroient  défirées ,   il  n'eft  pas  étonnant 
.1  fuccombât» 

,ouis  XV,  dans  le  renvoi  de  ce  Secrétaire 
at,  le  dernier  qu'il  ait  congédié  ,  conferva 
:e  la  fmgularité,  toutes  les  contradictions  de 
caractère.  Il  ne  pouvoit  douter  encore  un 
p  de  l'intégrité  du  Marquis  de  Monteynard , 
bn  attachement  à  fa  perfonne,  de  fon  envie 
>'acquitter  de  fon  mieux  de  fon  devoir  ;  mais 
s  la  bourasque  où  étoit  le  royaume,  ce  Mo- 
nie  avoit  moins  befoin  de  gens  honnêtes  que 
>mmes  audacieux ,  qui  tinrîent  le  timon  &  lui 
haflent  ce  funefte  fpe&acle.  D'un  autre  cô- 
l'injuftice  de  fe  défaire  du  meilleur  de  fes 
iteurs,  lorfqu'il  auroit  dû  l'encourager,  de 
unir ,  au  lieu  de  le  récompenfer  ,  l'eiTrayoit  ; 
ertu  de  celui  -  ci  balança  longteins  fa  disgrâce, 
lis  XV  n'ofoit  la  lui  faire  notifier ,  il  prit  le 
;i  de  chercher  à  le  dégoûter  par  des  mortifi- 
ons. Un  jour  l'huiilîer  ayant  aveiti  ccSecré- 
;  d'Etat  pour  le  confeil  ,  la  feule  manière 
t  fe  déclare  un  Minière,  &  le  Marquis  de 
nteynard  s'y  étant  rendu ,  S.  M.  le  fit  fortir 
teufement,  en  imputant  la  faute  au  fubalter- 
}ui  fut  cafle:  une  autre  fois,  le  Marquis  de 
nceynard  étant  venu  pour  travailler  avec  le 
,  il  lui  dit:  „  que  venez -vous  faire  ?  me 
ropofer  le  gouvernement  de  l'école  militaire 
our  Timbrune  ,  c'ell  fini  ;.  deux  mille  écus  de 
)enfion  pour  Madame  Châuvelin:  accordé."- 
me  IF.  M 
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v^ots  S'il  lui  déclara  de  la  forte  les  diverfes  grâces  ( 
'&^~9u  avoit  arrêtées ,   ii  fuppofa  qu'elles  étoient  to 
dans  te  porte -feuille  de  ce  Minnlre,    &  le  <| 
gédia  fans  le  lui  laiffer  ouvrir. 

Louis   XV  cornptoit  que  fon  Miniftre  d 

guerre  fentiroit  ce  que  cela  voudroit  dire,   : 

foit  qu'il  eût  peine  à  quitter  la. place,  foit 

n'ayant  rien  à  fe  reprocher,  il   ne  put  croire 

fon  maître  voulût  réellement  fe  défaire  de  lu 

qu'il  fe  flattât  de  reprendre  le  defius;  il  n'ei 

doit  point  ce  langage  &  relia  trois  mois  en 

(ans  travailler  avec  le  Roi.    Tout  Paris  rete 

-foit  de  fa  disgrâce  prochaine,   lui  feul  feml 

fignorer;  c'étoit  à  fapproche  des  étrennes, 

marchands  de  nouveautés  qui  dans  les  frivo 

de  la  nouvelle  année  traitent  fouvent  ailégori 

ment  l'hiiïoire  du  jour,  imaginèrent  des  ccra 

M  Monte fnard  ,    c'eft-Ji-  dire,  qu'au   plus  1 

.choc  ils    tomboïent  &  puis  fe  relevoient  d' 

mêmes.     Métaphore  ingénieufe  des  hauts  & 

bas  qu'éprouvoit  ce  Miniïlre,  qu'après  avoir 

-buté  pendant  huit  jours  dans  les  converfatu 

.Fon  rétabliffoît  enfuite  &  puis  qu'on  culbi 

de  nouveau.      Enfin  le  Duc  d'Aiguillon,  ii 

•tient  de  ces  alternatives,   engagea  fa  protecl 

:à  tourmenter  îrbien  fon  auguile  amant,  qu 

lui  fit  ligner  la  lettre  de  cachet  que  le  Duc  i 

Vrilliere   fut   à  Huilant  chargé    de  fignifiei 

Marquis  de  Monteynard.     Ses  gens  mêmes 

Eendoient  tellement  à  cette  cataftrophe ,  qu 

.vcSuifte,  dès  qu'il  vit  le  petit  Saint,   ne  put  i 

T:74 -  pêcher  de  lui  dire?    „   Monfeigneur,  je  ci 

&9  bien  que  vous  ne  nous  apportiez  une  mai 

■■nouvelle. v     â  quoi  le  Duc  répondit, 
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ftere:  „  tu  as  raifon.  "  On  n'avoit  point  eu 
ruauté  d'exiler  le  disgracié;  mais  le  Roi  fe  fou- 
lant de  l'apparition  du  Marquis  de  Mafïïac ,  ne 
îlut  pas  fe  trouver  dans  le  même  embarras,  & 
dre  portoit  défenfes  à  M.  de  Montêynard  de* 
oitre  devant  S.  M.  Le  Duc  d'Aiguillon  eut  la 
leur  de  ne  fe  faire  donner  d'abord  que  Vinterim , 
ifonné  d'un  compliment  qui  vaîoit  bien  la  no- 
ation  complette.  Louis  XV  en  lui  reriièt- 
:  le  porte-  feuille  devant  les  courtifans  lui  dit: 

vous  le  confie,  jufqu'à  ce  que  je  trouve 
uelquun  plus  digne  de  l'avoir;  mais  je  vous 
voue  que  je  fuis  difficile."  Il  fut  bientôt  en 
;  &  fa  première  audience  fut  plus  brillante , 
lucunes  de  celles  qu'eût  jamais  données    le 

de  Choifeul,  dans  les  plus  beaux  jours  de 
loire. 

e  Secrétaire  d'Etat,  chargé  du  département 
Marine,  n'avoit  pas ,  comme  le  Marquis 
V'Ionteynard,  l'avantage  d'être  tiré  du  corps 
îé  à  fes  foins.  Il  étoit  même  très  ignorant 
ette  partie,  quand  S.  M.  Ty  nomma;  mais 
flatta,  à  l'exemple  de  Ces  prédéceifeurs ,  de 
ettre  promptement  au  fait  de  fa  matière  & 
iippléer,  par  fa  fagacité,  à  ce  qui  lui  mr«i> 
t  du  côté  des  connoifTances.  Il  fe  conduidt 
ord  avec  aiTez  de  circonfpe&ion ,  comme'  un 
é  élevé  il  prit  des  maîtres  dans  les  divers  élé- 
de  4'art  qu'il  vouloit  diriger,  il  fit  venir 
incien  premier  commis  des  nouveaux  bu- 
K  auxquels  il  préfidoit,  il  vainquit  la  repu* 
ce  de  ce  Mentor  &  le  violenta  pour  qu'A 
onnàt  fes  confeils.  Il  eft  vrai  qu'il  fecouâ'fc 
:4t  fes  lifieres.  M.  de  Boisnes  âvoïfc  im  e«- 
M  a 


252  Vie   Privés 

ggg  prit  d'innovation  peu  aflbrti  à  celui  du  perfon 

j  77  4>  ge  qu'il  confultoit ,  &  par  fon  âge  &  par  Ces  p 

cipes  attaché  à  l'ordonnance  de  Louis  XIV 

prétendoit  qu'il  étoit  de  la  vieille  marine  & 

réduifit  à  l'infpeétion  des  fonds.  Quant  à  Tes  p 

jets,  41  choifit  pour  le  féconder  un  homme  d'i 

trempe  analogue  à  la  fienne.    C'étoit  un  noir 

Boux,  officier  bleu,  fils  d'un  artifan  de  Roc1 

fort,  qui  par  fon  mérite  avoit  percé  dans  les 

férens  grades  &  étoit  enfin  entré  dans  le  gr 

corps  en  qualité  de  Lieutenant  de  vaifTeau: 

Boux,    doué  d'un  génie  naturel,   de  beauo 

de  feu,  d'une  préciiion  mathématique  dans 

idées,  parloit  avec  facilité,  quoique  fans  let 

&  fans  éducation ,   quoique  ne  pouvant  réd; 

lui-même  par   écrit  ce  qui  fembloit    très  11 

neux  dans  la  converfation:   il  entendoit  ami 

conftrucVion ;  en  un  mot,  il  étoit  très  au  fait 

différentes  parties  de  la  marine.     Ce  fut  avec 

principalement  que  M.  de  Boisnes  jetta  le 

mier  plan  de  cette  ordonnance  fi  bizarre,   û 

truetive  de  la  compofîtion  &  de  l'harmonie 

chaque  corps,  que  tous  en  furent  prefque  ég 

ment  mécontens  ;   cependant  celui  de  l'adm: 

tration,  quoique  le  plus  maltraité,  forcé  par 

impuiflance  à  y  acquiefcer,   fut  le  premier  à 

conformer  avec  réfignation;  au  contraire,  M 

Boisnes  pafla  tout  le  tems  de  fon  miniftere 

ployer  l'indocilité  de  l'épée  &  il  ne  fut  pas  1 

de  place  «que  fon  ouvrage  fût  anéanti. 

Ce  n'eft  pas, au  refte,  qu'il  n'y  eût  des  chj 
excellentes  dans  cette  ordonnance  ,  que  l'au 
ne  fût  parti  d'un  princfpe  admirable  qui  pou'l 
avoir  les  fuites  les  plus  heureufes,  û  le  Min! 
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ijia.  Iaifiant  mûrir  davantage,  en  balançant  le  pour  «■ — ■ 
Te  contre,  en  prévoyant  tous  les  inconvéniens  l774. 
y  remédiant  n'eut  pas  trop  précipité  l'exécu- 
î.  L'article  le  mieux  vu  &  qui  blefToit  le 
s  les  officiers, parce  qu'ils  en  fentoient  le  but, 
.1  la  défunion  du  tout  ,  c'eft  la  diftribution 
on  en  faifoic  en  difFérens  régimens  qui,  indé- 
îdamment  de  la  concurrence  générale  qu'elle 
ùt,  puifqu'on  ne  devoit  avancer  que  par  or« 

d'ancienneté  dans  Ton  régiment ,  &  non  fui- 
t  celle  de  la  marine,  détruifoit  radicalement 
prit  du  corps,  qui  avoit  toujours  rendu  ce- 
-ci  fi  indifcipliné  &  fi  intraitable. 
\H.  de  Boisnes ,  par  la  réfiftance  &  les  contra* 
tions  qu'il  éprouva  du  côté  de  l'épée,  com- 
t  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  lui  aflujerir  le  corps 
Fadminiitration  &  en  Faffoibliflant  d'avoir  aug- 
nté  l'infolence  de  l'autre,  pour  rétablir  i'é- 
libre  il  avoit  imaginé  de  fortifier  ce  dernier 
•  la  réunion  des  officiers  de  .Port  &  de 
ix  du  Génie  de  la  marine,  &  afin  de  le  fap- 

jufques  dans  Ces  fondemens  d'inftituer  une 
)le  d'élevés  ,  pépinière  générale  d'où  de- 
ent  fortir  tous  les  fujets  à  placer  dans  les 
ërentes  parties  de  la  marine,  proportionne- 
nt à  leurs  taîens.     Comme  il  ne  falloit  aueu- 

preuves  de  nobîefîe  pour  entrer  dans  cette 
>le  ,  il  eut  infenliblement  anéanti  cette  hau* 
r,  cette  morgue,  dans  laquelle  s'entretenoient 

gardes -marines,  qui  faifbit  l'efTence  de   leur 
t  oz  étoit  la  fource  de  toutes  les   mauvaifes 
ilités  qu'ils  développoient  enfuite. 
Trop  de  précipitation  gâta  d'aufîî  bonnes  vues  y 
illeurs  les  circonftances  n'étoient  pas  favora* 

M  3 
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maamm  blés  &  ce  Miniflre  n' avoit  pas  alTez  de  créai 
1774,  de- confi  fiance  pour  en  impofer;  il  eut  été  m 
veilleux  que  dans  le  détordre  général  du  roy 
331e,  fon-  département  feul  en  eût  été  à  l'abri 
eût  reçu  une  amélioration  qui  eut  exigé  dans  : 
auteur  la  vertu  la  plus  rigide,  réunie  aux  p 
grand  talens.  Tout  le  tems  du  Miniftere  de 
de  Boisnesfe  pafîa  donc  en  projets,  en  divifn 
inteftines  dans  les  ports, en  eflais  difpendieux 
négligeant  le  matériel  de  la  marine,  qu'avoir 
moins  entretenu  fon  prédéceffeur,  elle  fe  trov 
dans  le  plus  mauvais  état  à  fa  disgrâce. 

Au  reite ,  fi  M.  de  Boisnes  ne  pouvoit  tirer 
grand  Juftre  de   fon    département ,    il  compt 
mieux  réuffir  dans  une  autre  dignité  plus  con1 
Bable  à  fon  génie,  à  fon  état,  à  fon  goût,   à 
capacité  ;.  il  fe  flattoit  intérieurement  de  deve 
tôt  ou  tard   Chancelier   ou  Garde   des  fceai] 
Créature  de  M.  de  Maupeou,  il  lui  auroit  r 
du  volontiers  l'ingratitude   dont   celui  -  ci  av 
.f  ayé  fon  bienfaiteur.     Quoique  prévenu  de 
qui  devoit  arriver,  le  chef  fuprême  de  la  juft 
■s'étoit  laifFé  aveugler  par  fon  amour -propre 
avoit  commis  la  même  faute  que  le  Duc  de  Ch 
feul,  ou  plutôt    cédant  au  befoin  du    morne; 
il  avoit  été  au  plus  preffé:   on  prétend  que  û 
un  tel  fécond  M.   de  Maupeou  n'eût  jamais 
fortir  du  labyrinthe  où  il  s'étoit  jette,  &  c'ét 
fous  l'édifice  même  auquel  M.  de  Boisnes  av 
concouru, qu'il  efpéroit  en  voir  écrafer  fauta 
dès  qu'il  ne  le  toiuiendroit  plus.     Il  avoit  p 
pour  prétexte  fes  nouvelles  occupations ,  qui' 
demandoient  tout  entier.     Il  connoiflbit  la  fc 
§ue  de  M.  de  Maupeou,  fon  efprit  de  domii 
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!n:  étourdi,  inconfidéré,  il  prévoyoit  qu'il  fe 
Uilleroit  bientôt  avec  le  Duc  d'Aiguillon ,  avec  ~^7  £ 
l.bbé  Terrai,  avec  la  Favorite,  que  le  Roi  lui- 
me  ne  tarderoit  pas  à  perdre  le  peu  de  confî* 
ration  qu'il  avoit  pour  lui;   mais  qu'en  vou* 
it  s'en  débarrailer,  on  feroit  bien  aife  de  con* 
ver  Ton  ouvrage  s'écroulant  de  toutes  parts ,  & 
'on  croiroit  ne  pouvoir  miçux  s'adrefïer  pour 
reftaurer  qu'à  Ton  archite&e  véritable. 
A  Ton  ambition  près    &   fi  déméfurée  qu'il- 
ift   aucun   forfait   auquel  il  ne   fe   fut  porté 
ur  la  fatisfaire,  M.  de  Boisnes  n'étoit  guère 
opre   à   la  cour  corrompue  où  il  fe  trouvoit; 
milieu  de  la    licence  la  plus   effrénée  il  of- 
)it  le  fpe&acle  d'un  Minière  plein  de  mœurs  ;-:■ 
vivoit  bourgeoifement   dans    fa    famille ,    il 
oit  religieux  &  fous  le  manteau  de  la  dévotion 
choit  habilement  la  pafîïon  dont  il  étoit  dévo» 
L'auftérité  de  fon  cara&ere  ne  pouvant  fa 
oyer  à  la  futilité  des  courtîfans ,   il  avoit  cher 
é  à  s'étayer  du  parti  des  dévots,   du  clergé  r 
Madame  Louife ,   qui  tous  ayant  pour  objes 
deftruftion  des  Parlemens   &    connoifiant   fa- 
une invincible  pour  ces  grands  corps ,   avoient 
plus  grande  confiance  en    lui  :  ce  qui  le  ren- 
oit  furtout  très  agréable  au  gouvernement,  aux 
liniftres  ,   à   Louis   XV ,   c'eft  le    despotifme 
11'il  avoit  dans  la  tête  &  dans  le  cœur.      Il  pré- 
indoit  que    tout   devoit  céder  fous  l'autorité 
)yale,   que  celle-ci  s'étant  une  fois  avancée  , 
e  devoit  jamais  reculer,  quand  même  elle  avoit 
)rt;  qu'en  un  mot,  il  ne  falloir  qu'un  maître  & 
ue  tout  le  relie  devoit  être  efclave.    Heureufe- 
lent  tes  confrères  &  furtout  le  Roi,  pénétrés.- 

M  A; 
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des  mêmes  maximes,  n'avoient  par  la  mêmeiji 
2^t  deur  pour  les  foutenir  &  les  réduire  en  fyftéjj 
confiant  &  invariable;  car  fi  tout  le  Confeil '<] 
été  compofé  d'hommes  auffi  inflexibles,  il  y  il 
eu  une  crife  terrible,   ou  toute  la  nation  éti 
fous  le  joug.    D'ailleurs,  les  jaloufies  pàrticul 
res  traverfoient  cette  unité  de  fy (terne.  Le  Ch;j| 
celier  n'ayant  plus  befoin  de  ce  confrère  &  cr 
gnant  fa  rivalité,  cherchoit  à  le  décrier  dans  i* 
prit  du  Roi,   non  ouvertement ,  mais  par  <ï 
moyens  fi  extraordinaires ,   qu'ils  fembloient.  j 
pouvoir  être  controuvés  &  n'être  pas  fondés  i\ 
des  faits  apparens.    Il  prétendit  que  fa  tête  s's 
foiblhToit,  qu'il  avoit  des  difparates,    qu'il  pe' 
doit  la  mémoire,  &  il  cherchoit  à  chaque  inftaj 
à  le  prendre  en  défaut  dans   le  Confeil  deva 
S.  M.  pour  juftifier  ces  infinuations. 

L'Abbé  Terrai,  qui  ne  vivoit  plus  que  polii! 
«juementavec  M.  de  Meaupeou,  n'étoit  pas  f| 
ché  de  voir  ces  dei*x  hommes  occupés  de  fe  d 
îruire  réciproquement  ;  il  efpéroit  en  recueill 
le  fruit,  car  il  avoit  aufîî  des  prétentions  à  devà 
ïiir  chef  fuprême  de  la  Juftice.  C'eft  dans  ce 
efpoir  qu'il  foutenoit  le  fardeau  des  finances ,  in 
fupportable  pour  quiconque  auroit  eu  le  moi 
dre  fentiment  d'humanité ,  ou  de  patriotifine.  Ci 
fcélérat ,  car  la  poftérité  lui  confirmera  ,  fan;| 
doute ,  une  qualification  fi  juftement  acquife  d< 
fes  contemporains ,  ce  fcélérat  étoit  diflingué  de: 
autres  qui  obfédoient  le  Souverain  par  une  ni 
paffibilité  unique.  Ceux-ci  du  moins  étoieni 
tourmentés  de  pafïïons  violentes, dont  on  ne  fçau. 
roit  calculer  les  effets  &  dont  ne  peuvent 
quelquefois  fe  défendre  les  hommes  les  plus  ver« 

çueux* 
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eux.    L'Abbé  Terrai  étoit  indifférent  au  bien 
au  mal;  il  faifoit  l'un  fans  goût  &  l'autre  fans 
nords.    Sous  Henri  IV  il  eut  peut-être  été  un 
Uy;  il  fut  un  monflre  fous  Louis  XV:  il  avoit 
nés  les  qualités  propres  à  réuflîr  dans  les  deux 
trêmes;  malheureufement  il  ne  fe  trouva  dans 
cas  que  de  déployer  les  plus  déteftables,  &  il 
fit  au  dernier  degré.    Intrépide  dans  le  crime, 
lédaigna  l'hypocrifie  du  Chancelier,  il  fe  moll- 
it tel  qu'il  étoit.    Il  ne  connoiffoit  point  les 
uceurs  de  l'amour,  mais  il  avoit  du  tempéra- 
nt &  il  apportait  dans  fa  lubricité  le  même 
g  froid  que  dans  tout  le  reîte.    Dans  fa  nou~ 
le  maifon  de  la  rue  Notre  Dame  des  champs ,. 
ivoit  un  lit  fuperbe,  dont  le  fond  étoit  garni: 
n  tableau  voilé:  en  levant  le  rideau  on.  trou» 
t  une  femme  nue,  &  il   difoit  aux  curieufes  s 
Mesdames,    voilà  le  coftume"    Jamais    aucu- 
de  fes  maîtreffes  ne  le  gouverna..    La  Baron* 
de  la  Garde  vendoit  aifez  publiquement  les, 
eurs  de  ce  Miniflre;  il  s'y  prétoit,  parce  qu'il: 
avoit  commode  de  la  payer  ainfi  i  dès  qu'il 
que  cela  pouvoit  lui  faire  tort  &  qu'il  en  ré- 
oit  des  murmures  trop  dangereux, il  la  fit  exi- 
&  la  renvoya  de  chez-  lui  très  durement.     Il 
choit  fans  fcrupule  avec  Madame  Damerval  % 
âtarde:.  c'étoit  un  morceau  friand  qu'il  s'étoii 
îrvé  ;  il  avoit  fait  élever  exprès  cette  jeune 
fonne  pour  fon  lit;  il  s'en  détacha  quand  elle 
;  à  Madame  Dubarri  &  qu'il  fut.  queûion  de 
ropofer  à  Louis  XV*. 

,'Abbé  Terrai  s'embarraifoit  peu  des  plaintes 
mécontens.  Il  s'oppofoit  à  ce  qu'on  voulue 
étouiïer;  il  difoit  qu'il  falloir  iaiiïex   sxks 
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F**3*»  ceux  qu'on  écorchoit.     La  même  bonne  foî 

1774-  faifoit  convenir  de  ce  qu'il  étoit.    Les  agens  « 

clergé  lui  repréfentant  dans  une  circonftance  q 

concernoit  leur  ordre,  qu'il  commettoit  une  i! 

juftice,   il  répondit:  qui  vous,  dit  que  cefi  juft\ 

Skis  -je  fait  pour  autre  chofe?   Une  autre  f< 

que  l'un  deux  violemment  piqué  s'écria:    mai 

Monfeigneun,   c'efl  prendre  dans  les  poches  \\ 

répliqua,  où  voulez*  vous  que  / 'en  prenne  auh\ 

ment?   Il  fe  mocquoit  des  quolibets,   des  é\ 

grammes,  des  pamphlets:  on  Fappelloit  à  la  co 

V  enfant  gâté  ?   parce  qu'il   touchoit  à  tout; 

,    grand '  hou  foi  r  ,  parce  qu'il  atteignoit  partout:; 

rioit  de  ces  fobriquets.     Un  jour  en  palfant  dï 

l'œil  de  bœuf  rempli  de  courtifans,il  fuivoit 

des  Muy,   pour  lequel  la  foule  s'étoit  ouve 

avec  une  forte  de  refpecl;   mais  enfuite  la  pre 

augmentant  on  ferra  violemment  les  côtés  de  1 

l'abbé,  qui  demandant  humblement  qu'on  lui 

palTage  &  qu'on  ne  l'étouffàt  pas ,    entendit  u 

vgix  lui  répondre:   on  ne- fait  place  ici  qu'a, 

honnêtes  gens ,  &  quand  le  phyfique  fut  garan 

fon  ame  n'en  fut  pas  moins  imperturbable.    S 

feu!  fouci  étoït  de  trouver  de  l'argent,  afin 

n'être  pas  renvoyé,  &  comme  tous  les  expédh 

lui  étoient  bons  il  avoit  peu  de  peine  ;  en  r 

tant  en  pied,  &  s'étendant  même,    (car  fans 

mer  ni  les  arts  ni  les  fciences ,    il  avoit  enle 

nu  Marquis  de  Marigny  l'Intendance    des  bi 

mens,)  il  attendait  qui!   fe  fit  un  jour  favo 

blé  à  fortir  de   fon   département  pour  quelq 

chofe  de  mieux;  afin  même  d'accélérer  ce  n 

ment,  il  avoir  imaginé  la  tournure   de  fe  fa 

ftil£  Cardinal  &  le  bruit  couroic  qu'il  av 
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rcheté  du  Prétendant  la  nomination  au  chapeau,  pa—r 
'00,000  livres,.    Avec  cette  dignité  on  n'auroit  1774* 
m  le  laifTer  au  contrôle ,  il  auroit  fallu  recréer 
>our  lui  la  charge  de  Surintendant  &  il  fubor- 
!onnoit  tous  les  autres  Miiîiftres.     Jufqu'à   ce- 
rillant  avenir  il  rendoit  fans  celle  dès  édits  bur«- 
aiux  &  le  jour  de  la  mort  de  Louis  XV  on  affic- 
ha dans  le  parc  de  Verfailles  une  déclaration  9- 
ortant  continuation  de  nouveaux  droits  &  pub- 
liée peu  avant,  ou  même  pendant  que  refpirois^ 
ncore  ce  Monarque  ,   avec  cette  infcriptibn  v. 
refl  ainfi  qiCen  partant  je  vous  fais  mes  adieux. 
Un  des  phénomènes  les  plus  extraordinaires" 
u  règne  de  Louis  XV,  c'eft  fans  doute  d'y  voir  ' 
n  place  pendant  phis  de  cinquante  ans  le  Duc* 
e  la  Vrilliere,  &  parmi  cette  foule  de  Miniftres7 
;s  confrères  disgraciés,  tour  à  tour,feul  rëfifîer*5 
tous  les  orages;  c'efî  que  dans  lés  commence— 
îens  il  excita  peu  Tenvie  &  par  fes  talens  &r: 
ar  le  genre  de.foii  département;  c'eit  que  loi: 
éfaut  de  génie  même  fut  ce  qui  plailoit  le  plus  ' 
fon  maître, en  garde  contre  ce-ux  qui  en  ayante 
:op  pouvoient  prendre  de  la  fupériorité  fur  lui,  • 
)ans  cette  idée  il  fe  livroit  avec  confiance  à  cè~ 
ecrétaire  d'Etat;  il  fe  trouvoit  de.  niveau  ayec" 
ji  &  il  en  réfulta  une  afféftion  fmguliere  de  ïai 
art  du  Roi,  qui  dans  le   fond  étoit  un  perfon— 
âge  d'habitude.,  qui  déteftôit  le  changement  &:" 
îalgré  les  variations  continuelles  de  fôn  eoiîfeil ,  ; 
ar  fa  timidité  naturelle  dont  il  ne  fe' défis:  J'al- 
lais, redoutoit  les  nouveaux  vifagcs.    Du  reite.,  i 
es  qualités    fublimes    étoient  peu    ïrécëffai 
ans  la  portion  d'adminiftration^donï  le>Duc 
M 
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tSBSÊ  la  Vriiliere  fut  chargé  pendant  longtems  ;  il  avoîï 
M774.  les  plus  effentielles  ,  l'efprit  d'ordre,  d'arrange- 
ment, d'expédition  ;  c'étoient  auflî  celles  dont 
Louis  XV  faifoit  un  cas  particulier  &  le  pu- 
blic qui  s'en  trouvoit  bien,  aimoit  affez  ce  Se- 
crétaire d'état;  il  ne  commença  à  devenir  l'ob- 
jet de  fon  mépris  &  de  fa  haine ,  qu'au  mo- 
ment où  devenu  efclave  d'une  femme  injurieu- 
ie  &  avare  il  commit  toutes  les  iniquités  qu'el- 
le lui  diccta,  lorfque  furtout  par  la  réunion  d» 
département  de  Paris  il  put  donner  un  plus  li- 
bre cours  aux  lettres  de  cachet  &  aux  hor- 
reurs qu'elles  entraînent;  enfin  quand  fon  ne- 
veu, le  Duc  d'Aiguillon,  ayant  befoin  de  fon 
appui  en  Bretagne ,  le  fit  fervir  d'organe  &  d'in« 
Uniment  à  Cqs  vengeances,  jufqu'à  dire  aux  dé* 
pûtes  de  la  province  en  1772:  „  Sa  Majefté  ne 
3,  veut  point  de  réfiftance;  fi  les  Etats  s'occu* 
9,  peut  du  Parlement ,  ils  feront  caffés  dans 
erois  jours." 

Il  étoit  trop  tard  alors  pour  que  le  Monar- 
que pût  rompre  les  liens  qui  l'attachoient  à  ce 
Miniître  ;  il  lui  donna  des  marques  plus  fpé- 
ciales  de  bienveillance  &  d'amitié:,  quand  le 
Pue  de  la  Vriiliere  eut  une  main  emportée  à  là 
ensile ,  Louis  XV  lui  écrivit  de  la  fienne  une 
lettre  très  affe&ueufe  r  &  lui  dit  en  le  renvoyant» 
tu  nas  perdu  qinme  main ,  &?  tu  en  trouveras, 
toujours  deux  en  moi  à  ton  fervice».  Dans  le* 
derniers  tems  ,  où  la  malignité  des  courtifani 
(éveillée  fur  le  compte  de  ce  Miniftre  femoit  four* 
dément  le  bruit  de  fa  disgrâce  ou  de  fa  retraite» 
itou  maître  le  raffura  en  ajoutant-  u  ne  faut  $a$\ 
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m  vous  me  quittiez-,,  vous  avez  trop  frefoin  de  — n 
noi,  &  moi  de  vous.  (*)■  177^ 

Ces  bruits  s'étoient  accrédités  lors  de  l'exil 
lu  Chevalier  d'Arc,  favori  de  la  Marquife  de 
Langeac,  maîtrefle  du  Duc  ,  dans  l'intimité  du- 
quel elle  avoit  fait  mettre  cet  intriguant  :  fous 
es  aufpices  il  commettoit  toutes  fortes  de  con- 
:ulîîons  ténébreufes  ,  qui  avoient  enfin  éclaté  ;; 
nais  le  Duc  en  fut  quitte  pour  le  facrifier,  en 
xpédiant  contre  lui  une  lettre  de  cachet,  que 
a  jaloufie  feule  aurok  dû  lui  faire  donner  beau- 
oup  plutôt  &  qu'il  figna  en  pleurant,  convaincu 
lu  coup  fenfible  qu'il  portoit  à  fon  infidèle. 

Le  foible  de  ce  Miniftre  pour  cette  femme 
koit  tel,  que  malgré  la  maladie  de  Louis  XVV 
1  donna  dans  fon  hôtel  une  fête  pour  le  mariage 
le  fa  fille  avec  le  Marquis  de  Champbonas  ;  in* 
lécence  fi  étrange  que  M.  le  Dauphin  ne  pou- 
vant le  croire ,  voulut  s'en  convaincre  fecréte- 
nent  par  fes  yeux  &  l'on  conçoit  aifément  que 
'il  n' avoit  fuivi  que  fon  mépris  pour  le  Duc  de 
a  Vrilliere ,  ç'auroit  été  celui  qu'il  âuroit  chaffé. 
e  premier  à  fon  avènement  au  trône. 

Après  le  Duc  de  la  Vrilliere,  M.  Bertin  étoit 
e  Miniftre  le  plus  goûté  du  Roi,  toujours  par 
;a  même  raifon,  de  l'analogie  de  fon  efprit  avec 
:elui  de  S.  M.  Elle  fe  trcuvoit  à  l'aife  avec  ce 
perfonnage  ,  qui  ne  déployoit  pas  trop  de  lu- 
mères  ,  qui  ne  lui  en  impofoit  pas ,  pour  ainû 
dire,  par  une  politique  trop  profonde  &  trop 

{_*)  Ces  anecdotes  font  tirées  de  VElose  du  Duc  de  la 
YrUUere,  prononcé  à  l'Académie  des  Belles -Lettres,  lors 
lie  fa  iéance  publique  de  la  rentrée  delà  St.  Martin,  ta: 
14,  Novembre  1777* 

M? 
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rafinée,  en  un  mot  qui  avoit  de  l'uni  ,  de  14  j 
s  .7  7.4.  bonhoramie  dans  Tes  idées  &fes  discours  au  con«| 
feil  ,■  car  Louis.  XV  avoit  appris  à  l'école  du! 
Cardinal  de  Fieuri  à  faire  plus  de  cas  du  boa 
fens  que  du  génie.,  C'eft  ce  qui  mit  M.  Ber-> 
tin  dans  l'intimité  de  Louis  XV,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  lui  confia  fon  porte-feuille  &  la1 
manutention  de  Ces  effets;  il  étoit  auiîi  chargé 
de  prendre  foin  d'une  quantité  -de  filles  natu- 
relles du*  Roi ,  élevées  à  la  Préfentation  &  que 
S- M.  comptoit  marier  à  mefure  qu'elles  auroient 
atteint  l'âge  de  l'être. .  Cette,  confiance  de  l'au-i 
gufte  amant  fur  toutes  fortes  de.  détails  intéV 
rieurs,  lui  donnoit  également  beaucoup  de  liai-! 
fon  avec  la  Comteffe  Dubarri;  ce  qui  ne  l'auto* 
rifoit  pas  moins  que  M.  de  Boisnes  &  l'abbé. 
Terrai  à  former  des  prétentions  aux  dépouilles- 
dû  Chancelier;  car  les  objets  de  fon  adminiftra- 
tion  publique  étoient  miférables  &  il  ne  pour- 
voit s'y  fignaler,  ni  par  de  grandes  fautes,  ni  par.; 
àes  entreprifes  glorieufes, 

La  France  lui  aura  cependant  l'obligation  de. 
l'inftitution  de  l'école  vétérinaire:  c'eft  une  éco- 
le d'anatomie  pour   connoîtne   la    ftru&ure    du* 
cli  e  val ,  les  maladies  auxquelles  il  peut  être  ûk- 
jet,  la  nature  des  accidens   que  comportent  &. 
fon  efpece  dans  la  claffe  des  animaux  &  fon  gen- 
re de  fervice.      On  doit  le  regarder  comme  le:- 
fondateur  du  chef- lieu  de'  cet  établiffement  ,air 
château.  d'Alfort  près  Paris.     Il  avoit  mis  à  la  tê-  | 
te  des  études  un-  M.Bourgelat,  Ecuyer  de  Lyon 
très  renommé  pour  fes  connoiflances  ;.-  on  y  re 
çoit  nombre  d'élevés  penfîoanaires-  des  divcrfes 
provinces  du  royaume  &  même  des  pays  écran- 
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fers,  moyennant  une  modique  Comme.   Les  par-  — —j 
ticuliers  qui  ont  des  chevaux  malades  ou  eftro-  1774- 
piés,  peuvent  les  y- envoyer  à  très  bon  compte 
aufîi  jufqu'à  leur  entière  guérifon.     Les  progrès 
des  expériences  qu'on  Cait  dans  cette  école  de- 
puis Con  origine,  s'étendent,  Ce  multiplient  &  Ce 
perfectionnent  Cans  relâche.   Il  eft  commun  au*  - 
jourd'hui  d'y  remettre  à  ces  animaux  une  jambe 
caflee,.Corte  d'accident  auquel  on  ne  Cavoit  pas 
remédier  autrefois;  on  les  trépane,    en  un  mot 
on  les  Coumet  à  preCque  toutes  les  opérations 
chirurgicales  pratiquées    envers   l'homme.      On 
Cent  qu'il  doit  Cortir  d'excellens   maréchaux  fora- 
ines par  de  Cemblables    études ■■  &    l'importance 
dont  eft  cette  claiCe  depuis  l'ufage  fi  fréquent  & 
fi  nécelTaira  des  chevaux,  doit  donner  une  idée 
proportionnée  de  l'inftitution. 

M.  Bertin  avoit  en  outre  dans  Con  diltrift  des 
provinces,  confidérables,  telles  que  la  .Guyenne 
&  la  Normandie-,  qui  le  mirent  à  postée  de  jouer 
un  rôle  lors  de  la  révolution  de  la  Magistrature  •; 
dernière  époque  Ci  importante  dans  la  fin  du  re> 
gne  de  Louis  XV,  &  qui  depuis  quatre  ans  ab* 
Corboit  preCque  toute  l'attention  du.  miniftre  &■ 
du  public 

Quoique  Con  caraétere  ne  Cympathillt  guère 
avec  celui  de  M.  de  Maupeou,  cependant  il  en 
avoit  propagé  l'œuvre  de  Con  mieux,  non-CeuIe- 
ment  par  les  vues  générales  de  Ces  confrères, 
mais  par  des  vues  particulières  qu'il  auroit  bien 
défiré  faire  réulîîr. .  Créature  des  JéCuites ,  il  leur 
étoit  toujours  attaché  &  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'ils 
ne  profitaient  mieux  des  circonftances  ;  mais  Coi* 
amiEié.  Ce  reiTeruoit.  de  fon  caractère,  mou  &  U. 
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mggÉÊË  n'étoit  capable  d'être  nichaudpartifan,ni  redoiani 
3  774»   table  ennemi» 

Il  fe  conduifit  dans  le  refte  avec  cette  pufilla-  |J 
nimité:  convaincu  du  mal  qu'il  faifoit,  il  ne  fe 
prêta  pas  moins  à  tout  celui  qu'exigeoit  fa  place 
&  tâcha  feulement  de  l'adoucir  le  plus  qu'il  pût 
fans  fe  compromettre  ;  dans  ces  tems  d'horreurs 
&  d'abominations ,  on  lui  fut  gré  de  n'avoir  pas 
été  aufîî  méchant  que  les  autres  :  ce  qui  ne  le 
difculpera  pas  aux  yeux  de  la  poftérité  plus; 
févere. 

Tous  ces  membres  de  fadminiftration  n'é- 
toient  à  proprement  parler  que  Iqs  difpenfateurs 
des  grâces,  les  exécuteurs  des  volontés  de  la  Fa- 
vorite :  en  peu  de  tems  elle  avoit  pris  un  afceti-  lé 
dant,  tel  que  n'en  avoit  jamais  eu  ceîies  qui  Fa-  ian 
voient  précédée  &  le  fceptre  de  Louis  XV,  jus- 
ques-là  tour  à  tour  îe  jouet  de  famour,de  l'am- 
bition, de  l'avarice  ,.  devint  entre  les  mains  de  la 
Comteffe  la  marotte  de  la  folie».  Quoi  de  plus- 
extravagant  en  effet  que  tout  ce  qui  fe  paffoit 
alors  à  la  cour,  que  les  fcenes  privées  entre  le& 
deux  amans  ?  toujours  trop  publiques,  puifque- 
des  témoins  indifcrets  les  relevoient  !  En  enten- 
dant raconter  cette  foule  d'anecdotes  "dont  Paris 
égayoit  Ces  foupers,  on  croyoit,  fous  un  coïtume 
différent,  voir  reproduire  les  délires, de  l'empire 
de  Caligula.  Une  foi  c'étoit  Madame  Dubarri 
qui ,  en  préfence  du  Roi  &  d'un  Notaire ,  for- 
Eoit  nue  de  fon  lit,  fe  faifoit  donner  une  de  fes 
pantoufles  par  le  Nonce  du  Pape,  &  la  féconde 
par  le  Grand-  aumônier,  &  les  deux  Prélats  s'es- 
limant  trop  dédommagés  de  ce  vil  &  ridicule 
emploi  ec  jettant  un  coup  d'ceil  fugitif  fur  le# 
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charmes  fecrets  d'une  pareille  beauté.    Une  au-  **MM 
cre  fois  c'étoit  la  Marquife  deRofes,Dame  pour   i$f4 
accompagner  Madame  la  ComtefTe  de  Provence , 
fouettée  par  les  femmes  de  chambre  de  la  favori- 
se ,    fous  fes  yeux,   fous  prétexte  que  le   Roi 
l'excufant  fur  fa  jeunefle    à  l'égard  de  quelque 
manquement  envers  elle,  avoit  dit  en  riant:  bon  t 
feji  un  enfant  i  propre  à  recevoir   le  fouet;  & 
ces  deux  folles  s'ëmbrafTant  enfuite  &  fe   liane 
plus  étroitement  que  jamais.      C'étoit  par  une 
adulation  plus  méprifabîe,   le  Duc  de  Trefmes 
he  trouvant  pas  la  favorite  chez  elle   &  écrivant 
li  fa  porte  :  le  Sapajou  de  Madame  la    Comte  fe 
JDubarri  efi  venu  pour  lui   rendre  fes  hommages 
W- la  faire  rire,  parce  qu'elle  s'amufoit  de  la. 
pofle  de  ce  Seigneur  &  qu'il  s'eftimoit  trop  for- 
luné  d'en  être  le  joujou.    C'étoit  M.  de  Boisnes 
lecordant  la  croix  de  St.  Louis  à  un  Commiflai- 
|è  de  la  marine  y  ça  resonnoiffance  d'une  perru- 
che dont  il  avoit  fait  préfent  à  la  ComtefTe,  Quel 
fornique  indécent  encore,  de  voir  Madame  Du- 
larri  frappant  fur  le  ventre  du  Duc  d'Orléans ,  qui 
rencit  la  folliciter  d'éçre  favorable  à  Ton  mariage 
Ivec  Madame  de  Monteflbn  &  d'engager  le  Roi 
I  la  reconnoître  pour  Duchefie  d'Orléans,  &  lui 
[ire:  gros  père,  époufez-la  toujours',    nous  ver- 
Ions  à  faire  mieux  enfuite  :   vous  fentez   que  fy- 
uns  fortement  intérejfée-,  comme  fi  elle  n'eut  pas 
léfefpéré  de  marcher  quelque  jour  fur  les  traces 
le  Madame  de  Maintenon. 
I  Rien  n'égaloit,fans  doute,  l'abject-ion  de  Louis. 
IV,  qui,  partageant  avec  le  Négrillon  de  cette 
Dame  Ces  faveurs,  pour  lui  plaire  créoit  Zamore 
puverneur  du  château  de  Lucienne,   aux  ap* 
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mmam  pointemens  de  600  livres ,  &  lui  en  faifoit  fcef* 
1-774.  1er  les  provifions  par  la  Chancelier;  qui  fe  lais-  I 
fant  alïîmiier  par  fa    maîtreffe  à  Tes  valets,   en-1 
avoit  reçu  lefurnom -de 7a France  &  s'en  égayoit 
dans  fes  petits  cabinets  ,    où  il  aimoit  à  faire  lui-  I 
même  fon  déjeûner.     Qui  dans-  le  royaume  n'ai 
fçu   ce   propos   de   Madame  Dubarri   dans   fon 
lit,  pendant  que  le  Roi ,  préparant  le  calfé,  étoit.  I 
«Mrait  de  quelqu'autre   objet  :   „  eh  !     prends. || 
5,  donc  garde,   la  France,  ton  caffé  f .  .  .   le 
5,  camp!" 

C'étoit  cette  même  femme  fi  dévergondée  ,  fi. 
groffiere,  fi  dégoûtante  dans  fon  intérieur,  qui 
donnoit  audience  aux  Ambafîadeurs  ,  qui  fe 
voyoit  entourée  des  Députés  des  Confédérés  9 
de  ceux  de  toutes  les  petites  Principautés  d'Al- 
lemagne ,.  tremblantes  pour  leur  deflin  lors  du 
partage  de  la  Pologne  &  follicitant  fa  protection 
auprès,  du  Roi  pour  leur  foiuien..  C'étoit  cette 
même  femme  que  Louis  XV  promenoit  en  triom- 
phe au  déceintrement  du.  pont  de  Neuilly,  fête 
dont  les  Princeffes  &  Madame  la  Dauphine  même 
avoient  été  exclues,  aiin  que  rien  ne  pût  l'éclip^ 
fer:  c'étoit  cette  même  femme  qui  lui  faifoit 
trouver  mauvais  que  l'héritier  préfomptif  du  trô- 
ne l'eût  écartée  de  la  fociété  de  fon  augufte 
compagne,,  dans  un  fouper  de  raccommodement 
qu'une  intriguante  de  la  cour  avoit  imaginé,  au- 
point  d'en  témoigner  fon  humeur  en  s'écriant:  je 
vois  bien  que  mes  enfans  ne  ni  aiment  pas  !  C'é- 
toit cette  même  femme  pour  qui  l'on  travaii'oit 
une  toilette  d'or,  quoique  Madame  la  Dauphine 
n'en  eût  pas  &  que  la  Reine  n'en  eût  jamais  eue: 
on  -remarquait  furtouc  le  miroir  furmonté  de  deux)1 
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j  petits  Amours  tenant  une  couronne  fufpendue 
fur  fa  tête,  toutes  les  fois  qu'elle  s'y  regardoït;  1774.,. 
[allégorie  de  celle  où  l'on  la  deftinoit  un  jour*. 
Cétoit  cette  même  femme  qui  ne  fe  trouvant 
pas  allez  bien  logée  au  palais  d'une  Princefle  du 
îang,  avoit  fait  bâtir  le  nouveau  pavillon  de  Lu* 
cienne,  colifichet  dont  on  ne  pouvoit  calculer 
là  dépenfe ,  parce  que  tout  y  étoit  de  fantaifie  , 
&  n'avoit  d'autre  prix  que  la  cupidité  de  l'artiite 
:&  la  folie  du  propriétaire,  CTétoit  cette  femme 
enfin,  qui  fur  des  chiffons  fignés  de  fa  main  pui- 
foit  à  fongré  au  fifc public , elle  &  tous  les  liens, 
qui  coûtoit  plus  à  elle  feule  que  toutes  les  maî- 
trelTes  que  Louis  XV  avoit  eues  jufques-là,  & 
malgré  la  mifere  des  peuples  &  les  calamités  piir 
bliques  ailoit  tellement  croiiTant  en  prodigalités 
&  en  dépradations  ,  qu'elle  eut  en  peu  d'années 
englouti  le  royaume,  fi  la  mort  de  Louis  XV  n'y. 
eut  mis  un  terme,. 

Ce  Monarque,  depuis  le  mariage  du  Comte : 
d'Artois  étoit  devenu  plus  trille  que  de  coutu- 
me ,*il  fentoit  fes  forces  s'arfoiblir*.  Divers  aver- 
tilfemens  de  la  nature  lui  annonçoient  qu'il  n'é- 
toit  plus  propre  aux  plaifirs  de  l'amour;  lui  -mê- 
me avoit  dit  à  fon  chirurgien:,  je  vois  bien  qu'il 
faut  que  f  en  raye  ;  fur  quoi  celui-  ci  lui  avoit  ré- 
pondu avec  franchife  &  fur  le  même  ton:  Sire9 
vous  feriez  bien  de  dételler  tout  ■  à  ■  fait.  La  mort 
tebitè  du  Marquis  de  Chauvelin,  l'un  de  fes  fa> 
voris,  jouilfant  d'une  fanté  floriffante  ,.  compa- 
gnon de  toutes  fes  parties  de  débauche  &  tombé 
dans  Tune  fous  fes  yeux  ,f  avoit  frappé  :  il  y  fon- 
geoit  fans  celle.  Celle  du  Maréchal  d' Amenda* 
r&s,  à  peu  près  femblable  &  prefque  de  l'âge  d&$ 
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g«»  Monarque,  avoit  augmenté  fa  mélancolie.  Enfkj 
17  7  4-  un  fermon  prêché  devant  lui  le  jeudi  faint  par  le 
fameux  Eyêque  de  Senez ,  avoit  fait  entrer  le  re- 
mords dans  fon  cœur.  Cet  éloquent  Prélat  lui 
rappelloit  l'époque  de  fa  maladie  de  Metz,  cir- 
conftance  la  plus  glorieufe  de  fa  vie,  puifquei 
c'étoit  où  l'amour  de  Ces  fujets  s'étoit  manifesté 
à  un  plus  haut  degré;  il  ne  lui  diïfîmuloit  pas 
que  cet  amour  s'affoiblifToit,  que  ia  nation  acca- 
blée de  fubfides  ne  pouvoit  plus  que  gémir  fur 
fes  propres  maux  ;  il  faifoit  prefTentir  au  Mo- 
narque, que,  quoique  fur  le  trône,  il- avoit  des 
amis  fans  doute  &  étoit  digne  d'en  avoir,  mais  que 
fon  meilleur  ami  devoit  être  fon  peuple;  il  finis- 
foit  par  l'exhorter  à  ne  pas  s'en  fier  aveuglement 
pour  l'adminiftration  aux  confeiîs  de  Ces  Minis- 
tres, trop  fouvent  intéreffés  à  le  tromper,  mais 
à  ne  s'en  rapporter  qu'à  lui-même,  à  fon  cœur, 
à  l'expérience  de  plus  d'un  demi  -  necîe. 

-Louis  XV  n'avoit  pas  été  mécontent  de  cette 
hardieffe  évangéîique  ,  il  avoit  très -bien  ac- 
cueilli le  prédicateur  ,  il  lui  avoit  rappelle  l'enga- 
gement pris  de  prêcher  devant  S.  M.  le  carême 
de  1776,  engagement  qu'il  le  fommoit  de  remplir , 
r  avoit-  il  ajouté  en  riant,  quoiqu'Evêque.  Depuis  ce 
tems  il  avoit  redoublé  fes  vifites  à  Madame  Loui- 
fe,  &  l'on  favoit  que  cette  PrincefTe  employoit 
tous  fes  foins  pour  le  ramener  à  Dieu.  Les 
courtifans  pervers  craignirent  que  la  même  foi- 
bleiïe  qui  le  rendoit  leur  esclave,  ne  le  rendît 
celui  des  prêtres.  Un  comité  tenu  chez  la  favo- 
rite décida  qu'il  falloit  tirer  S.  M.  de  cet  état  par 
quelque  orgie  vive  ,  capable  de  le  diftraire  & 
de  lui  rappeller  le  goût  du  plaifir.    On  l'enga- 
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jca  à  ordonner  un  voyage  à  Trianon,  où  Ton  mgm m 
fit  trouver  un  jeune  objet  armé  de  tous  les  char-  *7  7 4» 
mes  de  la  féduétion  ;  car  Madame  Dubarri  de- 
puis quelque  tems  imitoit  Madame  de  Pompa- 
dour  &  pour  fe  repofer  ,  autant  que  pour  exciter 
fon  amant  blafé,  lui  procuroit  fans  cefle  de  nou- 
velles jouiflances.  Par  une  fuite  de  cette  fatalité 
aveugle  qui  fe  joue  des  vains  projets  des  hom- 
mes &  confond  fouvent  la  plus  haute  fageife,  les 
efforts  même  de  ces  corrupteurs  pour  perpétuer 
leur  empire,  tournèrent  contre  eux  &  la  Fran« 
ce  fut  fauvée. 

La  beauté  novice,  mife  dans  le  lit  du  Roi , 
receloit  déjà  dans  fon  feîn  le  germe  de  la  petite 
vérole,  qui  commençoit  à  fe  développer  &  la 
rendoit  infenfible ,  indocile  même  aux  embrafTe- 
mens  du  Monarque;  cependant  on  avoit  aidé  le 
phyfique  de  S.  M.  par  les  divers  fecours  que 
l'art  a  imaginés  pour  aiguillonner  la  lubricité  plus 
active,  enforte  que, tandis  qu'il  pompoit  en  tous 
fens  les  miafines  peftilenciels  de  cette  cruelle  ma- 
ladie, il  s'ôtoit  d'autant  par  fes  efforts  la  vigueur 
nécelfaire  pour  la  foutenir;  il  s'alita  dès  le  lende- 
main &  le  premier  projet  des  confeiîlers  de  la 
favorite  fut  de  retenir  S.  M.  à  Trianon  &  de  la. 
circonvenir;  mais  la  faculté  décida  autrement  & 
le  malade  fut  ramené  en  robe  de  chambre  à  Ver- 
faille?. 

On  ne  tarda  pas  à  favoir  que  Louis  XV  avoit 
la  petite  vérole  &  la  nouvelle  en  fut  portée 
promptement  aux  extrémités  du  royaume  ;  le 
grand  nombre  s'en  réjouit, d'autres  envifageoient 
un  fucceflear  qui  n'avoit  pas  vingt  ans  &  trera* 
bloient. 
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Cependant  M.  le  Dauphin  fe  comportait  avec 
~i?7d,  une  prudence  au  defïus  de  fon  âge;  fon  premier 
foin  fut  de  fe  préfenter  à  la  porte  de  la  chambre 
de  fon  grand  -  papa.  Sans  apprendre  au  malade 
fon  genre  de  maladie ,  on  l'avoit  engagé  à  ne 
pas  laiïfer  pénétrer  les  En  fans  de  France:  le  Due 
de  la  Vriîliere  déclara  au  Prince  de  la  part  de 
S.  M.,  que  fa  fanté  étoit  trop  précieufe  à  l'E- 
tat, qu'elle  n'étoit  point  à  lui  &  qu'il  ne.pou- 
voit  la  rifquer  en  entrant  dans  l'appartement  de 
fon  augufte  ayeuî,  qui  lui  ordonnoit  de  s'en  ab- 
ilenir.  Il  fe  retira  >  fe  renferma  avec  Madame 
la  Dauphîne  &  refufa  de  voir  la  foule  de  cour- 
tifans  qui  fe  tournoient  vers  le  foleil  naifïant. 

Toute  la  faculté  fut  appellée  ;  mais  le  Roi 
avoit  fait  exclure  formellement  le  Docteur  Bou- 
vard ,  l'ennemi  perfonnel  du  Docteur  Bordeu, 
médecin  de  Madame  Dubarri ,  auquel  elle  avolt 
engagé  fon  augufte  amant  de  donner  fa  confian- 
ce. On  vit  alors  ce  que  c'eft  que  l'étiquette  & 
combien  un  Monarque  fi  abfolu  pour  faire  le  mal 
de  Cqs  fujets  eft  gêné  pour  fa  propre  conferva- 
tion.  Dès  le  commencement  de  la  petite  vérole 
de  Louis  XV  un  médecin  angiois ,  nommé  Sut* 
ton ,  de  la  famille  de  ce  nom  célèbre  par  une 
méthode  particulière  d'inoculation  &  par  un  fpé- 
cifique  contre  la  petite  vérole ,  fe  trouvant  à  Pa- 
ris fe  préfenta  &  offrit  de  traiter  le  malade  & 
de  le  fauver.  La  faculté  i'écnrta  bien  loin  ;  on 
ne  le  rappella  qu'au  moment  où  S.  M.  fut  defes- 
pérée;  il  répondit  qu'il  étoit  trop  tard. 

Dès  Je  commencement  de  la  maladie  on  ou« 
mit  l'avis  de  faire  adminiltrer  Louis  XV;  mais 
âc  Do&eur  Bordeu  fâchant  combien  cet  événe* 
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ment  devoit  être  funefte  à  fa  maîtreffe,   le  retar-  an— a 
éa  le  plus  qu'il  pût  &  s'oppofa  fortement  à  ce  l77£ 
qu'on  pariât   de  rien  au  Roi;  il  afîura  qu'il  ne 
voyoit  pas  de  danger  évident  &  que  cette  an- 
nonce faifoit  mourir  les  trois  quarts  des  malades. 
Madame  Dubarri  profitait  de  ce  répit  pour   être 
fans  ceffe  au  chevet  de  fon  amant ,   qui  dans  les 
premiers  jours  ignorant  fon  état  lui  faifoit  palier 
fes  mains  blanches  &  délicates  fur  fes  boutons 
purulens.     On    rapporte   même  que    luxurieux 
tjufque  dans  Con  lit  de  mort,  il  la  carefToît  encore 
quelquefois,  baifoît  fa  gorge,  &  fe  livroit  aux 
.aures  impudicités  que  lui  permettoitfa  foiblëfle. 
Le  clergé  ,   dans  la  crainte  que  l'augufte  mo- 
ribond ne  lui  échappât,  étoît  furieux;  il  incul- 
poit  hautement  l'Archevêque  de  Paris,  qui  s'é* 
toit  bien  rendu  à  la  cour  dès  le  commencement 
de  la  fatale  nouvelle ,  mais  n'avoit  fait  aucun  ef- 
fort pour  s'emparer  de  la  corifcience  du  Roi  & 
s'étoit  même  laiffé  exclure  de  fa  préfence  d'une 
façon  humiliante.     Ce  Prélat  étoit  alors  incom- 
modé d'une    maladie   de  veiîîe  ,    à  laquelle  les 
pîaifans  qui  ne  prenoient  pas  la'chofe  fi  fort  à 
cœur  firent  allufion  ;   ils  prétendirent  que  Mon- 
seigneur piflbit  le  fang  à  Paris  &  ne  faifoit  que 
de  l'eau  claire  à  Verfailles.    Ce  fut  le  malade 
"lui -même  qui,  le  Sr.  de  la  Martiniere , -toujours 
véridique ,  lui  aj-ant  avoué  qu'il  avoit  la  petite- 
•vérole,  fe  frappa  &  le  cinquième  jour  de  fa  ma- 
ladie dit  dans  la  nuit  à  ceux  qui  l'entouroient-: 
je  if  ai  point  env.ie  .quon  nie  fajje  renouveler  ici 
4a  frêne  de  Metz  ;  qu'on  dife  à  Madame  la  Di> 
cliefe  cP  Aiguillon  quelle  me  fera  plaifîr  £ernme+ 
Madame  la  Comtejfe  Dubarri»     Après  cero 
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y ■iiiDii    douloureufe  réparation ,  les  prêtres  n'eurent  pas  ! 
1774.  de  peine  à  réuiïïr  pour  le  refte;   Louis  XV  futl 
adminiiîré  le  furlendemain  :  avant  le   Grand- au- 1 
mônier  fit  le  difcours  fuîvant  de  la  part  de  Sa  I 
Majeité. 

„  Quoique   le   Pvoi   ne  doive   compte   de  fafcj 
5,  conduite  qu'àr  Dieu  feul ,  il  efl  fâché   d'avoir  1 
„  caufé  du  fcandale  à  Ces  fujets,  &  déclare  qu'il  I 
5,  ne  veut  vivre  déformais  que  pour  le  foutien 
„.de   la  religion   &  pour  le   bonheur   de  fes 
3,  peuples." 

L'Orateur  avoit  voulu  dans  ce  difcours  con- 
ferver  la  dignité  de  fon  maître  &  difoit  une  ab- 
furdité ,  une  chofe  contraire  même  aux  maximes 
du  clergé;  car  en  admettant  le  principe  qu'un 
Roi  ne  foit  pas  comptable  de  fes  aélions  à  fes 
fujets  dans  l'ordre  politique,  il  ne  leur  doit  pas 
moins  l'exemple  comme  Chrétien  dans  l'ordre  de 
la  religion  &  le  doit  d'autant  plus,  qu'il  efl  plus 
élevé  &  aftreint  à  des  devoirs  plus  rigoureux  & 
plus  éclatans  ;  c'efî  ce  qu'on  prêche  tous  les 
jours  dans  les  chaires  :  mais  M.  de  la  Roche-ay* 
mon ,  un  des  Prélats  les  plus  ignorans  &  les  plus 
bornés  de  France,  &  c'eft  beaucoup  dire,  par* 
îoit  avec  le  zèle  d'un  courtifan,  &  non  celui  d'un 
apôtre;  il  favoit  mieux  aduler, que  raifonner.  S'il 
eut  fait  fon  devoir,  il  eut,  fans  doute,  détermi- 
né S.  M.  à  rapprocher  de  fa  perfonne  le  Prin- 
ce de  Conti  encore  dans  fa  disgrâce,  &  à  une 
réconciliation ,  la  première  démarche  que  la  re- 
ligion exige  des  mourans. 

Louis  XV  ne  fur  vécut  que  trois  jours  à  fon 
adminiftration  ;  le  lendemain  il  y  eut  un  mieux 
momentané  ;    on  en  jugea  par  la  conduite  des^ 

cour 
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irtifans  ;  à  l'infant  ils  avoient  hué  les  Dubarri ,  , 
point  de  les  obliger  d'abandonner  tousVerfail- 
&  de  forcer  la  jeune  Marquife  de  ce  nom  , 
igée  de  refter  pour  Ton  fervice  auprès  de  Ma- 
ae  la  Comtefle  d'Artois,  à  retirer  du  moins  fa 
ée  pour  fe  moins  afficher  ,*  leur  conduite 
ngea,  ce  fut  une  procefîion  continuelle  de 
rofles  deVerfailles  à  Ruelles,  où  étoit  la  favo- 
pïus  confidérable  que  celle  de  Paris  à  Ver- 
les  ;  mais  ils  rétrogradèrent  bientôt ,  à  mefure 
î  le  bulletin  devint  plus  fâcheux. 
le  Roi  mourut  le  10  Mai  à  trois  heures  vinge 
lûtes.  A  i'inflant  toute  la  cour  fe  tranfporta 
"hoify  ;  il  ne  relia  auprès  du  cadavre  que  ceux 
affaires  au  fervice  ;  il  n'y  eut  rien  de  plus 
(Té  que  de  l'enlever  du  château  ;  on  ne  rem- 
t  aucune  des  formalités  d'ufage  ,  afin  d'abré- 
&  faute  de  trouver  des  gens  de  fart  allez 
répides  pour  y  fatisfaire  ,  au  bout  de  deux 
s  vingt -quatre  heures  il  fut  transféré  à  St. 
nis ,  avec  une  fuite  de  quarante  gardes  du 
ps:  quelques  pages  portoient  des  flambeaux. 
cercueil  étoit  dans  un  carroife  d^  chaflfe  <k 
Toit  à  travers  l'ouverture  du  devant  ;  fon  es- 
te faifoit  courir  le  mort  du  même  train  qu'il 
avoit  menés  fi  fouvent  durant  fa  vie.  Jamais 
narque  ne  fut  conduit  fi  tellement.  La  même 
écence  regnoitTur  les  chemins  parmi  les  fpec- 
urs  &  à  St.  Denis:  les  cabarets  étoient  rem- 
d'ivrognes  qui  chantoient;  fi  c'eft  dans  le 
qu'eft  la  vérité ,  on  connoîtra.  facilement  la 
►n  de  penfer  du  peuple  aux  propos  d'un:  0:1 
loit  le  faire  fortir;  pour  s'en  débàrrraffer,  on 
iifoit  que  le  eonvoi  de  Louis  XV  alloitpas- 
me  IF.  N 
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«m»  fer:  ,5  comment ,"  s'écria  t-il   avec  une  lîcl 
g:?74fCe  qui  indiquoic  bien  fon  état;   „   ce  B.. 
„  nous  a  fait  mourir  de  faim  pendant  fa  vie 
5,  il  nous  fer  oit  encore   mourir   de  foif  à 
„  trépas.'''' 

Un  bon  mot  d'un  autre  genre  mis  dans  la  b» 
>clie  de  l'abbé  de  Ste.  Geneviève, ajoute  à  ce  v 
de  la  populace   grofïïere    celui  des  citoyens 
réfléchifibient  davantage.     On  plàifantoit  ce 
iigieux  fur  la  Sainte,  fur  le  peu  de  vertu  que 
noit  d'avoir  la  découverte  de  fa  châfle  ,fi  eflîc; 
autrefois;  „   eh  bien!    Mefîîeurs,   répondit 
3,  de  quoi  vous  plaignez -vous?  efl:  -ce  qu'il  n 
„  pas  mort?" 

•  Enfin  le  furnom  de  Louis  le  défi ré ,   qu'on 
£ernoit  unanimement  au  fuccelfeur  ,   étoit  ,   i 
doute,  la  fatyre  la  plus  fanglante  qu'on  pût  f« 
-du  règne  de  Louis  le  bien  -  aimé. 

La  décence  ne  permettoit  pas  à  Louis 
«d'adopter  cette  dénomination  d'une  flatterie  a 
cipee^  il  la  rejetta  avec  indignation  ,  jalou 
fans  doute,  de  travailler  à  l'obtenir  plus  dig 
mm,  de  la  Poilérité.     0-  utiuaml 

&   #   & 
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hpidition  fecrette  de  1758^1759-. 

Avertissement. 

Le  Mé  noire  fuivant  nous  a  été  communiqué 

f refois  par  un  premier   Commis  de  la  Marine» 

'ici  ce  qiiil  nous  apt>  it  fur  cette  jïnguliere  pie- 

M,  Berruyer,  alors  Mini  lire  de  ce  départe* 

'nt,  ne  fâchant  à  quoi  s'en  tenir  fur  /'Expé* 

ion  feerette  &  fur  ce  qui  s'y  étoit  pafé ,  con~ 

'ta  M.    de    Lejfert  ,    qui  étoit  embarqué  fur 

feadre  qui  en  étoit  chargée.    Quoique  frujïré 

bénéfice   qu'il  a" oit  envi f âgé  dans  ce  voyage^ 

Négociant  étoit  le  plus    impartial  hijlorieii 

'il  en  pût  avoir.      Il  pafjoit  pour   un   homme 

fpiit ,    de    mérite    £?    de  probité  ;    comme  H 

Ht  navigué  plufieurs  fois,  il  fe  connoijfoit  as- 

en  marine  pour   rédiger   une    relation   telle 

la  dé  droit  le  Minijlre,    &    F  on  voit  en  la 

mt    que  cet  étranger ,    quoique  plus  lié  avec 

Sr.  Dlarcuî  quavec  les  Officiers,  ne  dijjhnw 

tes  les  fautes  &  les  défauts  du  premier. 

Ou  refle ,  P  anecdote  du  fouflet  es1  la  notice  fur 

V;-.  Marchis,  nous  ont  été  communiqués  par 

homme  vrai  &  dont  le  témoignage  ne  doit  pas 

?  fufpeâ. 

"our  terminer  ce  qui  concerne  cet  avantu- 
•célèbre,  M,  Marchis  eft  mort  chez,  les 
liais  ,  dans  une  émeute  où  il  a  été  tué, 

L  revient  tous  les  ans  de  l'Inde  en  AngtetëfflS 
certaine  quantité  de  vaiflfcaux  charges   de 
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marchandi  fes  de  f  Afîe  ;  ce  font  ces  vaiiTeau 
qu'il  e'toit  queftion  d'itnercepter  ,  &  c'eft  c 
l'exécution  de  ce  projet,  dont  ou  fe  propofe  cl 
parler  fous  le  nom  tf  Expédition  Sccrette. 

Un  homme  fe  trouva  dans  Paris  en  1758.  Grai: 
routier  des  mers  orientales,    ayant  été   iongten 
au  fervice  de  la  Compagnie  de    Hollande  , 
avoit   acquis   des  lumières  alfez  exactes  fur  I 
commerce  des  Anglois  dans  l'Inde;  il  avoit  qu 
té  ce  fervice  pour  des  raifons  particulières 
étant  né  François ,  il  n'avoit  point  perdu  les  fe 
timens  de  bon  patriote  ;   il  avoit  projette  d'enl 
ver  quelques-uns  des  vaiffeaux  dont  on  a  par 
ci-deffus,  il  vouloit  avoir  des  frégates  du  R 
&  s'étant  ouvert  un  accfès  auprès  du  gouvern 
ment,  il  fit  fa  demande  à  celui  qui  étoit  pour-lc 
chargé  du  département  de  la  Marine.    La  cou 
toujours  difpofée  à  profiter  des  lumières  qu 
lui  donne,  voulut  s'inllruire  plus  à  fond;  le  pr 
jet  fut  difcuté  dans  la  plus  grande  étendue, 
quand  le  Miniftre  l'eut  poifédé  parfaitement, 
le  trouva  digne  d'être  exécuté  pour  le  comf 
de  S.  M.  On  fit  entendre  à   M.  Marchis    (c 
toit  le  nom  du  fpéculateur)  qu'il  feroit  plus  g 
rieux  pour  lui  de  faire  une  pareille  expéditi 
au  nom  du  Roi.     Celui-ci,   qui  n'avoit  po 
appris  en  Hollande  les  manèges  de  la  cour 
Fiance,  fut  facilement  fubjugué;  il  fe  prêta  ft1 
ceffivement  à  tout  ce  qu'on  voulût,   il  fut  fla| 
de  la  belle  perfpeétive  qu'on  lui  montroit,   & 
ne  s'apperçut  qu'elle  changeoit  qu'à  mefure  qï 
approchoit  du  terme  :   enfin  le  nuage  difpar 
lorfqu'il  n  étoit  plus  teins  de  reculer.  Il  eft  cjg 
tion  maintenant  d'examiner  quel  étoit  fon  pl^ 
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us  verrons  enfuite  comment  on  s'y  prit  pour 
écmer  &  accélérer  l'armement  néceiïaire,  nous 
fumerons  après  les  diverfes  opérations  de  la 
ampagne,  &  nous  ferons  voir  avec  naïveté  par 
uelle  fatalité  ,  ou  par  quel  enchaînement  de 
îauvaifes  manœuvres  ,  ce  projet  fi  beau  ,  fi 
lair,  fi  (impie,  fi  fur  en  apparence  ,  eft  pour- 
mt  avorté  de  la  façon  la  plus  compîette. 
Pour  r'éuflir  dans  une  cîroifiere,  il  faut  io.  être 
h  d'un,  point  fixe  où  rencontrer  les  diffcrens 
âtimens  qu'on  veut  intercepter:  20, favoir  qu'ils 
paiîeront  dans  un  tems  déterminé  :  3r\  ne  point 
raindre  que  la  fai'on,  les  vents  ou  les  courans 
aflent  perdre  leurs  limites  aux  vaifTeaux  croi- 
2urs  :  40.  être  en  état  de  calculer  les  forces  plus 
iu  moins  grandes,  auxquelles  on  peut  avoir  af- 
aire,  afin  d'être  toujours  en  forces  fupérieures: 
\  enfin  avoir  au  moins  un  voilier  allez  excel- 
mt  pour  atteindre  à  la  courfe  un  bâtiment  quel- 
conque. Le  Minière  crut  avoir  trouvé  toutes 
•es  conditions  dans  le  projet  accepté. 

On  afïïgnoit  d'pbord  la  Croifiere  fur  Ste.  He- 
ene,  comme  une  relâche  invariable  des  vaiiïeaux 
le  la  Compagnie  Angloife  revenant  des  Indes  & 
le  Chine  ;  outre  les  raifons  de  convenance,  ils 
>nt  des  ordres  abfolus  d'y  toucher  pour  y  trou- 
ver le  vaifleau  d'efcorte  envoyé  d'Europe.  La 
perre  n'étoit  pas  un  motif  pour  craindre  qu'ils 
:hangeafîent  de  route;  durant  la  dernière  & 
Jepuis  le  commencement  de  celle-ci  ils  ne  l'a- 
boient pas  fait.  (  1  )    On  démontroit  enfuite  que 

(*)  D'ailleurs  la  fubliftance  des  haMtans  de  Pisle  en 
dépend  ,  puifque  chaqua  navire  efb  obligé  d'y  apporter 
trois  tonneaux  de  riz ,  dont  il  fe  charge  dans  l'Inde, 
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je  priTage  de  ces  bâtimens  commençoit  an  plubj 
en  Décembre  &  finîflbïc  au  p;us  tard  en  Mfl 
On  appuyoit  Cette  afTertion  fur  des  preuves  ;| 
rées  de  la  connoiÏÏance  des  moulions ,  qui.  i oui 
fient  vers  les  différentes  côtes  où  commerce.] 
je*  Anglois,  &  furtout  fur  la  nécefïïté  de  doubll 
dan?  la  Paifon  convenable  Je  Cap  de  Bonne -E 
pérance,  appelle  à  fi  jufte  titre  le  Cap  des  tou\ 
wentes.  D'ailleurs,  cette  croifiere  étoit  préfei 
tée  comme  une  des  plus  favorables  que  Ton  pui 
fe  tenir.  Les  vents  y  régnent  prefque  toujon 
de  la  même  partie  &  jamais  forcés  ,  les  mers 
font  belles  &  tranquilles,  le  ciel  en  eft  pur  { 
fans  nuages,  le  climat  fain  &  tempéré;  mais 
plus  grand  avantage,  c'eft  une  longitude  pre 
que  certaine  fans  voir  la  terre  ,.  par  la  connoi 
fance  de  la  variation  dans  ces  parages, 
n'ayoit  pas  non  plus  à  craindre  d'être  furpr 
par  un  ennemi  fupérieur.  On  fait  q.e  le 
vaifîèaux  qui  viennent  d'Europe  fe  gardent  bie 
de  prendre  connoiÏÏance  de  Sainte  Hélène,  t 
les  Angldis  n'étoient  pas  dans  le  cas  de  raj 
pefier  aucunes  forces  de  l'Inde  cette  année; 
falloir  donc  feulement  fe  mettre  en  état 
combattre  une  frégate  de  40  canons,  qui  ai 
compagne  quelquefois  ces  bâtimens  dans  leu 
retour,,  ou  un  vaîfFeau  de  50,  qui  vient  d'AÏ 
gleterre  les  chercher.  De  toutes  ces  fuppof 
tions  il  réfultoit  enfin, qu'étant  maître  d'en voyf 
ces  vaifiêaux  pins  ou  moins  forts  ,  rien  n'eu 
pêchoit  de  choifir  ies  meilleurs  voiliers  , 
d'augmenter  même  cette  qualité  par  tous  les  mo 
yens  poffibles.  Quels  fuccès  n'avoit-  on  pas  liei 
c'auendre^Lorfqu'avec  toutes  ces  faciiûéjs  011  ré 
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:hiiToit  que  c'étoient  des  vaiiTeaux  cîu  Roi  qui 
>ient  attaquer  des  vaiffeaux  marchands,  que 
ix -là  feroient  carénés  de  trais,   légers  &  ma- 
Livrés  avec  autant  de  rapidité  que  de  préci- 
i;    tandis  que  ceux-ci  auroient  fatigué  à  la 
jer  pendant  plufieurs  mois,  feroient  encombrés 
ofques  dans  leurs   hauts  ,     &  auroient  la  plus-' 
jande  partie  de  leurs  équipages  fur  les    cadres» 
m  projet   donc  ainfi  combiné,   pour  réufTîr  il 
àlloit  trois  chofes  :  premièrement  ,   mettre  l'es- 
adre  qu'on  deftiiioit  à  cette  expédition,  en  étafc 
te  primer  l'ennemi ,  &  la  faire  partir  d'affez  bon- 
ie  heure  pour  être  au  deflus  des  hafard?   &  des 
:ontrariétés  qui  font  û  fouvent  échouer  les  en- 
reprifes^ maritimes  :     fecondement,    la  pourvoir 
te  tout    ce  qui  feroit  elTentiel  à  fa  confervation 
fe  à  fon  avitaiilement  allez ,  pour,  en  commen- 
tant la  croifiere  aufStot  qu'il  faudroit,  la  prolon- 
ger auiîi  tard  que  l'exigeroient  les  circonilances  r 
Toillemement ,  comme  l'harmonie,  laprécifion, 
a    confiance    dans    l'exécution  dévoient  feules- 
contribuer  au  fuccès,  il  falloit  prévenir  par  les 
sioyens  les  plus  efiïeaces  tout  ce  qui   pouvoit 
paire  naître  parmi  les  chefs  &  les  fubaiternes  des 
àifpofitions  contraires.     Nous  verrons  par  la  fui- 
ie,  que  c'eit  furtout  ici  qu'a  échoué  la  politique 
du  miniftere.     Voyons  maintenant  quels  étoient 
les  préparatifs.       Au  mois  d'Août  1758,  c'eft-à- 
dire ,  lorsque  l'efcadre  auroit  dû  mettre  fous  voi- 
les ,  il  vint  à  Breil:  un   ordre  d'armer  un  vailTeau 
de  64,  &  deux  frégates.     Pour  accélérer  davan- 
tage, on  en  avoit  nommé  un  doué  des  plus  excel- 
lentes qualités,  mais  qui  étoit  à  recevoir  un   ra- 
doub confiderable,  encore  très  peu  avancé  ;  oa^ 
EU 
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fit  fentir  à  la  cour  qu'elle  n'avoit  pas  fait  art« 

tion  qu'il  auroit  autant  valu  nommer  un  vaiîTel 

à  conftruire:  on  eu  fubftitua  un  autre  de  50  ,  ij 

connu  encore  pour  très  bon;  mais  le   capitaij 

31  e  l'ayant  pas  trouvé  à  Ton  gré  il   fallut  en  noii 

mer  un  troifieme:  c'étoit  un  vaiffeau  de  Prove 

ce.  (2)  Nous  avons  déjà  marqué  qu'on  équipe 

deux  frégates  :    elles  ne  pouvoient  porter   qi 

pour  fix  mois  de  vivres ,  &  le  commandant  n* 

avoit  que  pour  fept,  pour  un  voyage  d'un  an  ; 

•  moins.     On  eut  remédié  fans  peine  à  cet  inco 

vément,en  chargeant  une  flûte  à  la  fuite  de  l't 

cadre;  on  trouva  un  expédient  plus  facile  enc 

re  &  moins  coûteux.     On  pofa  pour  -princii 

que  nous  n'aurions  pas  dépaifé  la  hauteur  des  i 

les  de  Madère  fans  avoir  fait  plufieurs  prifes;  < 

conféquence  en  avoit  déjà  pris  des  arrangemen 

afin  d'en  conferver  une  ou  plufieurs  pour  hôp 

taux,  &  où  l'on  renverferoït   ravitaillement  d 

autres.     Ces  efpérances  dévoient  être  bien  fol 

des,  autrement  c'étoit  pour  peu  de  chofes     h 

zarder  de  manquer  l'expédition,  foit  en  confon 

mant  dans  la  première  relâche  un  tems  très  pr< 

cieux  à  faire  un  remplacement  de  vivres,  fo 

en  ne  pouvant ,  faute  de  cette  rcifource ,  conferve 

la  croifiere  auffi  longtems  qu'il  faudroit  peut-etn 

Mais  le  Minifîre  n'avoit  rien  de  plus  prefle  qu 

de  fe  débarraffer  de  nous;  on  s'imagine  trop  ai 

fément  dans  la  Marine  que  lorfqu'une  efeadre  eJ 

dehors,  tout  eft  fait.  La  nôtre  relia  encore  quel 

qu< 

(*)  lu,"1  Achille  de  64  canons  :  les  deux  frégates  étoie» 
le  Ztçhir  &  la  Syrene  s  de  32  canons  chacune.» 
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que  tems  en  rade:  on  renforça  les  équipages; 
mais  il  n'y  avoit  point  d'argent  pour  les  payer.... 
On  envoya  des  lettres  de  change  ,  qui  n'étoient 
point  échues.  .  .  .  Enfin  on  fit  la  revue ,  on  em- 
barqua 40,000  livres  ,  pour  fuppléer  par  cet  ar- 
gent à  la  flûte,  ou  aux  prifes  qu'on  regardoit  com- 
me fûres.  Il  y  avoit -là  de  quoi  avoir  environ 
fix  femaines  de  vivres ,  &  c'eft  avec  ces  fecours 
que  nous  appareillâmes  le  14  Octobre  par  un 
vent  affez  favorable.  Le  myftere  fur  notre  mis- 
fion  étoit  la  chofe  qui  avoit  été  le  mieux  obfer* 
vée;  quand  nous  partîmes  ,  on  nous  envoyoit 
partout,  excepté  où  nous  allions  ;  on  avoit  em- 
barqué incognito  deux  paffagers  qui  donnèrent 
lieu  à  beaucoup  de  fpéculations.  M.  de  Maflîat 
n' avoit  plus  qu'une  inquiétude ,  fi  nous  échappe- 
rions aux  Angloisv  du  refte,  il  devoit  fe  féliciter 
d'avoir  fait  une  entreprife,  dont  le  fuccès  devoir 
illuftrer  fon  minifïere,  quelque  court  qu'il  dût 
être ,  ainO  qu'il  le  prévoyoir.  Il  comptoit  beau- 
coup fur  le  commandant  de  l'efcadre,  (3) ,  qui 
avoit  eu  fon  intimité.  C'étoit  un  homme  de  con- 
dition, mais  pauvre,  qui  devoit  à  lui  feul  touts 
•Ton  éducation.  Sans  avoir  jamais  été  à  la  cour., 
,  il  avoir  le  manège  du  courtifan  le  plus  délié  z 
dénué  d'appui  &  de  protections,  il  avoit  trouvé 
■  le  moyen  à  force  de  travaux,  de  foupleffe  &  de 
confiance ,  de  fupplanter  quantité  de  fes  camara- 
des ;  dur  à  la  fatigue,  exact-  à  Ces  devoirs,  ai- 
mant Con  métier,  il  avoit  longtems  commandé 
une  frégate  dans  deux  efcadres,  &  il  s'étc-it  ton- 


(3)  M.  de  Marnieres ,  Capitaine  île vaiif-aiî,  commais» 
doit  V  Achille  ;  M.   de  Gf^flfe,  Lieutenant  de  vail^w 
Zébterx  &  M.  Dumau  h  Sprsne, 
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jours  diftingué  par  fa  vigilance  à  découvrir  l'en-  j 
nemi,  fon  activité  à  le  pourfuivre,   fon  ardeur] 
à  le  prendre:  enfin  c'étoit    l'homme   du   Cardi-I 
nal  Mazarin,  il    étoit  heureux.     Ces  merveil- 
îeufes  qualités  le  rendoient  très   propre  à  l'ex- 
pédition dont  il  étoit  chargé.     Des    Capitaines^ 
des.  deux   frégates,  l'un   étoit    ami  &  allié  di*| 
Miniftre;   l'autre  étoit  fon  neveu:   c'étoit   leur 
plus  grand  mérite.   Le  premier  paiToit  pourtant 
pour  bon    officier  fubalterne.  .  .     Tels   étoient 
les  chefs  de  notre  expédition.    Elle  commença 
afTez    heureufement ,  puifqu'i!     eft   devenu  un 
bonheur  pour  les  François    de  n'être  point  pris 
à   la  fortie   de  leurs   rades;   nous    échappâmes 
donc  aux  Anglois,  qui   croifoient  fur  nos  cô- 
tes &  nous  évitâmes,  fuivant   les  ordres  de  la; 
cour,  de  reconnoître  aucun  "bâtiment   quelcon- 
que»    Le    18    M.    de   Marnieres,  fe  faifant   à 
plus  de  150  lieues   d'Oueffant  ,   ouvrit  fes   pa- 
quets, &  le  premier  réfultat  fut  de  changer  de. 
manœuvre  &  d'ordonner  aux  frégates   de  chaiTer- 
tout  ce  qu'elles  rencontreroient,    &  de  combat- 
tre,, prendre  ou  couler  bas  les  vaiîTeaux  enne- 
mis*    Dès  le  lendemain  nous  amarinâmes  un  pe« 
lit  bâtiment  Anglois  chargé  de  charbon  de  ter- 
re ;  il  .paroiflbit  naturel    de  le   brûler,  ne  pou- 
vant nous  être  d'aucune  utilité,  &,.  au  contrai- 
re-,, devant  nous    retarder  beaucoup    dans   une/ 
route   dont   tous   les  momens   devenoient  pré» 
cieux;  on  ne  le  fit  point   &   on  jugea  à  pro* 
350s.  de  mener  en  triomphe   cette   conquête   &. 
4e  la  remorquer,   afin   de  ne  pas  la  perdre  de: 
^ue.,  Fai  ne  qonfidérant.que  cet  objet  de  parade  ^ 
■$£&.  lejendemain,  les  coaa-oiffeur*.  eurent  lieu  da* 
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préfumer  qu'on   avoit  bien   fait,  &  que  nous 
ne  ferions  guère   de    prifes  que    de  cette  natu- 
re.    En  effet  dès   Ox   heures   du  matin  les  fré- 
gates  ayant   fignalé   deux   bâtimens   dans   le  S. 
i&   S.  So.,  au  lieu  de  refter  à   la  cape,  comme1 
nous  étions,   on   orienta    les  quatre  voiles  ma- 
jors &  l'on  gouverna  du  S.  S.  E.  au  S.  J  S.  E„ 
au  plus  près  du  vent  avec  pavillon    &   flamme 
Anglois:  la  mer  ayant  embelli,    le  braiment  du 
-Sud  porta  fur  nous  en  dépendant;  on  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  un  Corfaire  ;  il    étoit  très 
-joli ,  c'étoit  notre  fait,  &  on  fe  féiicitoit    déjà 
de  fi  capture;  mais  c'étoit  vendre   la   peau  de 
Tours,  avant  qu'il  fut  tué;  au  lieu  de  le  lahTer 
-s'engager   &   de   faire   revirer   de  bord-  à  Tune* 
des   deux  frégates   pour   lui   couper  au   vent,- 
nous    courions  tous  trois  les  amures  à  tribord  , 
tandis  qu'il  portoit  bas  bord  amures  au  vent  à 
nous  qui  étoit  pour- lors  du  S»  O.   au    S.  S.  G. 
La  Syrene  qui  marchait  de  l'avant  &  qui  fe  trou-' 
'voit  le  plus  près  de  l'ennemi,   s'étant  mife  par 
fon  travers  lui  lâcha  fa  bordée,  allant  taujoun  de' 
Tavant;  on  voit  baifîer'  le  pavillon  à  l'inftant  fans- 
tirer  un  feul  coup  ;  on  préfume  que  l'ennemi  *'- 
'•amené  ,    &  l'on  fe  difpofe    à   l'aller    amàririer,- 
Quelle   furprife,  lorfque  le  pavillon  fe  htiTe  de 
nouveau,  &  qu'il  fe  couvre  de  voiles;    on  trou-- 
*ve  cette  manœuvre  indigne  &  contre  ia  bonne-- 
'foi,  on  parle  de  la  punition  qu'il  mérite,    on  fe 
'propofe  de  le  vexer  d'importance:  il  n'en  voloi^ 
'que  plus  rapidement  :   il  fallut  revirer  de  bord,, 
larguer  les  ris  qui  étoient  encore  pris.      Pendant- 
toute  cette  manœuvre ,  qui  ne  fut  rien' moins  que  ' 
$récife  ,11  s'éloigna  considérablement  9  faifo&£  W 
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O.  N.  O. ,  &  après  deux  heures  de  chaffe, 
marche  fupérieure  le  maintenant   toujours  dar. 
fon  avantage  ,  on  remit  à  l'autre  bord  avec  1 
regret  d'avoir  manqué  fa  proie.     Il  ne  fut  plu 
queftion  que  de  favoir  à  qui  étoit  la  faute.     L 
commandant  la  rejetta  fur  les  fubalternes;  ceux 
ci  fur  le  chef  &  les  chofes    n'en  allèrent   pa 
mieux  :   depuis  ce  tems  nous  ne  rencontrâme 
que  des  neutres  9  jufqu'aux  isles  du  Cap  Verd 
où  nous  mouillâmes  le  16  Novembre.    Cette  re 
lâche  étoit  effectivement  la  première  que  nou 
devions  faire  fuivant  les  ordres  de  la  cour;  maij 
ils  étoient  conditionels,   &  les  circonflances  où  \ 
nous  nous  trouvions  fembloient  nous  mettre  dans 
îa  cas  de  paifer  outre:  nous  avions  en  partant  de 
France  pour  plus  de   ioo  jours  d'eau,  ce  que 
l'on  ignoroit;  il  nous  en  reftoit  encore  pour  en-L 
viroa  80,  ce  qui,  bien  économifé,  auroit  pu  en  n 
donner  pour  90  .&  même  pour  100.     Pourquoi 
donc  s'amufer  près  de  huit  jours  dans  une  relâ- 
che abfolument  inutile,  &  perdre  un  tems  deve- 
nu d.e  plus  en  plus  précieux  par  tous  les  retards 
que  nous  avions  déjà  efîuyés?  Ce  fut  le  moindre 
inconvénient  qu'elle  eut,  &  il  eft  tems  de  com- 
mencer à  développer  les  premières  femences  de 
difcorde,qui  fe  fortifièrent  enfuite  au  point  d'oc- 
cafiojjner  en  grande  partie  cette   fuite  de  mal- 
heurs que  l'efcadre  tprouva.     On  a  déjà  remar- 
qué qu'il  s'étoit  embarqué  incognito  deux  pafTa* 
gers.    Quels  étoient  ces  deux  homme§?   que  de- 
voient-ils  faire?  Ce  fut  dans  les  commencemens  un 
problême  pour  les  Etats -majors.     Cela   auroit 
pu  Pêtre  longteras  à  certains  égards ,  fi  le  filence- 
piéfeac  eût  été  obfcrvé.    Mais  à  peine  M.  de 
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iMarnieres  eût -il  ouvert  fes  paquets ,   qu'on  fut 
qu'il  y  avoit  dedans  un  brevet  de  Capitaine  de 
frégate  pour  la  campagne,  accordé  au  Sr.  Mar- 
Ichis,  auteur  du  projet  &  fun  des  deux   étran- 
jgers  ;  l'autre  étoit  un  négociant   de   Lisbonne. 
1(4)  C'eft  tout  ce  qui  ea  avoit   encore  tranfpî- 
jré:  il  n'étoit  pas  pofîible  que  ceci    fût  ignoré; 
aiais  ce  qui  auroit  dû  l'être,  c'eft  que  dans  les 
nêmes  paquets  il  y  avoit  un  ordre  du  Roi ,  qui 
ftabliflbit  M.  le  Chevalier  de  GrafTe  pour  corn» 
nandant  de  l'efcadre,  en  cas  de  mort  de  M.  de 
VTarnieres  ,  &  au  défaut  des  deux  le  Sr.   Mar- 
his.    Voici  ce  qui  aigrit  confidérablement  les 
fprits,   &  le  point  de  politique  où  échoua  le 
liniftere.    En  effet,  on  ne  fit  point  de  bon  ae- 
ueii  un  étranger  qui  n'entroit  dans  la  marine  que 
ans  l'inftant  même ,   à  la  veille  de  donner  àe3 
rdres  à  trois  états -majors.     Il  étoit  déjà  aflez 
ur  de  le  voir   Capitaine  en  fécond  ;  fi  cette 
uaîité,qui  ne  défigne  qu'un  homme  dans  le  vais- 
;au  qui  n'a  rien  à  faire ,  n'eut  confolé  de  cette 
rimauté.     D'ailleurs  ,   M.  de   Marnieres   avoit 
it  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  éluder  de  le  faire 
connoître   dans  ce  grade,   &  cette  reconnois- 
nce  même  avoit  été  faite  d'une  façon  fi  infor* 
qu'à  proprement  parler  il  n'avoit  en  tout 
iq  les  attributs  d'un  (impie  paffager  qu'on  confè- 
re à  un  certain  point.     Il  ne  jouiflbit  pas  mê- 
e  de  fon  logement,   &  le  commandant,  en  le 
>mblant  de  toutes  fortes  de  politeifes  vaines  9 


(4)  M.  de  Leflert,  né^ocûnt  français  établi  à  Lis- 
une:  la  miffion  étoit ,  conroiflant  le  pays,  de  pnifl» 
I  à  la  vente  des  marcbandifes  des  vaiffaux  amariaét 
U*en  procurer  un  débit  avantageux» 

H  7 
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luKavoit  fouftrait  infenfiblement  les  différente 
petites"  prérogatives  qui  auroient  pu  caufer 
moindre  jaloufie  au  plus  Jeune  des  enfeigne 
Cette  conduite  .  toute  irrégulrere  qu'elle  étoit 
auroit  réutïï  ,  fans  doute,,  fi  le  caractère  dur  < 
plein  de  morgue  de  M.  Marchis  eût  pu  s'accor 
moder  du  carrière  Toupie  &  artificieux  de  IV 
de  Marnieres;  celui-ci  ne  recueillit  d'autre  frd 
de  fes  fufes  ,  que  de  fe  jetter  à.  chaque  infta 
dan,s  de  nouvelles  crifés ,  dont  il  fe  droit  de  pi 
mal  en  pkis  mal,  parce  que  l'autorité  une  fc 
compromife  ne  reprend  jamais  fa  vigueur  & 
toujours  décrcifïant. 

M.  Marchis  devant  être,  Pâme  de  l'expéc 
tion,  i\  étoit  enjoint  à  M.  de  Marnieres  ,  da 
fes  infauetiops,  de  ne  rien  faire  fans  l'avis  mên 
par  écrit  de  cet  étranger.  Sa  million  devoit  Ce 
tout  commencer  au  départ  desisîes  du  Cap  Ver» 
parce  que  le  pallage  de  la  ligne  étant  regan 
comme  le  plus  difficile  &  de  la  plus  grande  co 
féqnence  ,  il  étoit  eflentiel  d'ètré  guidé  par  i 
pilote  expérimenté  ;  c'étoit  le  moment  décif 
Le  commandant  pouvoit  encore  revêtir 
Marchis,  fou  confeil,  de  toutes  les  diiîindio 
dont  il  avoit  plu  au  Roi  de  l'honorer  ,  fai 
Sentir  de  quel  poids  il  devoit  être  dans  l'expéc 
■ùu-i  ,  &.  en  impofer  aux  fubaîternes  au  poi 
qu'ils  n'ofaifent  manquer  à  la  fubordination ,  le 
faire  craindre,  s'ils  s'en  ccartoient,  de  dépl 
re  à  la  cour  &  de  contribuer  au  malheur  dl 
ne  campagne,  dont  l'appareil  &  le  fecret 
noient  la  France  dans  une  attente  finguli^ï 
L'amour -propre  de  M.  de  Marnieres  &  fi 
geii  de  fermeté  ne  lui  permettant  pas.de  pre 
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\âte  ce  parti,   il  ne  s'en    tint  pas  même,  à  fou 
défaut,  à  celui  qui  paroiffoit  naturel  :    tout  au- 
tre  eut  hazardé    le   tout   pour  le    tout,   il  eut 
déclaré   à   M.   Marchis   qu'on  regarde! c  fon  in- 
trufion    comme  inutile ,     comme    deshonorante 
même   &    qu'on   fe  pafTeroit  très   bien   de  lui. 
Le  Commandant  n'avoit  garde  de  faire  une  pa- 
reille déclaration,  il  s'en   fia   à    fa    politique  & 
crut  qu'à  force  de  rufes  il-  ménageroit  à  la  fois 
fon  amour- propre,   celui  de  l'étranger    &   mê- 
ïne  celui  des   fubalternes.     Il  prenoît  donc   les 
Vlv'is  de  M.  Marchis,  mais  incognito,    &    trans- 
mettait enfuite   les   ordres    comme    venant    de 
fon  chef»    La  campagne  fe  fut  très  bien  pafTée 
de  la  forte,   il  cela  eut  duré*;   mais   l'étranger 
&  les   fubalternes   s'appercevant  de   cette   ma* 
nœuvre,  furent  également  indifpofés  contre  M». 
de  Marnieres,     Le  premier  affecta  de  donner  fes 
avis  publiquement  ,  &  les  autres  de  ne  rien  faire 
de  tout  ce  qui  venoit  de   cette  voie:   au  moyen 
de  quoi  M.  de  Marnieres  étoit  continuellement 
aux-expédlens  pour  pallier,  pour  calmer,   pour 
Koueir;  il  ne  réulïïfîbit  d'aucune  part:  les  liens 
sYiiénoient  de  lui  ,    &  il  ne  fe    concilioit   M., 
Marchis  que  politiquement;    on  n'avoit  recours 
à  ce  confeil,  que  quand  on  ne  pouvoit  faire  au- 
trement, &  celui-ci  ne  s'ouvroit  qu'autant  que 
exrgeoient  fon  devoir  &  fa  confeience:   il  con- 
Tervoit  un  reflentiment  profond  du  peu  de  cas 
qu'on  faifoit  &  de  fa  perfonne    &  de  fes  avis  t; 
i  fe  trouvoit  indignement  joué,   &  de  tems  en 
sems  il  ne.  pouvoir  s'empêcher  de  laifTer  percer 
on  mécontentement*      Envain  elTaya-t-il  plu- 
ienr s  fois  de.  faifir  quelque  portion*  de  .■  f  autorité.'. 
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qui  lui  revenoit;  il  n'en  réfultoit  qu'une  nouvellî 
aigreur  &  l'antipathie  devint  telle  qu'il  étoit  déjà 
mis  en  quarantaine  par  tout  l'état- major  ,  an 
Capitaine  près,  lorfque  nous  arrivâmes  au  Cap 
de  Bonne -Efpérance.  Malgré  toutes  les  divifionsj 
une  providence  veillant,  fans  doute,  fur  nous, 
notre  traverfée  avoit  été  allez  heureufe  ;  nom 
avions  coupé  la  ligne  dans  un  point  &  dans  ut 
moment  favorable  ;  notre  route  n'avoit  duré  qu< 
cinquante -cinq  jours.1 

C'eft  dans  cette  rade  du  Cap  de  Bonne  -  Efpé 
rance,  qu'on  vit  éclorre  les  haines  qui  n'avoien 
été  que  fecrettes  jufques  -  là  :  plufieurs  circonftan 
ces  concoururent  à  faire  éclater  la  difcorde 
D'abord  Meffieurs  de  la  marine  n'eurent  pouj 
l'intrus  que  ce  mépris  général  &  de  conventioi 
pour  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  leur  corps  ;  mai 
de  jeûnes  gens  fans  expérience  &  fans  talens  n 
'pouvoient  s'empêcher  de  s'en  laifTer  impofe 
beaucoup  par  la  capacité  d'un  homme  qui  avoi 
navigué  dans  les  mers  des  Indes  &  du  Sud ,  qu 
avoit  vifité  les  différens  comptoirs  Anglois  &  Ho) 
landois ,  qui  avoit  commandé  des  flottes  &  âes  efcs 
dres  pour  les  Etats  Généraux, qui  fe  difoit  en  u 
mot  revêtu  de  dignités  éminentes  à  leur  fervia 
M.  Marchis  faifoit  valoir  tout  cela,  d'autant  mieu 
qu'il  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  de  f 
donner  du  relief;  malheureufement  il  n'étoit  pa 
affez  adroit  pour  tirer  parti  de  ces  avantages 
lieu  de  fe  communiquer  rarement,  de  fe  couvr 
du  manteau  de  la  modeftie,  d'écarter  les  proph 
nés  qui  auroient  voulu  le  pénétrer,  de  ne  r 
pondre,  à  la  manière  des  oracles,  que  d'une  îi 
çoa  laconique.  &  ambiguë,   il  afficha  moins  it 
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co-nnoiiîances  d'un  voyageur  que  la  manie  de  du- 
per la  crédulité:  il  fe  trahit  par  Tes  propres  dis- 
cours, il  tomba  en  contradiction;  à  force  de  vou- 
loir être  un  homme  extraordinaire ,  on  ne  le  trou- 
va pas  même  un  homme  ordinaire;  il  découvrit 
à  nud  le  fond  de  ion  caractère,  qui  étoit  une 
vanité  bafie  &  puérile  ,  un  amour -propre  infou- 
tenable:  le  mépris  qu'on  avoit  pour  fa  perfonne. 
n'étant  plus  contrebalancé  par  la  haute  opinion 
de  fou  favoir,  rejaillit  jusque  fur  fon  mérite;  des 
porTbftics  qu'il  hazarda  fur  notre  navigation, des 
affermons  fur  les  Vents  ,  hs  courans,qui  ne  fe 
confirmèrent  pas  par  l'expérience,  le  firent  tota- 
lement tomber  en  discrédit;  on  ne  le  regardoit 
déjà  plus  que  comme  un  ignorant,  comme  un 
impofteur.  A  notre  arrivée  au  Cap,  c'étoit  lui 
qui  étoit  chargé  de  nous  mouiller  dans  cette  ra- 
de ;  il  faut  avouer  que ,  foit  timidité  ,  foit  oubli 
du  local,  il  ne  brilla,  point  en  cette  occaiion. 
(Les  fubalternes  remarquèrent  très  bien  fon  em- 
barras, &  s'en  prévalurent  contre  lui;  mais  ce 
qui  établit  le  fchisme  de  la  façon  la  plus  éclatan- 
te ,  ce  fut  l'imprudence  qu'eut  M.  Marchis 
d'arborer  un  uniforme  de  la  marine  ;  on  regarda 
sette  vanité  comme  une  audace  impardonnable  ; 
l'indignation  fut  poufTée  au  point  d'oublier  dés* 
ors  les  ordres  du  Roi,  l'autorité  du  comman- 
lant,  tous  les  procédés  de  l'humanité  même:  on 
îtouifa  d'autant  plus  facilement  les  remords,  qu'on 
eçut  avec  avidité  les  bruits  populaires  qui  cou- 
oient  fur  fon  compte  dans  la  ville:   (5)  on  le 

(5)  On  faura  ce  que  c'étoit  que  ces  bruics  par  le  pré- 
is  de  la  vie  de  M.  Marchis, qu'un  officier  qui  Ta  beau." 
oup  connu  dans  l'Inde  nous  a  coaufluniqué"  ;  trop  long. 
»our  l'inférer  en  note, 
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crut  facilement  un  infâme,  un  coquin,  un  lm\ 
poflenr,  qui  avoit  trompé  la  cour,  parce  qu'or 
fouhaitoit  qu'il  Je  fût.  M.  de  Marnieres  îui-mê 
me  céda  au  fchisme  ,  &  le  priva  authentique 
ment  de  toutes  les  prérogatives  de  fa  place,  don 
il  lui  avoit  fokmneiîement  promis  de  le  fairl 
jouir  &  dont  il  avoit  même  avoué  qu'il  ne  pou 
v^it  le  dépouiiier  ,  fans  prévariquer  eiTentielIel 
ment.  Pour  le  coup ,  l'arrogance  de  M.  Marchil 
fut  décontenancée;  i!  renonça  à  toutes  les  peil 
fpeclives  d'honneurs  &  de  dignités  qu'il  fe*  prc 
mettoit;  il  préfenta  un  mémoire  à  M.  de  Mai 
nicres,  où  il  le  fommoit  de  lui  déclarer  cathégo 
riquement,  s'il  le  regardoit  comme  inutile  à  1 
conformation  de  la  million;  auquel  ca9  il  le  fup 
pliok  de  lui  permettre  de  retourner  en  Europe 
ou  de  le  punir  s'il  étoit  coupable  &  qu'il  le  }| 
g  àt  encore  riécelfaire:  ou  enfin,  s'il  étoit  util 
&  innocent,  de  le  faire  jouir  de  tous  les  droit 
de  fa  place.  M.  de  Marni-eres  n'étoit  pas  horam 
ntrrè  un  parti"  décidé  fur  tous  ces  chefs  i.  : 
ne  pouvoit  le  difîîmuler  la  bonté  du  projet  .don 
fàîfurereîït  plufieurs  officiers  de  Ja  compagni 
expérimentés;  d'un  autre  côté, il  avoit  befoin  d 
quelqu'un  qui  répondît  de  fon  inexécution  ,  s' 
ne  réuffiiToit  pas  :  il  n'eut  donc  garde  de  laifK 
à  M.  Marchis  la  liberté  de  partir  ^comme  inut- 
le,  il  ne  le  punit  point  comme  coupable  ,  mai 
il  ne  le  réintégra  point  dans  les  fondions  qu' 
réclamoit;  il  tergiverfa  ,  il  éluda  ,  il  gagna  d 
tems,  &  l'on  partit  du  Cap  fans  que  l'un  &  l'ai 
Ere  fçuflent  trop  à  quoi  s'en  tenir  &  ce  qu'i 
vouloient  faire. 
Enfin  le  17  Février  au  matin  fon  appareilla! 
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chacun  étoit  fort  attentif  à  la  manœuvre  que  nous 
allions  faire  &  à  cet  inttant  il  devoit  éclorre  un 
feeret  qui  exerçoit  depuis  plusieurs  mois  la  cu- 
riofité  de  toute  refendre; quand  on  vit  que  nous 
revenions  fur  nos  pas  ,  on  ne  douta  plus  que 
nous  n'allafïïons  croifer  fur  Ste.  Hélène  i  on  11e- 
pouvoit  blâmer  ce  projet ,  parce  qu'il  étoit  ap- 
prouvé par  tous  les  habiles  marins  du  Cap  ;  on 
fe  contenta  de  déprécier  le  mérite  de  l'invention, 
on  critiqua  la  forme  de  l'exécution  &  l'on  dit 
qu'on  s'y  prenoit  trop  tard;  qu'on  favoit,  à  n'en 
pas  douter,  qu'il  n'y  avoit  plus  à  pafier  que  les 
vaiffeaux  de  Chine.  Ces  reproches  ne  pou- 
voient  tomber  fur  M.  Marchis;  celui-ci-  ,  au 
(contraire,  ufoit  de  repréfailles  plus  justement  & 
trouvoit  à  redire  aux  différentes  manœuvres,  il 
trouvoit  mauvais  qu'on  lui   demandât  des   avi& 

Î qu'on  ne  fuivoit  point:  malgré  toutes  ces  con- 
trariétés nous  apperçûmes  Ste.  Hélène  le  cinq 
Mars. 

Nous  reliâmes  à  croifer  jufqu'au  4  Mai,  fans- 
rien  appercevoir  que  des  neutres  ,  nous  affurant 
que  nous  rencontrerions  infailliblement  les  vais- 
feaux  de  Chine  qui  n'étoient  pas  encore  pafle,& 
peut-être  d'autres;  ce  qui  défoloit  les  officiers, 
qui  écoutant  leur  jaloufie  préférablement  à  leur 
intérêt,  auroient  déflré  que  le  projet  eût  échoué,, 
non  feulement  dans  l'exécution  ,  mais  dans  la 
Spéculation,  &  ils  faifoient  tout  ce  qui  dépen-, 
doit  d'eux  pour  cela  :  on  continaoit  de  plus  en 
plus  à  regarder  fon  auteur  comme  un  être  nul , 
3n  ne  le  confuitoit  en  rien,  ou  fi  quelquefois  M0 
de  Marnieres  1$  faifoit,  c'étoit  pour  mal  fuivre. 
ïs  confeiis.    M..  Marchis  av.oic  obfervé  d'abord: 
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que  pour  reconnoître  la  terre  on  s'en  étoit  trop 
approché  &  l'on  s'étoit  mis  dans  le  cas  d'être 
découvert  de  l'ennemi;  enfuite,  qu'on  s'en  étoit 
trop  écarté ,  s'en  tenant  quelquefois  à  plus  de  5c 
lieues;  en  forte  qu'il  pouvoit  facilement  atterrer 
des  vaiiïeaux  entre  l'isle  &  nous.  (6)  Il  motl 
voit  cette  objection  fur  le  raifonnement  d'un  ma 
rin  expérimenté.  En  effet,  difoit-il,  quoique 
l'ufage  des  Anglois  revenant  de  l'Inde,  foit  de  fc 
mettre  en  latitude  de  Ste.  Hélène  environ  à  8c 
lieues ,  comme  ce  n'eil  que  fur  leur  eftime ,  il  efl 
très  poflîble  qu'il  y  ait  dans  leur  point  une  er 
reur  de  30  à  40  lieues,  fui  tout  après  une  auffi 
longue  navigation;  il  obfervoit  encore,  que  les 
frégates  s'écartoient  quelquefois  trop  ;  en  un 
mot ,  il  ne  voyoit  qu'indolence  ,  négligence  . 
inexactitude,  pitoyables  manœuvres,  &  furtoui 
mauvaife  volonté  dans  cette  croifiere  ,  dont  le 
principal  fuccès  devoit  provenir  de  la  vigilance 
de  la  précifion  &  du  zèle  avec  lequel  on  h 
tiendroit. 
Cependant, malgré  tant  de  caufes  qui  devoien 


(6)  Sa  conjecture  s'étoit  vérifiée  par  l'interception  di 
Swift,  chaloupe  pontée ,  fortie  de  Stc.  Hélène  pour  cro 
fer  au  devant  des  vahTeaux  attendus  de  Chine  &  di 
l'Inde;  lequel  avoit  déclaré  que  le  12  Mars  il  étoit  at 
terré  un  vaiflTeau  venant  d'Europe,  chargé  d'argent  pou 
l'isle  &  reparti  tout  de  fuite  pour  Bancoul,  faris  qu 
nous  eufîions  eu  connoilTance  de  l'on  entrée  ou  de  £ 
fortie.  Cette  précaution  juftifioit  aufli  le  reproche  d 
M.  Marchis  de  s'être  trop  approché  de  terre  ,  puifqu': 
eft  vraifemblable  que  la  chaloupe  n'avoit  été  expédié 
que  fur  la  connoiiTtnce  qu'on  avoit  eue  dans  l'isle  i 
notre  croifiere  2  par  notre  imprudence,  de  nous  en  laiflê 
voir. 
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faire  échouer  le  plan  de  campagne  en  totalité , 
le  4  Mai  nous  découvrîmes  quatre  bàtimens  qu'on 
i jugea  être  des  vaifleaux  de  Chine,  parce  que 
(pliant  beaucoup  ,  ils  s'annonçoient  comme  très 
1  chargés  dans  les  hauts  fuivant  la  nature  de  leurs 
marchandifes  ;  ce  qui  n'arrivoit  point  aux  autres 
moins  encombrés  &  portant  mieux  la  voile.  Il 
feroit  faftidieux  de  détailler  toutes  les  manœu- 
vres de  cette  journée  mémorable,  où  la  joie  des 
équipages  fut  d'abord  d'autant  plus  grande  que 
les  ennemis  témoignoient  une  extrême  confiance 
&  arrivoient  en  dépendant  fur  nou;  :  il  n'étoit 
alors  que  huit  heures  du  matin ,  &  ils  n'étoient 
pas  à  quatre  lieues  de  diftance;  on  n'ofoit  mettre 
au  même  bord  qu'eux  pour  ne  pas  les  effarou- 
cher; on  ne  le  fit  qu'à  près  de  midi,  iorfque 
par  leurs  diverfes  évolutions  on  jugea  qu'ils 
commençoient  à  nous  fufpe&er  &  qu'ils  étoient 
d'ailleurs  affez  engagés,  s'étant  rapprochés  d'en- 
viron une  lieue. 

La  chaffe  qu'on  leur  fit ,  fut  alors  fi  mal  exé- 
.  cutée,  que  nous  ne  pûmes  leur  gagner  qu'envi- 
ron une  lieue  jufqu'à  la  nuit,  où  l'on  Iqs  perdit 
totalement  de  vue. 

JU.  Marchis  obferva  quatre  fautes  capitales  , 
d'où  étoit  réfulté  le  peu  de  fuccès  de  cette 
journée. 

10.  Il  fe  pîaignoit  depuis  longtems  qu'on  ne  fe 
tenoit  point  par  la  latitude  du  milieu  de  l'isle  , 
qu'on  ne  fuivoit  nullement  fes  inftruftious  qui 
portoient  que  la  Syrene,  comme  meilleure  voi- 
liere,  fe  tiendrait  le  plus  au  vent  par  les  \6  d. 
■j-,  &  nous  au  milieu  par  15  -1.  45  à  50'.  Or 
ils'elt  trouvé  aujourd'hui  que  le  vaiffeau  le  plus 
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élevé  n'étoit  pas  par  les  15^.  45'.  Quelle  dif- 
férence !  fi  l'on  fut  relié  dans  (es  véritabies  limi- 
tes, les  ennemis  étant  exactement  par  le  milieu 
de  la  terre,  fuivant  leur  coutume,  étoient  fous 
notre  écoute  &  ne  pouvoient  nous  échapper. 

2°.  Il  vou'oit  que  la  Syrene  ,  à  raifon  de  fa 
marche  fupérieure,  fût  toujours  à  la  pointe  du 
jour  à  trois  litues  du  vent;  ce  qu'on  n'obfervoit 
pas,  les  trois  bâtimens  courant  depuis  quelque 
tems  l'un  fur  -l'autre. 

3'».    Il  prétendoit  que  ,   pour  mieux  tromper  j 
l'ennemi,  il  fallait  arborer  pavillon    Hollandois. , 
Il  étoit  d'autant  plus  aifé  de  lui  en  impofer  par 
cette  manœuvre,  que  c' étoit  la  faifon  où  pafToit 
la  féconde  flotte  du  Cap,    &  que  la  convention  ; 
eft  qu'en  cas  de  réparation  on  vienne  s'attendre 
fur  Ste.  Hélène* 

41.  Comme  on  voyoit  la  Syrene  tomber  fous 
le  vent,  on  lui  fit  dans  l'après-midi  le  fignal  de 
tenir  le  vent  le  plus  qu'elle  pourroit.  Ce  lignai 
étoit  un  pavillon  mi -parti  blanc  &  bleu.  M.  Mar- 
chis  s'en  défeTpéra ,  parce  que  la  couleur  blan- 
che étant  la  plus  fenuble  dans  l'éloignement,  cet- 
te vue  feule  étoit  capable  de  confirmer  les  An- 
glois  dans  leur  foupçon  &  de  nous  déceler  tout- 
à -fait. 

Une  cinquième  faute  plus  elTentielle  fe  mani- 
fefta  le  furiendemain,où  l'on  retrouva  la  Syrene , 
qu'on  avoit  perdue  depuis  la  foirée  du  quatre. 
M.  Dumatz,  fon  Cap;taine,  nous  ayant  pafle  à 
poupe  rapporta  qu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  ne  nous 
distinguant  plus,  il  avoir  couru  differens  bords 
&  que  le  lendemain  le  hazard  lui  avoit  fait  dé- 
couvrir les  quatre  Anglois,  qu'il  les  ayoit  cou- 
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"ervés  tout  le  jour,  que  fur  le  foir  il  s'étoit  ap- 
erçu qu'il  les  gagnait,  mais  qu'inquiet  de  notre 
iblcncc  il  avoit  jugé  à  propos  de  revenir  au  lieu 
le  1a  croifiere  &.  de  rendre  compte  de  ce  qu'il 
ivoit  vu. 

Cet  événement  fit  demander  pourquoi  M.  de 
Marnieres  n'avoit  pas  donné  aux  Capitaines  des 
frégates  des  inflrujftions  en  cas  de  réparation  , 
lors  de  lachafle,  il  eit  certain  que  la  Syreue  fuïH- 
foit  pour  prendre  &  amariner  ces  quatre  bâti* 
mens ,  s'il  lui  eut  été  enjoint  de  les  poursui- 
vre à  toutes  voiles,  fans  i'inquiéter  du  relie  de 
l'efeadre. 

Par  le  rapport  de  la  frégate ,  on  jugea  que  les 
Angîois  ne  s'étoient  pas  défiftés  du  projet  d'en- 
trer dans  l'isle  &  l'on  prit  dans  cette  circonfhn- 
ce  le  parti  te  plus  prudent,  celui  de  continuer 
à  la  bloquer, en  s'élevant  cependant  de  manière  à 
déc<  uvrir  de  nouveau  l'ennemi ,  s'il  fe  tenoit  dans 
ces  ptirages.  Cette  fois  M.  de  Marnieres  fentant 
les  torts  qu'il  avok  auprès  du  gouvernement,  par 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  palfer,  voulut  fe  récon- 
cilier M.  Marchîs,  le  fie  appeller  au  confeil  te- 
jiu  entre  les  Capitaines  &  fuivre  fon  avis:  ce  ne 
iut  pas  pour  longtems.. 

Le  14  Mai  on  eut  une  connoilTance  plus  par- 
faite d'un  bâtiment  découvert  la  veille.  Ce  bâ- 
timent, après  différentes  manœuvres  arriva  fur 
nous;  on  reconnut  que  c'étoit  un  vaiïïèau  de 
guerre  ,  mais  inférieur  à  nous;  il  y  avoit  tout 
Jicu  de  préfumer  que  c'etoit  le  vaiifeau  d'efeor- 
*te  venant  d'Europe ,  pour  prendre  fous  fon  convoi 
les  navires  de  la  con  pagnie  Angloife  ;  nouj 
^vious  tait  jufques-là  tout  ce  qui  écoù  necdiairjg 
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pour  le  tromper  ,  on  avoir  envoyé  les  frégate!] 
plus  près  de  terre,  on  avoit  fermé  les  fabordsl 
de  la  première  batterie,  &  mafqué  même  quel] 
ques-uns  de  la  féconde  ;  cependant  on  cher] 
choit  en  apparence  à  délier  ¥  Achille  par  divers 
expédiens  &  l'on  faifoit  à  cet  égard  des  expé- 
riences qu'on  auroit  dû  tenter  plutôt.  On  né] 
gligea  même  les  avis  des  matelots  provençaux, 
qui  a  voient  déjà  fait  campagne  fur  ce  vaiflead 
&  qui  indiquoient  les  moyens  pratiqués  dans! 
d'autres  occafions  pour  le  rendre  bon  voilier. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  vent  nous  étoit  favorable. 
&  quoique  l'ennemi  ayant  reconnu  notre  fupé- 
rlorité  eût  pris  chaile,  nous  le  gagnions  fenfible- 
ment,  la  victoire  paroiffoit  immanquable,  lors- 
que  M.  de  Marnieres,par  une  imprudence  qu'or.! 
ne  peut  attribuer  qu'à  la  furia  francefc ,  perdit 
tout  le  fruit  de  cette  journée:  pour  piquer  fors 
adverfaire  d'émulation  il  veut  faire  jouer  des  ca- 
nons de  chalTe;  il  en  parle  à  M.  Marchis,qui 
lui  repréfente:  10.  que  c'etT  vouloir  nous  démas- 
quer abfoiument  pour  François  ;  que  l'ennemi 
quoiqu'il  eût  toutes  raifons  de  nous  juger  tels  : 
pouvoit  encore  en  douter:  2°.  que  nous  allions 
le  mettre  à  même  de  calculer  notre  force  par  no- 
tre calibre:  3°.  que  les  canons  de  chaffe  nous  re« 
larderoient  dans  notre  marche:  4°.  qu'au  contrai- 
re,, en  l'invitant  à  nous  ripoiïer  par  les  fiens  de 
retraite,  nous  lui  fournirons  un  moyen  d'accé- 
lérer fa  fuite,  comme  il  eft  d'expérience.  Le 
commandant  n'aimant  pas  les  repréfentations  , 
fut  fourd  à  celle-  ci;  il  ordonne  qu'on  pofe  des; 
canons  de  l'avant  &  qu'on  fe  prépare  au  com- 
bat; en  conféquence  l'aumônier  donne  la  bénéj 

dielion; 
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vliecirn  ;  des  cris  de  vive  le  Roi  annoncent  la 
oie  &  la  ferveur  de  l'équipage  :  le  filence  fuc- 
:ede.  M.  de  Marnieres  parle  &  prononce  la  ha- 
•angue  fui  van  te: 

„  Mes  amis,  vous  êtes  tous  de  braves  gens, 
,  je  n'ai  rien  à  vous    dire;  vous   avez  befoin^ 
,  de   hardes  ,    voilà  un   magafin   où  vous   eu 
I  trouverez." 

•  De  nouvelles  acclamations  fuccedent  à  ce -dis- 
cours, on  hiiïe  pavillon  blanc  &  on  l'allure  de 
îlufieurs  coups  de  canon  de  cbafle  à  boulet:  au 
•roifieme  le  flegme  Anglois  s'émeut;  notre  ad- 
/erfaire  hifiTe  le  pavillon  de  fa  nation  à  queue 
ouge  &  ripofte  par  fix  coups  de  canon  de  re- 
faite ;  nous  tirions  de  loin  en  loin ,  mais  le  jeu 
embloit  plaire  à  l'ennemi  ,  &  il  nous  rendoit 
10s  boulets  avec  ufure;  nous  n'étions  plus  qu'à 
portée  de  canon  ,  les  liens  nous  dépaiToient 
beaucoup  &  tomboicnt  par  notre  arrière  à  dix 
«oifes  de  la  galerie  :  pendant  ce  tems  il  cherëhoit 
ï  s'alléger, en  jettant  tout  dehors  ;  ce  que  nous 
econnûmes  aux  divers  débris  qui  padoient  le 
0:1g  du  bord.  Le  vent  continuoit  à  nous  favo- 
rîfer,  PAnglois  tomboit  fous  le  vent  &  nous  iv-- 
bns  plus  .qu'à  portée  de  canon:  le  calme  (lir- 
aient; l'ennemi  ne  peut  gouverner >  il  pré^nte 
|£lgré  lui  fou  travers  on  compte  fes  fabordsïie 
fcaicre  crmonnier,  bouillant  d'impatience,  vfent 
Kurer  M.  de  Marnieres  que  de  fa  première  bat- 
terie il  voit  parfaitement  le  vaiiïeau,  que  toute 
La  volée  peut  porter.  Le  Capitaine  veut  atten- 
dre encore  qu'on  fuit  plus  près  :  tandis  qu'on  dé- 
libère les  vents  vaiient  ,    ils  fautent   d'un  rumb 

l'autre  ;  on  ne  fuit  pas  sflTez  ces  cïiangeraens  $ 

Tome  Iï\  O 
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nul  ordre,  perfonne  r'eft  à  Ton  porte,  tout  !<!.. 
monde  parle,   un  officier  crie  braffe  bas -bord; 
un  autre  b rafle  tribord,  un  troifierae  braffe  quarlr 
ré.     L'ennemi  obfervoit  en  filence  le  moment  oïl 
le  vent  fe  décideroit  :  il  arrive  cet  inftant;  nou;l 
*  nous  trouvons  coëffés  du  S.  E. ,  nous  abattonjrf 
fur  tribord  &  comme  par  un  enchantement  l'Anf 
glois  eft  tout  à  coup  au  vent  à  nous,   fes  voilçj 
pleines. &  enflées,  fiUonnant  la  mer  avec  rapidil" 
té;  alors,  mais  trop  tard,  M.  de  Marnieres  faii 
tirer.     Tout  l'équipage   s'indigne,   aucun  cou]j|: 
ne  porte,   on  perd  la  tête,    on  veut  chaiTer  Si1 
l'on  eft  plus  de  trois  quarts  d'heure  à  orienteï 
toutes  les  voile.s  dont  on  pouvoit  fe  fervir.     L  { 
fureur  eft  générale.     L'état- major  feul  ne  peur 
contenir  fa  joie ,  il  foupe  avec  un  appétit  &  urif  ' 
jpréfence  d'eforit  qu'on  ne  peut  trop  admirer.     I  j 
faifoit  une   nuit  obfcure^  on  attendoit  la  lun(r 
jpour  apprécier  féloignement  du  fuyard;  elle  paP 
roît;  mais  c'eit  pour  éclairer  notre  honte;  non 
reftimons  déjà  à  près  d'une  demi -lieue:  n'ayan 
rien  de  mieux  à  faire  on  continue   à  chaffer:  oïl 
avoit  allez  bien  confervé  le  bâtiment   dans    li 
.nuit,  mais  le  Capitaine  abforbé  dans  fa  douîeu; 
tétant  retiré  dans  fa  chambre,  en  deux  heures  i 
-s'étoit  éloigné  fenfiblement  &  l'équipage  ne  po« 
vaut  contenir  fa  rage  s'en  prenoit  hautement  à  Ijj 
.négligence  ,  à  fimpéritie  .&  furtout  à  la  mau 
vaife.volonté'de  l'officier  de  quart. 

A  la  pointe  du  jour,  outre  le  vaiffeau  qu'of 
jpourfuivoit ,  on  découvrit  deux  autres  voiles ,  qu 
tinrent  bientôt  le  vent  comme  nous  ;  l'enneiïï 
parut  embarrafie  de  cette  manœuvre  &  il  arriva 
,ir   încmentj  comme  pour  nous  .traverser  par  l%m 
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fixant,  &  de  crainte  de  fe  trouver  entre  nous  & 
:es  deux  bâtimens,  qu'on  imagina  qu'il  prenoîc 
kbour  nos  frégates. 

M.  de  Marnieres  revenu  à  lui  témoigna  fa  fa. 
lisfaelion  en  voyant  l'ennemi  arriver  ;   il  reprit 
confiance   &  fe  flatta  encore  une   fois    de  s'en 
emparer  ;    fon  ardeur  embraffant  tout  il  ne  veut 
ra>as  perdre  les  deux  autres  bâtimens;  les  frégates 
jjuroient  été  d'une  grande  utilité  en  cette-  circon- 
|temce  &  il  fentit  le  tort  qu'il  avoit    eu  de  s'en 
éparer;   elles  auroient  donné  chalfe  aux   deux 
âtimens  nouvellement  découverts., qui  dévoient 
tre  encore  deux  navires  de  Chine ,   tandis  que 
î  commandant  auroit  pourfuivi  &  combattu  le 
aiffeau  de  guerre.  Afin  de  mieux  tromper  ceux- 
i,  ayant  obfervé  que  notre  ennemi  avoit  fon  pa- 
illon ,   il  a    fait  arborer   auîTi  pavillon    rouge. 
>u'efl-il  arrivé  de  cette  manœuvre?  L'Anglois 
ifîitôt  appréciant  notre  rufe  eft  revenu  au  vent* 
ns  aucune  défiance  de  ces  deux  bâtimens  :  on 
apperçoit  qu'on  avoit  fait  une  faute  &  l'on  1sl~ 
pare  par  une  autre;  on  amené  ce  pavillon  -là 
:  l'on  hifle  pavillon  blanc,  avec  un  coup  de  ca-- 
an.     Toute  cette  conduite  étoit  abfurde.     Ce- 
nt, après  avoir  inftruit  le   vaifTeau  de  guerre 
îaffé  que  les  deux  voiles  qui  paroiiïoient  n'é- 
ûent  point  à  nous ,  chercher  à  faire  connoître 
îx  navires  de   Chine,  que  nous  n'étions  point 
îs  leurs,    &  comme  ils  nous  dévoient  remar* 
jer  pourfuivant  celui-là,  c'étoit  leur  dire  en- 
)re,  qu'étant  François,  celui  après  lequel  nous 
mrions  étoit  de  leur  nation.   M.  Marchis  très 
que  de  n'être  confuîté  en  rien  dans  tout  ceci 
i  jette  Its  hauts  cris;  il  prévoit  ce  qui  eft  am- 
O  & 
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vé,  c'eiï  qu'on  ne  prendroit  ni  le  vaiffeau  d 
guerre ,  ni  les  vaiffëaux  marchands.  M.  de  Mai| 
nieres  avoit  çonferve  longtems  l'efpoir  de  vain 
cre  le  premier  &  il  fe  confoloit  du  relie  ,  difan 
qu'il  aimoit  mieux  la  gloire  que  l'argent.  Mai 
c'étoit  une  rufe  de  l'ennemi,  qui  rallentifian 
adroitement  fa  marche,  l'excitoit  à  la  chaiïe  £ 
laiiloit  ainfi  le  tems  aux  navires  marchands  d 
fe  dégager  &  de  fuir;  lorfqu'il  les  jugea  hor 
d'atteinte  ,  il  reprit  fa  courfe  &  s'éloigna  fei: 
fiblement. 

Le  lendemain  on  ne  vit  plus  aucune  voile,  o 
s'efthna  trop  heureux  de  retrouver  les  frégates  $ 
le  fcorbut  gagnant  les  équipages  on  parla  de  fini 
la  croifiere.  Il  y  avoit  encore  au  moins  un  vais 
feau  du  Bengale  qui  de  voit  palier.  M.  Marchi 
propofe  de  prendre  les  malades  des  frégates,  £ 
de  les  laifier  encore  un  mois  en  dation;  mais  1 
Commandant  trop  foible  n'oie  propofer  la  chof 
aux  Capitaines  &  malgré  toutes  les  obfervation 
de  fou  Capitaine  en  fécond  prend  fon  point  d 
départ ,  afin  de  relâcher  à  3a  Baye  de  tous  le 
Saints,  lieu  où  il  nous  étoit  prefciït  d'aller,  no 
pour  y  montrer  notre  honte,  mais  pour  nous 
défaire  à^s  riches  cargaifons  dont  nous  nou 
ferions  emparés. 

M.  de  Marnieres  n'eut  pas  même  avant  d 
partir  la  légère  fad?[ae~tio"i  de  faire  quelque  mt 
à  l'ennemi,  aïnfî  qu'il  s'en  étoit  flatté:  dansl 
dtffein  de  fe  venger  de  fon  mauvais  fuccès,  \ 
menrçoit  d'aller  tenter  un  coup  de  main  fur-J 
raie  de  Ste.  Hélène,  foi  t  pour  y  enlevé:-  h?s  navjf 
res  qui  y  feroient,  foit  pour  les  brûler:  le  rm 
.les  frégates  lui  ôta  cette  relîburcc  du  àQÇŒ 
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>oir,en  ce  qu'il  portent  qu'il  n'y  avoit  rien  abfo 
jment  dans  cette  rade. 
Nous  mouillâmes  le  9  Juin  à  la  Baye  de  tous 

1  Saints,  où  nous  eûmes  la  douleur  de  nous 
rouver  à  côté  des  fix  navires  de  Chine  que  nous 
.vions  manques  &  dont  la  cargaifoii ,  fuivant  la 
lépofition  qu'ils  en  avoient  faite  à  l'Amirauté  de 
ette  ville  ,  fe  montait  à  9,000,000  crufides , 
'eft  -  à  -  dire  à  22,500,000  livres  de  notre 
Qonnoye. 

Il  eft  inutile  d'ajouter  combien  les  capitaines 

2  moquèrent  de  nous  ,  en  nous  avouant  que 
eurs  équipages  qui  ne  montoient  pas  à  cent 
.onrnes  pour  chacun,  étoient  plus  de  la  moitié 
ur  les  cadres  &  en  vérifiant  la  juilelTe  de  toutes. 
es  obfervations  de  M.  Marchis  fur  nos  mauvai- 
e's  manœuvres  &  nos  fauiTes  combînaifbns.  ^î« 
e  Marnieres  avoit  encore  une  lueur  d'efpoir  , 
a  ftifant  des  efforts  auprès  du  Gouverneur  Por- 
ugars  (j)  pour  qu'il  obligeât  les  Anglois  d'ap- 
pareiller, après  avoir  obtenu  les  fecours  qu'ils 
lemandoient  ;  mais  ceux-ci  répondirent  avec 
îauteur  qu'ils  ne  le  pouvoient  en  préfence  d'un 
înnemi,  &  que  file  Gouverneur  s'obftinoit  à 
:ette  violence,  ils  fe  feroient  échouer  fous  les 
brts  de  la  capitale  du  Créfil  &  en  rendroient  le 
Portugal  refponfable  auprès  de  leur  gouverne- 

C?)  Ces  etToris  devo;crt  erre  d'autant  plus  vains  au- 
près du  Viceroi,  qu'il  écoit  tout  Anglois  &  ayant  d'ail- 
eurs  peu  de  vénération  pour  M.  de  Marnieres,  qu'il 
ppeiloit  un  foyer*  huomol  un  pauvre  homme.  Comni3 
e  Commandant  rfalJoir.  jamais  chez  lui  fans  le  Chevalier 
le  grade,  Capitaine  du  Zéphyr,  efpece  de  Coloiïe  fort 
ourd,  fort  bête  &  fort  groiner  dans  foti  arrogance,  il  ap* 
felloit  celui-ci  un  cayallo:  un  chevaU 

03 
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ment.  Cependant  ils  fabriquèrent  dans  le  filenct 
une  chaloupe  pontée,  qu'ils  armèrent  &  dépê- 
chèrent en  Europe,. pour  donner  avis  de  leur  fé 
jour  &  demander  une  efcorte.  Cette  chaloupt 
appareilla  fous  nos  yeux,  &  Ton  ne  regarda  pas 
comme  digne,  du  pavillon  françois-  de  la  pour] 
fuivre. 

Ainfi  Ce  termina  cette  expédition ,  qui  ne  fui 
malheureufe  qu'à  force  de  mauvaife  volonté,  de 
contraventions  aux  ordres  du  Roi ,  aux  infinie- 
lions  du  Miniftre  ,  de  fautes  multipliées  &  im 
punies,  de  prévarications  de  la  part  des  fubal 
ternes  &  de  foibîeiTe  de  la  part  du  chef. 

On  ne  peut  raifonnablement  imputer  à  M.  de 
Marnieres  de  n'avoir  pas  eu  le  défit  fincere  de 
capturer  les  navires  que  fa  million  étoit  d'inter- 
cepter; il  fouhaitoit  furtout  ardemment  s'empa- 
rer du  vaiffeau  de  guerre.  Dans  l'état  de  fortu- 
ne médiocre,  où  étoit  ce  Capitaine,  plus  d'un 
million  de  bénéfice  qui  en  auroit  réfulté  pour  fa 
part  étoit  une  amorce  trop  puiffante  pour  renon 
cer  de  gaieté  de  cœur  aux  riches  prifës  à  faire  3 
&  quant  à  la  féconde  conquête  elle  étoit  trop 
eiTentïelîe  pour  balancer  fes  premières  fautes.  Ce 
n'auroit  pas  été  une  petite  gloire  de  ramenei 
en  France  un  vaiffeau  de  guerre  conquis  fur  les 
Anglois  dans  des  mers  aulîi  éloignées:  efpece  de 
triomphe  qui  n'étoit  encore  arrivé  que  deux  fois 
depuis  les  hoftilités.  Il  y  a,  fans  doute,  allez  de 
griefs  à  imputer  à  M.  de  Marnieres,  qui,  mal 
gré  fa  bonne  volonté ,  fut  la  caufe  effentielle  &; 
radicale  de  la  nullité  de  notre  campagne.. 

Ils  font  d'abord,  en  partant  de  France,  de  n'a-?: 
¥pir  pas  fait  jouir  M.  Marchis  de  fou  grade  ds 
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Capitaine  en  fécond,  de  n'avoir  pas  puni  les  off- 
iciers lorfqu'ils  ont  commencé  à  lui  manquer 
[:omme  s'ils  ne  le  reconnoiflbiem  pas  pour  tel, 
Je  ne  s'être  pas  littéralement  conformé  à  fes  in- 
.trustions  en  adoptant  fes  avis  fur  tous  les  points 
3Ù  il  étoit  obligé  de  les  demander  &  de  les  fui- 
ifre,  par  cette  préfomption  déplacée  d'avoir  en- 
couragé le  mépris  des  fubalternes,  d'avoir  fermé' 
es  yeux  fur  tous  les  torts  de  ceux-  ci ,  enfin  d'eîi 
être  venu  au  point  de  les  autorifer  par  fon 
exemple, 

Quant  aux  officiers,  (8)  il  efl  confiant  par  k 
témoignage  général  de  l'équipage,  que  bien  loin- 
de  féconder  les  bonnes  intentions  de  M.  de  Mar- 
nieres,  ils  ont  contribué  de  tous  leurs  efforts  à 
les  éluder,  craignant  les  châtimens  qu'ils  étoient 
dans  le  cas  d'encourir,  fi  M.  Marcbis  par  le  fuc- 
cès  de  fon  expédition  acquéroit  quelque  crédit 
auprès  du  miniflere  &  ne  voyant  d'autres  res- 
sources d'y  échapper  qu'en  faifant  échouer  abfo- 
lument  fon  projet,  qu'en  repréfentant  fon  auteur 
comme  un  aventurier  qui  avoit  induit  le  gouver- 
nement en  erreur,  ils  facrifioient  un  intérêt  mé- 
diocre à  l'envie  dont  ils  étoient  tourmentés  d'a- 
bord &  enfui  te  à  la  confervation  de  leur  état  & 
à  leur  propre  fureté. 

Pour  mieux  connoître  à  quel  degré  s'étoit  por- 
tée l'infubordination  de  ceux-ci,  leur  fureur  05 
leur  rage ,  il  faut  remonter  plus   haut;. 

Dès  le  premier  branle -bas  M.  Marchis,  com- 
me Capitaine  en  fécond,  avoit  pris  fon  pofle  fus 

(8)  Il  efl:  queftion  feulement  de  l'Etat  -  Major  de 
Vvtehille* 

O  a- 
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le  gailiard  d'avant,   où  un  Enfeigne  (9)  devoi 
être  fous  Tes  ordres;  mais  bien  loin   de  les  re 
cevoir  ,    celui-ci   prétendit  devoir   commande 
feul;  il  ajouta  qu'il  n'étoit  point  fait  pour  fervi: 
fous  un  pareil  gredin:  cette  querelle  ne  put  heu| 
reufement  influer  fur  un  combat  qui  n'eut  pai 
lieu,  mais  bien  fur  le  refte  de  la  campagne,   er 
ce  que,  malgré  les  plaintes  de  M.  Marchis,  ce 
lui  -ci  ne  reçut  aucune  fâefefa&ion  ;  ce  qui  encou- 
ragea l'infolence  de  l'autre  &  de  Tes  camarades. 
M.  de  Marnieres    avoit   prétendu   que  cette 
aventure  éroit  une  affaire  particulière  d'homme  à 
homme,  qu'il  étoit  d'ufage  que  les  officiers  vui- 
daifent  entre  eux.     D'après  ce  principe, arrivé  à 
îa  Baye  de  tous  les  Saints  ,  M.  Marchis  invite 
ion  adversaire  à  defeendre,  mais  celui-ci  refufe 
toujours  fous  le  prétexte  qu'il  n'eft  pas  fait  pour 
fe  mefurer  avec  lui;  de -là  une  rixe  fi  vive  que- 
M.  Marchis,  fort  &  trapu,  après  avoir  foufletdj 


Ion   adverfaire,   le  jettoit  à  la  mer  de  la  galerie 


où  îa  feene  fe  pafToit,  lorfqu'on  accourt  &  les 
fépare  :  ils  font  mis  aux  arrêts  l'un  &  l'autre  ;: 
mais  le  corps  des  officiers  étant  venu  gourman» 
der  le  Capitaine  d'affimiler  ainfi  un  poîilfon  & 
un  de  leurs  membres,  il  fait  defeendre  à  terre 
M.  Marchis  &  l'autre  fort  de  fa  chambre. 

Il  falloit  revenir  en  France  &  que  M.  Marchis 
fe  rembarquât.  M.  de  Marnieres  imagina  de  le. 
mettre  aux  arrêts  à  fa  rentrée  dans  le  vaifîeau  & 
de  l'y  Iaifler  jufqu'au  moment  où  l'on  a  mouillé- 
à  Breit,   le  5  Novembre  ;.  il  arriva  dans  cette* 

cap- 

(9)  M.  de  la  Vicomte. 
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captivité,  tel  qu'un  prifonnier  d'Etat  coupable 
des  plus  grands  forfaits  :  il  partit  pour  Paris  & 
par  l'examen  de  {es  plaintes  on  reconnut  non- 
feulement  qu'elles  étoient  fondées  ,  mais  qu'il 
avoit  donné  un  projet  excellent.  On  i'afTura  va- 
guement qu'il  auroit  juftice,  &  l'on  voulut  lui 
en  faire  exécuter  d'autres  de  même  genre ,  avec 
promeffe  de  l'en  laiiTer  abfolument  le  maître,  de 
l'en  rendre  le  chef  &  de  ne  mettre  fous  fes  or- 
dres que  des  officiers  bleus,  les  plus  dociles  & 
les  plus  expérimentés.  La  vanité  de  cet  homme 
étoit  telle,  qu'oubliant  tous  les  maux  qu'il  avoit 
foufferts,  toutes  les  injuftices  qu'il  avoit  éprou- 
vées ,  toutes  les  indignités ,  toutes  les  horreurs 
dont  on  l'avoit  tourmenté,  toutes  les  fourberies. 
dont  on  avoit  ufé  à  fon  égard  pour  le  tromper  9 
il  confentit  à  ce  qu'on  voulût  &  Te  difpofolt  à 
une  féconde  expédition  fecrette, 

Cependant  on  avoit  mandé  M.  de  Marmeres  > 
fort  embarraffé  de  fa  perfçnne;  il  étoit  neveu  dm 
Lieutenant- Colonel  du  Régiment  de  Gardés,  mi- 
litaire eflimé  ;  il  avoit  d'autres  entours  t  qu'il 
mettoit  en  mouvement,  &  tout  fon  corps  d'ail- 
leurs étoit  incéreffé  à  ne  pas  ie  laiffer  fuecomber 
dans  une  pareille  querelle-  Malheureuîement  le 
combat,  de  M.  de  ConÊâns  ne  metroit  pas  ce 
corps  en  grande  recc  >on,  c:  s'il  s-'étois: 

trouvé  un  moment  favorable  pour  faire  fauter 
une  tête  de  la  marine  dans  un  coi: i VA  de  guerre^ 
c'étoit  celui-là. 

M.  de  Marnieres,  homme'  â"^"o:i:, 
perdoit  facilem  .  te  ,  dans  fon    c1^. 

fit  un  coup   d'ét 
plus  fol?  ou  plutôt  capable  de  le  faire  ;  ;  . 

*  0  5' 


305  V  I-E     P  R  ï  V  É  E 

bonne  juftiée*  Il  fe  rend  au  fpeftacle  un  jôera 
où  M.  Marchis  y  étoit,  &  comme  celui-ci  des* 
cendoit  l'efcalier  donnant -la  main  à  une  Dame, 
il  lui  applique  par  derrière  un  foufflet  de  la  gau- 
che &  de  la  droite  tire  fon  épée  en  poignard 
pour  le  percer.  Grand  tumulte.  On  l'arrête,  en 
leur  donne  des  gardes  des  Maréchaux  de  France: 
l'affaire  eft  portée  au  tribunal  &  les  follicitations 
agiflent  tellement  auprès  de  celui-ci ,  qu'il  élude 
de  juger  le  fond, fous  prétexte  que  le  Sr. Marchis 
n'ayant  eu  qu'un  brevet  de  Capitaine  de  frégate 
pour  la  campagne,  dont  les  fondions  fout  finies  , 
n'eft  plus  militaire  :  il  punit  feulement  M.  de 
Marnieres  pour  avoir  troublé  l'ordre  dans  un 
lieu  public  &  le  condamne  à  relier  quelques  fe- 
maines  au  Fort-1'Evêque. 

Durant -cet  intervalle,  les  protecteurs  du  prï- 
fonnier  circonviennent  le  Miniftre  ;  on  lui  re- 
préfente  qu'il  n'eft  pas  poflîble  qu'un  homme 
déshonoré  ,  ayant  reçu  un  foufflet,  ait  un  com- 
mandement; qu'il -faudroit  d'abord  qu'il  fe  bat- 
tît, qu'il  fût  tué,  ce  qui  le  rendoit  inutile,  ou 
tuât,, ce  qui  le  foumettoit  au  glaive  des  loix  ; 
que  dans  l'un  &  l'autre  cas  il  ne.  pouvoit  relier 
en  France;  qu'ainfi  ls:  mieux. étojt  ^d'éviter  un 
malheur  en  lui  enjoignant  d'en  fortîr,  avant  que 
fon  adverfaire  fût  hors  de  prifon.  La  foibîeile 
du  gouvernement  étoit  au  point  que  ce  qui  au- 
roit  dû  perdre  fans  reffource  M.  de  Marnieres , 
le ..fauva.  M.  Marchis  reçut  ordre  de  quitter  ie 
royaume  fous  un-  délai  déterminé  &  il  pafia  au* 
,[Vr,;yi-ce  de  Dannemar.cv-. 
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Notice  fur  M.  Marchis. 

M.  Marchis  elt  né  à  St.  Malo  :  fon  père  y  te- 
noit  une  petite  auberge  à  l'enfeigne  de  la  croix 
blanche  ;    il  lit  mal  Tes  affaires,    &  fur  le  bruit 
que  fon  fils  avoit  fait  fortune  aux  Indes ,  il  s'em- 
barqua foldat  fur  le  St.  Louis  ,   vailfeau  de  là 
compagnie,   où  il  mourut.     Le  fils  avoit  paffé 
pilotin.  M.'  Dupleix  le  tira  de -là,  pour  le  faire  ' 
naviguer  en  qualité  d'officier  ,   fur  les  vaifleaux 
particuliers  qu'il  armoit  pour  le  commerce   de 
l'Inde.     C'eft  alors  que   M.   Marchis,  en  reve'^  - 
nant  de  Manille  fur  un  de  ces  vaifieaux,  dont  if 
étoit  fécond  Lieutenant,  fut  pris  dans'  le  détroit 
de  Thalacca  par  les    Anglois,  qui  mirent  leurâ 
prifonniers   à   terre    à  Batavia.   M.  Marchis  ne 
manquoit  ni  d'efprit,  ni  de  tafens  ;v  il  avoit  de 
la  difpofition  pour  apprendre  toutes  les  langues  - 
très  promptement;  ce   qui  fit,   qu'ayant  appris- 
un  peu   l'hollandoïs ,   urt  bourgeois  de  Batavia 
lui  donna  une  embarquation  de  150  tonneaux  à 
conduire  au    Pérou.     Ce  fut  au  retour   de  ce 
voyage  que  je  le  connus,    étant  arrivé  alors,  fé" 
nommé  Supercargue  pour    la   Chine.     Un  mot  • 
que  le  Général  me  dit,  me  fournit Toccafion   de  ' 
lui  propofer  M.  Marchis  pour   premier  Lieute- 
nant du  vailfeau  fur  lequel  je  paflois.      II'  me  die  ' 
de  le  lui  amener,   car  il  ignoroit  fon  exigence4» 
Cependant,  après  quelques  queitïons,  il  plut  au  ' 
Général,  qui  le  nomma  premier   Lieutenant  avi  ' 
fervice  de  la  Compagnie. 

A  peine  notre  voyage  fat  -  il  commencé ,  que  ' 
je  remarquai  dans  M.  Marchis  une  fufïïfance  qai  : 
fm-palfoit  fes  talens:  point  de  fouplelle  avec  les* 
G  fr 
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fiipérieurs,  de  la  hauteur  avec  Tes  égaux,  &  en 
mépris  pour  les  inférieurs;  par  defïus  tout  une 
vanité  finguliere,  qu'il  préteudoit  foutenir  par 
des  fanfaronades  infupportables;  je  ne  manquai 
pas  de  lui  dire  en  particulier  que  ce  n'étoit 
pas  le  moyen  de  s'avancer,  furtout  chez  une 
nation  étrangère.  Mais  mes  avis  répétés  fou- 
vent  éloignèrent  entièrement  M.  Marchis  de 
moi,  au  point  que  de  retour  de  ce  voyage  je 
ne  le  vis  plus.  Comme  aucun  Capitaine  ne 
vouloir  de  lui  pour  fécond,  "on  lui  donna  un 
vieux  vaiffeau,  fur  lequel  on  va  ralTembler  le 
long  de  la  côte  de  Java  les  bois  de  conftruo 
tion  ;  emploi  dont  perfonne  ne  veut. 

Ivî.  Marchis ,  pour  fe  tirer  de  cette  fituation* 
jugea  à  propos  d'époufer  une  jeune  veuve  d'ut* 
perruquier,  de  familie  de  réfugiés  françois, qu'il 
fa  voit  être  fort  protégée  du  Général  ;  par  ce 
moyen  il  eut  un  beau  vaiffeau  de  1200  tonneaux 
tout  neuf ,  frais .,  venant  de  l'Europe ,  defliné. 
pour  aller  à  Surate  &  de- là  à  Moka  :  excellent 
voyage..  Revenu  à  Surate  ,  il  s'agiiïbit  de  re* 
tourner  à  Batavia  pour  faire  nettoyer  &  efpalmeï 
]e  vaiffeau  ;  mais  M.  Marchis  defîroit  retourner 
i  Moka,  ce  voyage  étant  lucratif,. 

Il  faut  favoir  que  dans  le  fervice  de  la  Compa* 
gaie  Hollandoife ,  le  Capitaine  eft  maître  abfohi 
en  mer;  mais  auflîtôt  qu'il  eft  mouillé  dans  une< 
jade,  ou  port,  où  il  y  a  un  établilTement  de  la 
Compagnie  ,  il  ne  peut  plus  faire  la  moindre; 
ch.ofe,  fans  l'ordre  de  celui  qui  commande  à  ter. 
te;  ces  ordres  même,  de  quelque  peu  de  confé- 
qy&ehee  qu'ils  foient,fe  donnent  par  écrit  &  foqi 
k  la  décharge  du  Capitaine^    Celui  qui  cou 
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doit  alors  à  la  rade,  étoit  un  fou,  étourdi  au 
poflîble  &  fans  probité  ;  M.  Marchis  l'engagea 
aiféuient  par  quelque  vue  d'intérêts  à  le  nommer 
pour  retourner  à  Moka  &  à  renvoyer  à  Batavia 
le  vaiffeau  deftiné  à  ce  voyage  ;  mais  il  le  per- 
fuada  encore  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  aifé  que 
d'échouer  &  d'efpalmer  fon  vaifTeau  dans  la  ri- 
vière de  Surate*  Deux  Capitaines  de  la  Compa- 
gnie ,  exoellens  marins ,  que  j'ai  connus  alors 
fur  les  lieux,  qui  furent  cette  réfolution,  furent 
repréfenter  au  Directeur  que,  comme ferviteurs  de 
la  Compagnie  ,  quoique  la  chofe  ne  les  regardât: 
point,  ils  fe  fentoient  obligés  de  l'avertir  qu'on: 
perdroit  infailliblement  ce  vaiffeau  par  cette  en- 
treprife;  jamais  on  ne  voulut  les  écouter. 

Enfin  M.  Marchis  échoua  fon  vaiffeau,  qui 
creva,  auflîtôt  que  l'eau  fe  retira; alors  le  Direc* 
teur  repréfenta  à  M.  Marchis  ,  qu'ils  étoient 
perdus  l'un  &  l'autre;  mais  que  peut-être  fi  l'un 
défertoit  ,  l'autre  viendroit  à  bouc  de  fe  difcui- 
per,  en  imputant  toute  la  faute  à  l'abfent.  C'efï 
ce  qui  fit  prendre  à  M.  Marchis  le  parti  de  fe- 
réfugier  à  Bombay,  &  de -là  repaffer  en  Euro- 
pe. Le  plus  vilain  de  l'affaire  ,.  ç'efi  qu'il  em- 
porta de  quarante  à  cinquante  mille  livres  qu'il 
avoit  pris  à  la  greffe  aventure  à  Batavia,  pour 
lefquelles  il  ne  laiffa  que  fa  femme  dans  la  mife- 
re,  où  je  l'ai  vue  cinq  ans  avant  mon  départ  dft 
l'Inde. 


©T 
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No.   I.  (Page   io<5.)  Extrait  d'une   Lettre  dÂ 
Rome,  du  2£  Mai  1768.  - 

T/ous  avez  raifon  de  reconnoître  f  œuvre  Je- 
*    fuitique  dans  tout  ce  qui  émane  aujourd'hui 
de  la  cour  de  Romer  Ricci  en  eft  l'ame&  le 
mobile.     Ce  defpote  outragé   prévoit  fa   chute 
prefque  inévitable;   nouveau  Samfon*  il  veut  au 
moins  fuccomber  avec  éclat,    &,    s'il  fe  peut , 
entraîner  en  tombant  l'églife  univerfelle.    Ainfî 
ce  Bref  tant  hué  , ,  que  vous  regardez  comme 
une  imprudence,   comme  un  pas  de  clerc,  com- 
me le. délire  d'un  vieillard,   eft  de  la  part  de  la 
Société  un  chef-d'œuvre,  de.  politique;   elle  re- 
met par  -  là  la  puifïance  temporelle    aux  prifes  : 
avec  la  puiflauce  fpirituelie;  elle  engage  de  nou- 
veau une  querelle  plus  difficile  à  terminer  que 
jamais  ,   &  prend  peut-être  le  feul  moyen  de 
rallumer  le  fanarifme  éteint  dans  la  plupart  des  • 
royaumes  de  la  Chrétienté.   ClémenrXIII,   en 
abdiquant  fon  perfonnage  de  Prince  laïque,  pour  I 
s'en  tenir  au  rôle  de  Chef  de  l'Eglife,    élude  fi- 
nement le  droit  du  plus  fort;   comment  l'atta- 
quer, pour  ainfi  dire,  dans  le  fort  de- Catholici- 
té où  il  fe  retranche!   comment  s'en  prendre  au 
Saint  Efprit,  avec  lequel  il  s'identifie  .'quelles  fou- 
dres oppofer  à  Ces  foudres  fpirituelies  i   les   Rois  • 
oiïenfés    peuvent -ils    également    dépofer  leurs  ; 
qualités  auguftes  de  Majefté  Très -Chrétienne,  de  I 
Majefté  Très- Catholique  ,  &c?  les  fils  s'arme- 
ront-ils  contre  leur  père  defarmé  ?&  s'ils  le  font,  . 
fefprit  de  pais  &  de  charité,  le  véritable  éfpfiq 
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evangélique,  dont  fe  pare  le  Souverain  Pontife  9, 
fa  déclaration  que  le  fang  humain  ne  doit  couler 
en  rien  dans  une  querelle  où  Dieu  feul  peut  être 
fon  foutien  &  fon  juge,  ne  font- ils  pas  les 
moyens  les  plus  propres,. en  perdant  fes  Etats  , 
de  conferver  au  moins  les  coeurs  de  Tes  fujets  ? 
Il  rejette  ainfi  tout  l'odieux  fur  vos  exécutions 
militaires,  &  rend  tout  à  .la  fois  tyranniques  & 
puériles  en. ce.  moment  vos  reprifes  de  pofTeffion9  . 
peut-être  très  légitimes  dans  un  autre  teins»  . 
D'ailleurs,  l'humanité  réclame  toujours  pour  les 
malheureux  ;  dans  la  grande  tragédie  qui  fe 
prépare ,  les  peuples  attendris  feront  pour  un  vieil- 
lard blanchi  fous  les  travaux  Apostoliques., 
priant,  gémiifant  aux  pieds  des  autels,  offrant  de 
fubir  feul  toutes  les  peines  que  les  Princes  lui 
infligeront,  même  l'exil,  à  l'exemple  de  fes  cou- 
rageux prédécelfeurs  ,  plutôt  que.  de  trahir  la 
caufe  de  l'églife  £>L.les  devoirs  de  fon  miniftere. 
Par  la.  conduite  du  St.  Père,  voilà  donc  les 
Princes  ofFenfés  réduits  à  le  combattre  (impie- 
ment  à  armes  égales,  c'eft-à-dire  à  coups  de  • 
plume  &  avec  des  manifeftés.  Qu'avancerez- 
vous  encore?  que  feront  tous  les  Requifitoires 
de  vos  Procureurs  généraux,  tous  les  Arrêts  de 
vos  Parlemens ,  contre  des  Aoiathêmes  invifibles 
&  que  ne  peuvent  renverfer  les  langues  les  plus 
éloquentes?  Aurez- vous  recours  à  vos  Théolo- 
giens? Il  s'en  trouvera,  fans  doute,  d'affez  lâ- 
ches, d'affez.  vendus  à  la  cour  pour  trahir  leur 
confcience  oc  trouver  la  caufe  du  Pape  mauvai- 
se ,  fut -elle  bonne  ?i\Iais  reconnaîtra- 1- on  l'au- 
torité de  quelques  particuliers  dans  un  procès 
qui  intérefljS  .toute  l'Eglife  ?  Il  faut  un  Concile . 
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Général ,  ou  au  moins  des  Conciles  Nationaux  \ 
&  c'eO:  où  les  Jéfuites  veulent  vous  réduire.    Je 
fuppofe  qu'il  fe  fafle  en  France ,  par  exemple  , 
une  affemblée  du  Clergé,    comme   en    1682  . 
croyez- vous  que  Louis   XV    fût  le  maître  de 
celle-ci,  autant  que  Louis  XIV  l'étoit  de  la  pre 
miere?   Si  lors  de  la  dernière  en  1765,  convo- 
quée uniquement  pour  la  manutention  d'intérêts 
temporels,  on  n'a  pu  arrêter  la  fermentation  que 
par  la  diiïolution  de  Taiïemblée,.  par  la  difperilon 
des  membres,   que  n'avez -vous  pas  à  craindre 
de  celle-ci,  où  les  Evêques  fe  prévaudront  du 
befoin  que  vous  aurez  d'eux ,   où  reconnoiffant 
en  quelque  forte  la  néceffité   de  leur  concours 
pour  l'indépendance  de  la  couronne  ,   on  fe  re- 
mettroit  de  nouveau  à  leur  arbitrage  ,  où ,  avant 
que  de  terminer  le  véritable   objet  de  la   con 
vocation,  ils  rappelleront  toutes  leurs  demandes 
&  exigeront  qu'on   faffe  droit  fur    toutes  leurs 
plaintes,  fur  toutes  leurs  proteftations,     Croye3 
que  \qs  Jéfuites  du  fond   de  l'Italie  gouverne- 
roient  ce  conciliabule   prefque   auffi  fortement 
que  le  confuToire  du  Pape  à  Rome  ,    &  quelles 
fuites  funefles  ne  pourroit  pas  avoir  ce  parti,  le 
plus  prudent  au  premier  coup  d'oeil, le  pius  con 
forme  à  la  religion  du  Roi,  mais  le  plus  propre 
à  réveiller  le  fcnatifme,  à  rallumer  le  flambeau 
de  la  difcorde  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre 
Que  faire  dans  ces  circonfTanees,  &  comment 
fe  tirer  d'un  pas  auffi  difficile?  Trancher  le  nœudjj 
gordien,    comme  Alexandre,  déchirer  îe  voi'eiiq 
de  la  fnperilition  ,   fapper  dans  fes  fon  démens*! 
une  puiiTance  coloilale,qui  n'a  pour  fupport  quni 
les  têtes- des  monarques  courbés  fousfes  giedJf 
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tel  eft  le  vœu  du  pliilofophe  clairvoyant ,  tel 
feroit  le  fyftéme  d'une  politique  intrépide.  Mal- 
heureufement  ce  fiecle  éclairé  ne  l'eft  point  affez 
pour  changer  tout  à  coup  de  maximes ,  transmîtes 
'de  fiecle  en  fiecle  &  confacrées  par  une  lon- 
gue ignorance.  On  a  trop  dit  que  la  religion 
étoit  le  plus  ferme  appui  du  trône  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  bons  fujets  fans  elle,  &  que  fi. 
elle  n'exifîoit  pas,  l'intérêt  des  Rois  feroit  d'en 
créer  une. 

Dès  qu'on  n'étoit  pas  déterminé  à  une  fcifïïon 
totale,  alors  il  falloit  regarder  comme  non  ave- 
nu le  Bref  en  queftion  ,  traiter  fourdement  de 
fa  révocation,  ne  pas  donner  à  cette  affaire  un 
éclat  dangereux,  attendre  des  tems  plus  oppor- 
tuns ,  fi  Ton  ne  pouvoit  réulïïr  auprès  du  Pape 
régnant,  éviter  furtout  de  compromettre  la  di- 
gnité royale ,  de  l'avilir  par  des  négociations  ou- 
vertes &  infructueufes ,  &  de  fe  réduire  à  la 
cruelle  alternative,  ou  d'agir  hoftilement  contre 
un  Pontife  defarmé  ,  ou  d'avoir  befoin  du  fe-- 
cours  des  Evêques  dans  une  caufe  qui ,  au  fonds  % 
eft  la  leur  &  dans  laquelle  ils  feront  toujours 
juges  &  parties. 

Mais  les  fpéculateurs  profonds  reconnoiiïans 
encore  ici  le  doigt  de  Loyola.  Dans  l'extrémité 
où  les  Jéfuites  fe  trouvent  réduits  ,  leur  intérêt 
eît  de  porter  le  trouble  &  la  confufion  partout  % 
d'agiter  l'Europe  en  tout  feiis  ,  pour  tâcher  de. 
fe  retrouver  à  leur  place  &  regagner  le  terrein 
qu'ils  ont  perdu:  il  ne  feroit  donc  pas  étonnant 
qu'ils  euffent  eux-mêmes  fouffré  la  difcorde  dans 
le  confeil  des  Princes ,  &  qu'après  avoir  armé  le 
Pape  de  fes  anathêmes,  ils  arraaifent  les  Rois  ds 
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leurs  foudres.  Que  réfultera-t-il  de  tant-  d'ef- 
forts ?  Ne  prématurons  pas  les  événemens  ;  mais 
leur  rétabliffement  feroit  moins  étonnant  que 
leur  chute. 


No.  IL  (Page  108.)  Extrait  d'une  Lettre  d'un 
Philofophe-  voyageant  en  C-orfe  ,  du  20  Août 

\Jos  politiques  fpécuîent,  Monfieur,  fur.  ce 
*  que  nous  voulons  faire  de  l'isle  de  Corfe  ; 
favez-vous  bien,  en  fuppofant  la  réduftion  de. 
fes  habitans  prompte  &  volontaire  ,  que  c'efl- 
une  des  meilleures  acquifitions  pour  la  France,, 
une  colonie  fertile  &  excellente,  très  propre  à. 
la  dédommager  de  la  perte  d'une  partie  de  fes- 
autres  colonies  :  elle  peut  fuppiéer  merveilleufe- 
ment,  par  exemple,  à  celle  du  Canada;  car,, 
fauf  les  pelleteries,  nous  y  pouvons  trouver  tout 
ce  qui  nousvenoit.de  ce  pays»  Je  fais  que  l'é- 
tendue de  fon  terrein  n'eft  pas  comparable  à  cet 
îinmenfe  continent,  mais  c'efl  un  nouvel  avanta- 
ge.  Notre  patrie  n'efl:  pas  allez  peuplée  pour- 
fuffire  aux  émigrations  qu'exigeroit  le  dernier,  & 
la  défenfe  de  tant  de  polies  éloignés,  néceiTaires. 
à  notre  commerce,  &  ne  pouvant  fe  fe courir 
mutuellement,  m'a  toujours  paru  un  obftacle  in- 
vincible à  nous  foutenir  dans  cet  autre  hémifphe- 
re ,  contre  les  efforts  naturels  des  fauvages  pour. 
défendre  leur  liberté  &..  ceux  de  nos  voifms  , 
les  Anglois,  pour  faire  des  ufûrpations  fur  nous, 
je  ne  parle  pas  de  l'éloignement  de  ce  nouveau, 
monde,  des  flottes  continuelles  qu'il  y  falloit  en- 
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;  voyer  à  grands  frais ,  des  pertes  d'hommes  qu'oc- 
cafionnoient  néceffairement  tant  de  voyages  de- 
long  cours.  Je  reviens  à  l'isle  de  Corfe,  &  vais' 
vous  en  tracer  la  defcription  pour  vous  mettre  à 
même  d'en  juger  &  d'eftimer  les  avantages  qui 
peuvent  en  réfulter  pour  nous* 

L'isle  de  Corfe  eft  iituée  dans  la  Méditerranée, 
entre  les  39  &  42e.  dégrés  de  latitude  ,  ayant 
au  Sud  l'isle  de  Sardaigne  &  au  Nord  les  côtes- 
d'Italie:  fa  plus  grande  longueur  s'étend  depuis- 
Capo  Bonifacio  au  Sud,  jufqu'à  Capo  Corfo  au 
Nord;  elle  eft.  de  160  lieues  italiennes  :  fa  lar- 
geur eft  de  75  des  mêmes  lieues  ,  depuis  Capo- 
Galien  à  l'Oueft,  jufqu'au  lac  iïUrbino  au  Le- 
vant. On  fait  monter  tout  fon  circuit  à  225  lieues  r 
toujours  d'Italie.. 

Cette  isle  fe  divife  en  dix  Jurifdi&ions  &  qua«- 
tre  Fiefs ,  compofant  68  Pieves. 

On  entend  par  Pieve  un  aflemhlage  de  plu* 
fieurs  lieues  fous  la  même  régie,  quoiqu'ils  dé~ 
pendent  de  diverfes  paroùTes,  lefquelles  compo- 
fent  chaque  Jurisdidlion. 

De  ces  dix  Jurifdiétions  il  y  en  a  fix  en -deçà 
des  monts,  qui  font,  Capo  Corfo ,  Baiagna, 
Calyi,  Baflia,  Corto,  Aller  t'a  ,  &  trois  Fiefs  ^ 
favoir,  Nouza,  Brando  &  Canary* 

Au -delà  des.  monts  on  trouve  les  quatre  au* 
très  Jurifdi étions ,  Vie?,  Ajaccio ,  Sa  r  te  ne,  Bo* 
nifacio  &  le  Fief  â'Iftria. . 

Il  y. a  dans  cette  isie  cinq  Evêchés  ,Maria}ia3 
Ncbbio ,  Alleria,  Ajaccio  &   Sagome. . 

L'intérieur  des  terres  eft  rempli  de  montagnes^ 
dont  plufieurs  font  plantées  de  bois  d'oliviers  &* 
de.  châtaigniers..,    &  fournirent   des   pâturages. 
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pour  les  troupeaux:  entre  ces  hauteurs  il  le 
trouve  des  plaines  abondantes.  On  y  voit  des 
vignes,  des  orangers,  des  bergaraotiers,  des  ci- 
troniers,  des  oliviers,  différens  arbres  fruitiers. 
Sur  la  plus  élevée  de  ces  montagnes,  qu'on  ap- 
pelle Grœdam'o,  font  les  lacs  de  Crcmo  &  de 
Dino  ,  alfez  proches  l'un  de  l'autre.  Du  pre- 
mier l'on  voit  fortir  les  rivières  de  Liamono  & 
de  Tarignano,  dont  l'une  coule  vers  l'Occident 
&:  l'autre  en  Çsns  contraire  :  celle  de  Gaulo  fort 
du  lac  Dino ,  &  fe  jette  dans  la  mer  près  de  Ma* 
riana:  outre  ces  trois  rivières,  qui  font  les  plus 
confulérables  de  l'isle  &  qu'on  pourroit  rendre 
navigables  avec  quelques  dépenfes,  il  en  efl  plu- 
sieurs autres ,  mais  qui  ne  font  que  des  ruiïfeaux , 
qui  coupent  prefque  toutes  les  plaines  &  les  fé- 
conderoient  davantage  fi  Ton  en  multiplioit  les 
canaux. 

La  petite  province  de  la  Balagna  efl  la  plus 
abondante  de  la  Corfe  en  tout,  celle  de  Capo 
Carfo ,  quoique  la  plus  expofée,  ne  lui  cède  gue- 
res ,  &  toutes ,  ou  prefques  toutes ,  ne  deman- 
dent que  des  bras  pour  les  cultiver. 
,  Quant  aux  productions  ,  outre  les  vignobles 
dont  je  vous  ai  parlé,  qui  rendent  un  vin  blanc 
&  rouge ,  qu'avec  du  foin  on  affimileroit  à  celui 
de  Candie  ,  de  Chipre  ,  de  Syraasfe  &  de  Ma- 
Jaga,  il  s'y  produiroit  du  grain  en  grande  quan- 
tité, pour  peu  qu'on  fertilifàt  le  terrein,  &  mal- 
gré la  fainéantife  des  habitans,  la  nature  en  quel- 
que forte  trop  prodigue  trompe  quelquefois  leur 
indolence  &  leur  offre  des  récoltes  très  abondan- 
tes. Les  beftiaux  ne  manquent  point  ici  ;  on  y 
voit  des  oifeaux  de  toute  efpece ,  quantité  de  gi« 
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bier ,  furtout  des  perdrix  rouges.  Pendant  l'hi- 
ver on  prend  au  filet  une  affez  grande  quantité 
de  ces  dernières  pour  en  fournir  pîufieurs  villes 
d'Italie.  Cette  faifon  produit  encore  beaucoup 
de  merles  noirs ,  dont  on  ne  fait  nul  cas  ail- 
leurs, &  qui  font  ici  très  recherchés  &  très- 
délicats. 

Il  ne  manque  donc  rien  en  Corfe  du  côté  des 
comeitibles ,'  que  d'excellens  cuifiniers  pour  ap- 
. prêter  tout  cela.  Mais  indépendamment  des 
choies  de  première  néceffité,  les  arts  &  le  corn» 
merce  trouveroient  auiîî  de  quoi  s'y  exercer. 

Il  y  a  dans  ce  pays  pîufieurs  bains,  tant  chauds 
que  froids  ,  des  eaux  minérales  falutaires  pour 
toutes  fortes  de  maladies,  des  oliviers  qui  four- 
niroient  un  commerce  d'huile  confidérable  & 
propre  à  fapprovifionnement  de  la  France,  des 
mûriers  &  des  vers  à  foie,  qui,  avec  de  l'indus- 
trie &  de  l'activité/,  nous  mettraient  dans  le  cas 
de  nous  paffer  des  foyeries  d'Italie;  des  bois  de 
mâture  &  de  conftruction,  qui  nous  dédomma- 
geroient  de  ceux  du  Canada  ;  des  mines  d'or  , 
d'argent,  de  cuivre  &  de  fer;  des  carrières  de 
marbre  &  de  porphyre  ;  un  cryftal  de  la  plus 
j  beauté  par  Tes  différentes  couleurs,  qui 
fe  congelé  dans  la  montagne  de  BorgnanQ. 

En  général,  le  climat  de  cette  isîe  eit  le  plus 
beau  du  monde.  Le  ciel  n'y  eft  jamais  obfcurci 
deux  jours  de  fuite,  Ii  n'y  fait  prefquë  point 
d'hiver;  les  chaleurs  de  l'été  y  font  modérées 
dans  les  montagnes  par  les  vents  du  Nord;  elles 
font  plus  fortes  dans  les  villes  de  Baflia  ,  St. 
Fioreiizo*  la  Gaglioïa,  Calvi  &  Ajaccio  :  on  at- 
tribue à  cette  intempérie    de  Pair  les  maladies 
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■auxquelles  nos  troupes  font  fujettes,  &  je  crois 
que  ceft  plutôt  au  défaut  de  bonnes  eaux  qui 
manquent  dans  ces  endroits  pendant  l'été,  & 
qu'on  pourroit  y  conduire  facilement  des  mon- 
tagnes. 

Par  ce  court  expofé ,  Monfieur,  vous  conce- 
vez facilement  la  vérité  de  mes  fpéculations  ;  je 
ne  diÏÏîmuleraî  pas  que  ces  avantages  font  balan- 
cés par  les  dépenfes  énormes  qu'il  faudroit  faire 
dans  cette  isle  pour  la  mettre  à  l'abri  des  inful- 
tes,  non  -  feulement  des  naturels  que  je  -fuppofe 
fournis,  mais  des  étrangers.  L'étendue  de  fes 
•côte*, l'accès  libre  en  quantité  d'endroits,  exige- 
aient des  travaux,  dont  le  calcul  efl  enrayant. 
La  plupart  des  villes  font  démantelées,  ou  forti- 
fiées d'une  manière  très  imparfaite,  les  ports 
comblés  ou  en  mauvais  ordre.  Corte,  qui  étoit 
autrefois  la  capitale  de  l'iste  &  qui  efl:  prefqu'au 
centre  ,  reflemble  plus  aujourd'hui  à  un  village 
qu'à  une  cité.  Bafria  eft  U  ville  la  plus' remar- 
quable; on  a  d'éja  commencé  à  y  faire  plufieurs 
«ouvrages,  mais  il  faudroit  creufer  le  port,  dans 
lequel  les  frégates  &  barques  armées  ne  peuvent 
entrer.  En  revenant  à  la  côte  occidentale,  on 
trouve  Fiorenzo,  ville  dans  le  plus  grand  déla- 
brement. Son  golfe  efl  immenfe  &  pourroit 
contenir  une  quantité  prodigieufe  de  vaiffeaux; 
fon  ouverture  eft  de  plus  d'une  lieue  fur  trois  de 
profondeur  dans  les  terres.  Il  eft  bordé  de  hau- 
tes montagnes,  qui  le  mettent  à  l'abri  de  tous 
les  vents ,  excepté  du  Nord  -  Eft.  t  Son  enfonce-  % 
înent  eft /rempli  de  gros  rochers  à  fleur  d'eau, 
qui  ne  permettent  d'aborder  à  terre  qu'à  des  cha- 
loupes.    La   Legagliota  vient  après  avec  uae 
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jmauvaife  rade,  où  il  ne  peut  aborder  que  de  pe- 
tites tartanes  &  des  felouques  ;  enfuite  Calvi  9 
dont  le  port  très  grand  ne  reçoit  que  des  fréga- 
tes médiocres:  celui  diAjaccio  eft  plus  commode 
&  plus  profond ,  les  vaifTeaux  peuvent  y  jetter 
l'ancre  au  milieu  du  bafïïn.  Bonifacio  termine  la 
pointe  de  la  côte  occidentale ,  il  .y  a  un  petit 
port  bon  &  fur.  A  la  côte  orientale  Ce  trouve 
Portp  -Fechio,  le  plus  beau  port  de  la  Méditer- 
ranée: les  plus  gros  vaifTeaux  y  peuvent  entrer, 
mais  ii  y  règne  un  mauvais  air,  qui  a  fait  défer- 
ter  la  ville,  (ans  qu'on  ait  pu  réunir  à  la  repeu- 
pler. On  ne  trouve  plus  fur  cette  côte  jufiqu*à 
Baftia  ,  qui  la  termine,  o^Alkria^  prefque 
détruite. 

Jugez ,  Monfieur ,  que  d'argent  il  faudroit 
pour  mettre  en  état  tant  de  villes  &  de  ports* 
tous  eflentiels,  &  où,  avec  plus  ou  moins'de 
danger,  peut  débarquer  l'ennemi  étranger  &  ap- 
porter des  fe cours  aux  naturels  révoltés. 

Les  villages  valent  infiniment  mieux  que  les 
villes,-  ils  font  prefque  tous  bâtis  fur  de  petites 
montagnes  &  dans  des  fituations  fortifiées  natu- 
rellement; toutes  les  maifons  crénelées,  voûtées, 
terraflees  &  réunies  fe  flanquent  &  fe  défendent 
les- unes  les  autres;  de  manière  que  chacun  de 
ces  endroits  femble  mériter  un  (iege ,  dont  nous 
avons  eu  un  petit  échantillon  dans  les  villages 
de  Èarbagio  ql  de  Patrimonio. 

Une  autre  dépenfe  indifpenfable  &  qui  feroit 
énorme  encore,  c'efr  celle  des  grands  chemins , 
qu'il  faudroit  ouvrir  prefque  dans  toute  l'isle  : 
enfin  nos  Ingénieurs,  à  vue  de  pays  ,  eftîmeafe 
feifil  y  auroit  à  confacrer  deux  cens  millions  vont 
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-mettre  Pisle  de  Corfe  dans  l'état  le  plus  ilorifTant 
Il  n'efl:  pas  de  doute  qu'elle  ne  rendît  un  jour1 
l'intérêt  de  tant  de  dépendes;   mais  fommes- nous 
en  état  de  faire  de  pareils  projets  dans  ce  mo- 
ment-ci ?   C'efï    à  notre  minifteré  bon  &  fagfc 
qu'il  faut  s'en  rapporter;    ce  qu'il  y  a  de  fur  , 
•c'eft  que  tout  annonce  îe  deffein  de  conquérir  & 
de  conferver  ce  pays -là  ,  par  les  troupes  qui 
nous  arrivent  tous  les  jours  &  par  les  établiffe- 
mens  de  toute  efpece  qu'on  y  forme,  maritimes] 
militaires  &  municipaux. 
_  La  Magifirature  aura  de  quoi  s'y  exercer.   Eu 
£739,  lors  de  notre,  première  réduction  de  cette 
isle  par  feu  le  Maréchal  de  Maillebois  ,   on  y 
■comptoit  déjà  28000   alTafïmats  commis  iinpuné-' 
ment.    Jugez  combien  d'autres  depuis.     Il    efï 
vrai  que  Paoli  a  établi  parmi  les  fiens  une  efpece 
de  juîtiee,  mais  il  n'eft  pas  a  fiez  pui fiant  pour 
pouvoir  l'exercer  avec  toute  l'étendue  que  1- exi- 
gerait la  férocité  de  ce  peuple.      Auffi  la  popu- 
lation y  diminue- 1-  elle  de  jour  en  jour.     Dans 
ce  tems-là,  le  dénombrement  de  fes  habitans  ai- 
loit  à  1 16000  hommes;  aujourd'hui  on  n'en  trou- 
veroit  fûrement  pas  une  pareille  quantité.   Il  faun 
droit  rétablir  la  harmonie  dans  tous  les  ordres] 
de  l'Etat  confondus.     Le  droit  de  Noblefle  a  êté\ 
été  par  les  Génois  aux  plus  anciennes  familles  >j 
de  forte  qu'il  ne  fe  trouve  prefque  plus  de  diité-j 
rence  entre  ceux  qui  ont  été  autrefois   gemils-j 
hommes  &  Iqs    payfans.     Il  n'y  avoit  pius  ddj 
charges,  nulle  forte  d'éducation  pour  les  enfan.?; 
la  République  ne  vouloit  les  admettre  à  aucunes 
dignités  ecciéfiaftiques  ou  militaires.     Leur  nouj 
veau  chef  a  réparé  tous  ces  défordres  de  fol 

mieux, 
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eux,  c'eft  à- dire  qu'il  a  empêché  qu'ils  ne 
liftent  autant  qu'ils  auroient  fait.  Sa  puiifance 
écaire,  fon  autorité  toujours  chancellante ,  fa 
2  même  à  chaque  inftant  en  danger,  ne  lui  ont 
s  permis  de  pratiquer  tout  ie  bien  qu'il  auroit 
ulu,  &  dont  fon  génie  &  fa  fageffe  le  ren- 
ient capable. 

Du  relie,  vous  concevez  facilement  par  ce 
tail,  Monfieur,  d'où  naît  la  haine  invincible 
s  Corfes  pour  la  République  ;  elle  femble 
oir  pris  tous  les  moyens  d'anéantir  ce  peu- 
e:  il  n'eft  pas  jufqu'au  commerce  de  toute 
pece  qu'elle  lui  avoit  interdit;  elle  s'emparoic 
us  les  ans  de  leurs  huiles  &  autres  denrées 
grand  marché  &  leur  faifoit  payer  fort  cher 
fel,  le  fer,  le  cuivre  &  les  autres  chofes 
>nt  ils  avoient  befoin:  en  un  mot,  elle  les 
litoit  plutôt  comme  des  barbares  qu'elle  vou- 
t  exterminer,  que  comme  àes  fujets  qu'elle 
voit  protéger.  Il  faut  efpérer  que  notre  ca- 
Stere  de  douceur  ,  la  fageiTe  de  notre  gou- 
rnement  &  la  bonté  de  nos  loix  répareront 
k  de  maux  ,  &  feront  fentir  au  nouveau 
/aume  de  Corfe,  le  bonheur  de  vivre  fous  la 
minatiou  de  Louis  le  bien- aimé* 


Tome  IF. 
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£J°.  XIII.  (Tome  III,  page  242.  *)  Copie  de  l 
Lettre  écrite  au  Miv.îjlre ,  par  M.  d 'Aché y4 
risle  de  France  le  30  Octobre  1758. 

Monseigneur,  ' 

Tai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  A 
mon  arrivée  à  l'Isle  de  France  &  de  ma 
.départ  précipité  pour  la -Côte  de  Coromandel 
réfolu  par  un  eonfeil  général  ;  il  ne  me  reft 
;plus  actuellement  qu'à  vous  inflruire  de  la  con 
duite  que  j'ai  tenue  &  de  la  Situation  des  affai 
l'es  maritimes  de  l'Inde. 

Je  fuis  parti  de  l'Isîe  de  France  le  27  Jan 
.vier.  je  fus  contraint ,  pour  pourvoir  mon  Es 
cadre  de  rafraîchiffeinens  &  de  vivres  qui  lu 
étoient  néceffaires,  de  palier  par  l'Isle  de  Bour 
bon,  d'où  étant  parti  le  4  Février  fuivant  ,  }< 
me  décidai,  vu  la  mouffon  contraire  ,  à  pren 
dre  la  grande  route,  du  fermaient  de  tous  1© 
Capitaines,  qui  dans  cette  faifon  font  d' ordinal 
îg  ces  fortes  de  voyages.  Les  calmes,  les  diffé 
rentes  contrariétés  ne  me  permirent  pas  de  cou 
perla  ligne  que  le  17  du  mois  d'Avril,  par  fcj 
79  à  80  degrés  de  longitude  ,  &  je  n'eus  con 
jnoiiîariee  de  l'isle  de  Ceilan  que  le  22  du  mêtiM 
mois.  Je  dépêchai  alors  la  frégate  la  Diligem 
/e,  pour  aller  prendre  langue  à  Karikaiie,  # 
^'informer  de  l'état  aétuel  des  affaires    du  pa 

C)  Cette  Lettre,  &    Ja  Relation  qui  fuit,  le  tapi 
fçjqi:  h  h  page  242  du  volume  UL 
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'our  moi,  après  avoir  côtoyé  fisle  avec  la 
erniere  exactitude  &  l'avoir  fait  examiner  de 
rès  par  mes  découvertes, je  commuai  ma  rou- 
î  &  fus  mouiller  le  26  au  comptoir  ci-des« 
is,  pour  m'informer  par  moi-même  des  for- 
es maritimes  que  les   Anglois  pouvoient  avoir 

la  côte. 

Toutes  les  nouvelles  que  je  reçus,  me  paru- 
;nt  fort  incertaines:  On  m'aflura  cependant 
ie  les  ennemis  n'avoient  que  quelques"  vais- 
aux  prefque  défarmés  &  hors  d'état  de  pa- 
ître dore'navant. 
Je  me  hâtai  donc  de  me  rendre  à  Pondiche- 

au  plutôt,  pour,  de  concert  avec  M.  de 
illy,  pouvoir  commencer  de  bonne  heure  nos 
)érations. 

Comme  je  paroifibis  le  28  à  la  pointe  du 
ur  à  la  vue  de  Goudelour  &  du  fort  St. 
ivid,  deux  frégates  Angloifes  qui  y  étoient 
Duillées  depuis  longtems  ,  &  qui  caufoient 
s  dégâts  confidérables  aux  environs,  après 
oir  vainement  elTayé  de  fe  fauver,  fe  jette- 
ît  à  la  côte  &  fe  brûlèrent  avec  la  dernière 
écipitation.  Ce  premier  début  fit  un  efîet  ad- 
rabie  fur  refont  des  équipages.     Sur  le  champ 

de  Lally,  pour  profiter  des  premiers  inftans, 

pr^pofa  de  bloquer  par  mer  Goudelour  &  le 
I  St.  David,  tandis  que  lui  avec  les  troupes 
il  prendroit  à  Pondichery ,  iroit  de  nuit  pour 
iVeftir  par  terre.     Il  ne  me  refloit  que  très  peu 

vivres  &  encore  moins  d'eau  ;   j'avois   150 

laies  fur  les   cadres  ,*    tout  ie  relie  de  mon 

jipage  étoit  épuifé  de  fatigue,  aprè*  une  tra- 

;fée  de  po  jours:  mais  l'occafion  étoit  belle 

V  2 
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&  le  bien  de  l'Etat  y  étoit  intérefTé:  j'accep'ta 
donc  avec  plaifir  le  parti  que  l'on  me  propofoit 

En  conféquence  j'expédiai  aufîitôt  le  vaifleai 
le  Comte  de  Provence  &  la  frégate  la  Diligent 
pour  porter  à  Pondichery  M.  de  Lally  &  fo: 
Etat- Major,  &  avec  le  reiîe  de  mes  forces] 
fus  mouiller  en  ligne  devant  Goudelour  &  1 
fort  St.  David.  J'eus  foin  aufîï  d'envoyer  fur  1 
frégate  le  CommifTaire  de  f  Efcadre  pour  me  pré 
parer  les  vivres  dont  j'avois  befoin. 

Déjà  la  nuit  du  28  au  29  étoit  écoulée;  j'a 
vois  même  connoiflance  par  le  grand  feu  des  er 
nemis  de  l'approche  de  nos  troupes  de  terre 
qui  venoient  invertir  la  place,  quand  la  Sylphide 
que  j'avois  envoyée  à  la  découverte  ,  me  rit  le  | 
gnal  de  neuf  vaifleaux.  Je  ne  tardai  pas  à  ej 
avoir  connoiflance  moi-même  ,  &  comme  ils  m 
paroiiïbient  faire  veut  arrière  fur  nous  toutes  vo:| 
les  dehors ,  je  fis  fans  perdre  de  tems  filer  les  a 
blés  par  le  bout  &  ranger  auflîtôt  mon  efcadr 
fur  une  ligne;  le  Bien»  Aimé  à  la  tête,  fuivi  d 
Vengeur  &  du  Coudé  ;  je  me  plaçai  au  centre 
ayant  pour  matelots,  devant  &  derrière,  le  Du 
d'Orléans  &  le  St.  Louis',  le  Moras  qui  fuivo 
ce  dernier  vailTeau,  tenoit  la  tête  de  mon  arrière 
garde  &  le  Duc  de  Bourgogne  ferroit  la  file.  J 
donnai  ordre  en  même  tems  à  la  frégate  J 
Sylphide  de  fe  pofter  de  façon  à  pouvoir  tire 
dans  les  intervalles.  Tous  les  vaifleaux  dans  ce 
te  fituation ,  je  fis  le  fignal  de  fe  préparer  au  cou 
bat,&  nous  attendîmes  l'ennemi  avec  fermeté.] 

De  fon  côté  le  Vice -Amiral  tenant  l'avanttt 
du  vent  avec  fes  neuf  vaifleaux,  fit  à  fon  toi . 
fa  dilpofuion.     Il  étendit  d'abord  fur  un  froiï 
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>araïlele  à  ma  ligne,  deux  vailTeaux,  mais  à 
rande  diftance  l'un  de  l'autre  ;  puis  précédé 
l'un  vaiffeau  de  force,  &  fuïvi  de  trois  autres, 
l  arriva  en  dépendant  pour  commencer  l'a&ion. 

Cependant  mon  avant -garde  fe  trouvant  à 
)ortée  de  celle  de  l'ennemi ,  je  fis  le  lignai  de 
ommencer  le  combat,  &  bientôt  les  deux  cen- 
res  fe  trouvant  rapprochés,  l'affaire  fut  engagée 
le  toutes  parts  fur  tes  deux  heures  après  -midi. 

Trois  fois  le  Vice  Amiral  Pocok  hors  de  fa 
igné,  ainfi  que  moi,  me  combat  à  portée  du 
iftoiet  &  met  à  culer  ,  &  trois  fois  il  revint  à 
l  charge.  Soutenu  de  mes  deux  matelots , 
VIrs.  de  Surville  cadet  &  Joannis  ,  tous  trois 
îous  maltraitions  confidérabiement  le  corps  de 
ataille  des  ennemis,  dont  le  principal  feu  étoit 
lirigé  fur  moi. 

M.  Bouvet,  commandant  le  Bien- Aimé,  ne 
è  comportoit  pas  avec  moins  de  valeur  à  i'a- 
ant- garde;  feul  il  maltraitoit  confidérablement 
e  vaiffeau  qui  étoit  par  fon  travers;  le  Vengeur ', 
ommandé  par  M.  de  Palliere,  après  quelques 
rolées  obligea  le  lien  de  tenir  le  vent,  &  malgré 
ous  fes  efforts  il  ne  put  jamais  le  rengager  au 
:ombat.  Enfin,  Monfeigneur,  je  dois  leur  ren- 
ire  cette  juftice,  que  tous  étoient  parfaitement 
i  leur  polie  &  qu'ils  y  ont  vaillamment  combattu. 

Quant  au  Duc  de  Bourgogne ,  commandé  par 
M.  d'Aprêt,  il  ne  garda  ni  ne  fut  jamais  au  fien; 
iu  contraire,  dès  le  commencement  de  l'aftion 
il  arriva  &  ne  combattit  qu'à  travers  les  mâts  de 
nos  vaiffcaux  ,  dont  il  s'étoit  mis  à  l'abri.  La 
Sylphide ,  commandée  par  M.  Mahi ,  ne  put  ja- 
mais réfifter  longtems,  comme  je  m'y  étois  auen« 
P3 
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du,  &  malgré  fa  bonne  volonté  les  première 
volées  la  forcèrent  de  plier  &  de  pafler  fous  1 
vent.  *  Le  Moras,  commandé  par  M.  Bec  dci 
Lièvre,  fe  trouva  prefqu'aufïïtôt  dans  le  mêmj 
cas;  quelques  volées  malheureufes  qui  lui  mi 
fent  la  moitié  de  fon  monde  hors  de  combat 
r obligèrent  d'arriver  pour  éviter  d'être  écrafi 
totalement. 

Il  ell  aifé  de  voir  par  ce  que  je  viens  de  dire 
que  je  fus  contraint  de  combattre  à  nombre  égal 
avec  des  vaiflfeaux  inférieurs  à  ceux  des  enne«, 
mis  ;  malgré  cela ,  quoique  d'une  part  mon  cen 
tre  &  le  premier  de  mon  avant -garde  fouffriffeni 
confidérablement,  de  l'autre  celui  de  l'Efcadre 
Angloife  fupportant  à  peine  notre  feu  plioit  pour- 
tant &  fe  laiflbit  culer.  Voyant  cela  je  fis  lignai 
au  vaifleau  de  l'avant  de  virer  de  bord  pour  cou- 
per &  mettre  entre  deux  feux  l'arriére -garda  des 
ennemis  &  la  féparer  de  fon  avant -garde,  qui 
^toit  très  maltraitée;  mais  la  fumée  empêchant 
de  voir  le  lignai,  je  ne  pus  profiter  de  l'avantage 
que  nous  avions  déjà.  Le  Comte  de  Provence 
&  la  Diligente,  qui  n'avoient  pu  voir  que  tard 
3e  fujet  de  mon  appareillage,  &  à  qui  j'avois  en- 
voyé un  canot  pour  les  en  infiruire,  coinmen- 
çoient  à  fe  rapprocher  de  moi  &  à  fe  rallier* 
L'ennemi  alors  fort  incommodé  &  qui  pendant 
quelque'  tems  avoit  plié  jufque  dans  ma  ligne! 
rapiqua  au  vent  de  toutes  fes  forces;  mais  poiir-i 
fulvant  mon  premier  defîeiii  que  Iqs  vailfeaux  de: 
mon  avant- garde  n'avoient  pu  comprendre,  je-' 
pris  en  même  tems  le  parti-  de  faire  virer  touta 
1  efeadre  vent  arrière.  J'avois  en  outre  deux  rai*! 
fous  pour  cela,  qui  me  parurent  fort  eflemielles 'f 


de    Louis    X Y.  327 

la  première  étoit  que  la  nuit  approchant  je  ne 
voulois  pas  perdre  de  vue,  autant  qu'il  me  feroir 
pofîible  ,  Goudelour  &  le  fort  St.  David  :  l'au- 
tre ,  que  par  ce  mouvement  je  rengageois  de 
aouveau  le  combat  en  m'approchant  de  terre  6c 
mettois  à  Ton  polie  le  vaiffeau  tout  frais  qui 
m'arrivoit. 

En  effet,  je  me  mis  en  devoir  d'exécuter  fans 
retardement  ce  que  j'avois  projette;  mais  f  enne- 
mi fe  doutant  de  ma  manœuvre  ferra  le  vent  de 
plus  en  plus ,  &  dégoûté  pour  le  moins  autant 
que  maltraité  du  combat ,  à  la  faveur  de  la  nuir 
qui  furvint  il  paffa  fous  le  vent  &  fe  retira  vers 
Madras.  Je  ne  négligeois  rien  pour  le  conferver^ 
mais  comme  il  ne  mit  aucun  feu,  je  ne  pus  m'ap- 
percevoir  de  ce  qu'il  devenoit.  J'appris  le  len- 
demain qu'il  étoit  fort  défemparé. 

Du  relie,  comme  je  courois  fur  la  terre,  j'or- 
donnois  au  Comte  de  Provence,  commandé  par' 
M.  de  la  Chaife,  qui  connoifToit  parfaitement  la 
côte ,  de  faire  la  route  &  de  ménager  les  bor- 
dées ou  de  mouiller  s'il  jugeoit  la  chofe  conve- 
nable. En  effet,  il  en  fit  les  fignaux,  que  nous*- 
répétâmes  à  l'indant. 

Le  lendemain  30  du  mois ,  nous  nous  trouvâ- 
mes avoir  jette  l'ancre  devant  l'Amparvé  ,  fept' 
lieues  fous  le  vent  de  Pondichery  ,  où  le  cou- 
pant &  la  dérive  nous  avoient  jette  pendant  le 
combat.  J'eus  la  douleur  de  voir  au  point  du 
jour  le  Bien  -  Aimé  qui  avoit  fait  côte.  Ge  vais- 
feau,qui  avoit  combattu  valeureufement  pendant 
l'action,  avoit  eu  fes  cables  hachés  &  avoit  per- 
du deux  ancres;  il  avoit  mouillé  la  feule  qui  lui 
ueftàc  â  fon  boflbir  &  on  foupçonna  que  le  Dm 
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4e  Bourgogne  paffant  pendant  l'obteurité  lui  covtï 
pa  fon  cable  avec  fa  quille:  ce  qui  le  força  àà 
fubir  ce  malheureux  fort.  Je  ne  puis  vous  ex 
primer  le  chagrin  que  je  reffentis  à  la  vue  d'un 
pareil  fpeâacle ,  auquel  il  n'y  avoit  point  de  re« 
mede.  Rendu  à  Pondichery  je  démontai  M.j 
d'Aprêt,non  pas  tant  pour  cette  raifon,que  poui 
la  manière  dont  il  s'étoit  comporté  pendant  le 
combat,  &  je  donnai  fon  vaiffeau  à  M.  Bouvet ,| 
qui  étoit  inconfolable  du  malheur  qui  venoit  de 
lui  arriver* 

-  Ma  fituation  vers  l'Emparvé  étoit  d'autant  plus 
cruelle,  que  l'efcadre  du  Roi,  ainfi  que  je  l'ai 
dit  ci -devant,  y  étoit  prefque  fans  eau  ,  fans 
bois,  fans  vivres,  avec  beaucoup  de  malades  & 
quantité  de  bleffés:  néanmoins,  à  la  faveur  des 
brifes  de  terre  &  du  large ,  &  après  avoir  donné 
les  fecours  nécelfaires  au  vaiffeau  leB/en  -  Aimé , 
je  me  rendis  le  7  Mai  dans  la  rade  de  Pondi- 
chery ,  le  centième  jour  depuis  mon  départ  de 
Maurice. 

Je  vous  prie,  Monfeigneur  ,   de  vouloir  bien 
remarquer  que  dans  ce  pays,   lorfqu'on  eft  affalé 
fous  le  vent  d'un  endroit  dans  les  mois  de  Mail 
&  Juin,  on  a  beaucoup  de  peine  à  s'en  relever. 
J'ai  été  affez  heureux  d'en  venir  à  bout,    &  d'y'! 
parvenir  avec  bien  des  difficultés. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  réfuite  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire,  que  j'ai  débarqué  l'argent,  les 
troupes  &  les  munitions  de  guerre,  dont  j'étois 
chargé  pour  Pondichery;  que  j'ai  livré  avec  des 
équipages  fort  affoiblis  &  harcelés  par  les  fati-  I 
gués  de  trois  longues  traverfées ,  toutes  dans  les^ 
iaifoas  contraires ,  un  combat  naval  à  l'efcadref 
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Angloife,  qui  venoit  pour  apporter  du  fecours 
à  la  place  nouvellement  afïïégée,  ou  pour  en 
enlever  les  effets;  que  l'ayant  mife  fous  le  vent 
elle  n'a  pu  exécuter  Ton  projet;  que  la  préfea- 
ce  de  l'efcadre  du  Roi  l'a  détournée  d'aflïéger 
Karikalle  ,  comme  j'ai  fu  qu'elle  l'avoit  réfolu; 
que  cette  bataille  n'a  pas  peu,  à  ce  que  je 
crois,  contribué  à  la  prife  de  Goudelour  &  du 
fort  St.  David. 

Lorfque  j'eus  fait  à  mon  arrivée  ici  le  7 Mai, 
le  débarquement  des  troupes  de  terre  que  fa* 
vois  fur  mes  vaiffeaux,  je  me  trouvois  dénué 
de  monde,  tant  par  les  maladies  que  par  le 
combat  que  je  vcnois  d'elTuyer.  Le  confeil 
mixte  décida  que  je  refterois  fous  les  murs  de 
Pondichery,  jufqu'à  ce  qu'on,  pût  m'en  fournir 
&  que  j'euife  fait  de  l'eau  &  les  vivres,  donc 
l'efcadre  avoit  un  extrême  befoin:  malgré,  cela, 
ayant  pris  les  ravnaiiiemens  néceiïaires  pour 
vingt  jours,  je  tins,  M.  de  Lalîy  étant  alors 
occupé  au  fiege  du  fort  St,  Da'vid ,  un  corifei! 
de  marine,  où  M.  de  Leyrit  &  les  ConfeiMers 
furent  appelles,  touchant  la  pofition  de  l'enne- 
mi, qui  n'ayant  pu  gagner  par  le  large  la  hau- 
teur de  Goudelour,  cherchoit  depuis  quelques 
jours  à  y  parvenir  le  lon^  de  la  terre.  ït  s'y 
faifoit  déjà  voir  du  haut  de  nos  mais,  même 
à  Pondiehery. 

J'y  txpoiuis  la  trille  (îtuatîon  dVrre  eleadre 
mouillée  fous  une  fortereiTé  qui  h  défend  de 
fort  loin,  les  malheurs  qui  s'en  fuivrorent  Éï 
elle  y  étoit  attaquée,  que  ce  p,;r,i  étoit  le  pi- 
re de  tous  ceux  qu'on  pouvoir  choifir  &  qulk 
lireroitj  fans  doute,  à   de    tics  grandes  &£a£b- 
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quences  dans  l'Inde ,  fi  par  des  brûlots ,  ou  au* 
très  chofes  de  cette  nature  qu'on  ne  pouvoir 
parer ,  on  étoit  obligé  de  jetter  les  navires  à 
îa  côte  ou  de  s'y  brûler  foi -même;  que  dans 
i'efprit  des  peuples  du  pays  l'effet  n'en  pou- 
rvoit être  que  très  mauvais  dans  les  conjonctures 
préfentes,  furtout  après  la  bataille  qui  s'était 
donnée,  &  qu'enfin  il  valoit  infiniment  mieux, 
que  l'efcadre  mît  à  la  voile  &  qu'elle  décam- 
pât, (î  l'on  ne  pouvoit  lui  donner  le  monde  fuf- 
fifant  pour  l'armer,  que  de  prendre  un  parti 
qui  dëvenolt  non  moins  honteux  à  la  nation 
que  désavantageux  à  la  gloire  des  armes  du 
Roi,  au  bien  public  &  à  îa  Compagnie. 

Tous  convinrent,  fans  néanmoins  rien  déci- 
der ,  de  la  folidité  de  mes  repréfentations  ,  & 
l'on  fut  d'avis  d'envoyer  vers  M.  de  Lally 
pour  kii  faire  part  de  la  pofition  des  Anglois, 
qui  étoient  à  la  vue,  &  lui  demander  en  même 
tems  les  fecours  qu'il  lui  feroit  poffible  de  m'en- 
voyer  pour  mettre  l'efcadre  du  Roi  en  état  d'ap- 
pareiller &  de  s'oppofer  à  l'ennemi,  s'il  s'obfti- 
îioit  à  gagner  Goudelour  &  à  y  jetter  quelques. 
fecours.  je  chargeai  de  cette  députation  M.  le 
Chevalier  de  Monteil,.  TVTajor  de  l'efcadre,  avec 
hïk  lettre  à  ce  fujet.  MM.  de  Palliere  &  Sur- 
ville  cadet,  Capitaines  de  vaiffeaux  de  la  Com- 
pagnie-, &  M.  de  Ciouet,  Confeiller  de  Pondi- 
chery  ,  y  furent  anlîi  envoyés  &  l'accompa- 
gnèrent. 

M.  de  Lally  ,  infrruït  par  ces  Meilleurs  de  la  po- 
rtion des  deux  efcadres,  plaignit  avec  raifon  ma 
«rifle  fituauon;  mais  fort  occupé  lui-même  vis  à 
yis  mie  place  aujïï  forte  que  celle  qu'il  a£fèj 
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geoït  &  devant  laquelle  M  e'toit  important  qu'il 
ne  fe  retirât  pas ,  &  n'ayant  d'ailleurs  pas  trop 
de  monde  pour  lui-même,  il  ne  pouvoic^que 
difficilement  me  fecourir;  cependant  la  oécefliré- 
l'emportant  fur  toutes  ces  confidérations ,  &  Ten- 
tant de  plus  combien  la  préfence  de  l'efcadre 
étoit  d'un  grand  poids  pour  îiàter  la  prife  du  fort 
St.  David.il  fe  détermina 'à  partir  le  lendemain 
pour  fe  rendre  à  Pondichery.  Là  le  confeir 
mixte  étant  affemblé  ,  il  dit  qu'il  concevoir 
par  la  députation  que  je  lui  avois  envoyée  la 
veille, 'combien  nos  vaifTeaux  étoient  en  dan« 
ger  fi, dépourvus  d'équipages  comme  ils  étoient 5- 
ils  reftoient  mouillés  dans  la  rade  de  Pondiche- 
ry; qu'en  conféquence  dexela  il  alloit  faire  ver- 
nir des  troupes  &  des vCipayes  (  efpece  de  foî~- 
dats  du  pays)  pour  me  les  donner. 

Je  ne  puis   vous  diflïinuler  la  joie  que  cette- 
réponfe  me  rit;  dans  l'inftant,  pour  profiter  de  las- 
bonne  volonté  de  M.  de  Laily,   nous  fîmes  en- 
femble  le  recenfement,  en  préfence  du  confeil  ,•- 
tant  des  matelots  actuellement  à  bord,    que  de 
ceux  qui  malades  aux  hôpitaux  pou  voient  être- 
en  état  de  s'embarquer  pour  un  coup  de  main*,- 
Le  recenfement  fait,  il  me  donna  330  foldats  & 
600  Cipayes,  dont  fur  le  champ  nous  fîmes  la- 
répartition.      Je  donnai  des  ordres  auflîtôt  pour" 
cet  embarquement  &  on  y  travailla  avec  tant  de 
'diligence  que  je  fus  en  état,   tant  bien  que  mal,, 
de  mettre  à  te  voile  le  1  Juin,   à  la  vue  de  l'es- 
cadre  Angloife. 

Comme  j'appareille is  à  la  pointe  ru  jour  -,, 
l'ennemi  mouillé  fous  le  vent  à  moi  &  qui  m'ob*- 
fervoit  depuis  quelque  tems ,   en  fit  autan: 
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retardement  ;  mais  (bit  pour  m'attirer  fous  le  vent! 
de  Pondichery  &  m' éloigner  du  fort  Sr.  David, 
ou  foit  qu'il  fût  déconcerté  de  ma  préfence,  au«j 
tant  que  de  ma  marche  ,  foit  enfin  ne  voulant 
pas  combattre  fous  le  vent  ou  pour  quelqu'autre 
raifon  que  j'ignore,  il  fit  porter  à  petites  voi- 
les &  fe  laiffa  dériver  confidérabiement. 

.  Comme  je  me  doutois  par  fa  manœuvre  quel 
pou  voit  être  fon  deiïein  ,je  me  donnois  bien  gar- 
de de  le  pourfuivre  ,  tant  pour  ne  point  perdre 
mon  objet  de  vue,  que  pour  me  conferver  tou- 
jours Pondichery  fous  le  vent  en  cas  d'un  fécond 
combat.  J^  continuois  donc  à  gagner  vers  iô 
fort  St.  David  pour  en  fuivre  le  blocus,  me  flat- 
tant ainfi  d*y  mirer  l'ennemi  &  de  lui  livrer  la 
batatilie,  s'il  entreprenoit  de  lui  donner  du  fe- 
cours,  comme  j'avois  lieu  de  préfumer.  Je  rie 
fus  pas  peu  furpris  quelque  tems  après  d'appren» 
dre  qu'on  l'avo;t  perdu  de  vue.  Je  crus  qu'il 
vois1  oit  encore  tenter  la  voye  du  large  pour  y 
parvenir;  mais  la  fuite  me  fit  voir  que  ma  con- 
jecture étoit  faufie,  puîfqu'en  effet  je  ae  le  re« 
vis  plu 5. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'efcadre  an  Roi  fe  trou- 
vant le  2  Juin  vis  à  vis  le  fort  St.  David,  la 
g arnifon  demanda  fur  le  champ  à  capituler.  M.' 
de  Lai'y  me  rit  part  de.  cette  bonne  nouvelle m 
m'gpprennnt  l'effet  admirable  qu'avoit  produit 
notre  préfence  ;  il  me  prioit  de  plus  d'aller  à 
terre  pour  nous  y  concerter  enfemble  fur  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire  dans  le  moment  préfent.  Je  m'y 
fendis  fens  différer,  fnôt  que  le  tems  pût  me  le 
permettre. 

E&  eff:-s ,  îe  4  du  mois  je  defcendLs  au  fort 
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St.  David  :  là  ©'ayant  témoigné  le  défir  qu'il 
avoit  que  l'efcadre  parût  devant  Divicoté ,  peti- 
te place  qu'il  avoit  delTein  d'enlever  ,  j'appareiï- 
lai  fans  perdre  de  tems  &  je  m'y  rendis  aufïïtôr. 
Ce  fort  ayant  été  pris  fans  réiittance,  je  crus 
qu'il  étoit  bon  de  fuivre  un  peu  le  long  de  la  cô- 
te, p  ifque  j'avois  déjà  commencé.  Cette  dé- 
marche, félon  moi,  devoit  produire  un  effet  ad- 
mirable dans  l'efprit  des  peuples 'du  pays,  tant 
pour  nous  maintenir  ceux  qui  nous  étoient  atta- 
chés ,  que  pour  maintenir  dans  le  fiience  ceux 
qui  pouvoient  nous  être  contraires. 

En  outre ,  j'apprenois  par  une  lettre  du  Gou- 
verneur de  Karicalle,  qu'il  étoit  arrivé  depuis 
peu  dans  la  rade  de  Negapatuam  un  vaiffeau 
Anglois  à  deux  batteries,  que  j'avois  deflein  d'in- 
tercepter ,  &  d'ailleurs  attendant  le  vaiffeau  le 
Centaure ,  qu'on  devoit  m'envoyer  de  Maurice  9 
j'étois  bien-aife  de  faciliter  fon  atterrage,  &  de 
m'emparer  de  tous  les  renforts  qui  pourroient  ar- 
river aux  ennemis.  Ces  raifons  &  celles  de  pren- 
dre des  vivres  à  Karikaile,  ine  déterminèrent  à 
y  aller  mouiller. 

J'y  jettai  l'ancre  en  effet  le  même  jour  au  foi? 
&  j'y  pris  le  lendemain  quelques  rafraîchiffe- 
mens.  Je  demandai  du  bois  pour  raccommode? 
les  gouvernails  de  deux  de  mes  vaïffeaux;  mais 
je  ne  pus  en  trouver.  Je  communiquai  aux  Ca- 
pitaines de  mon  Efcadre  le  deflein  que  j'avois  de 
remonter  la  côte  jufqurà  l'isle  de  Ceilan.  Us  fu- 
rent tous  de  mon  avis ,  parce  que  dans  cette  fai- 
fon  tous  les  vaifll* aux  d'Europe  arrivent  d'ordi- 
naire à  la  côte  de  Coromandel. 

Je  fis  part  fur  le  champ  à  Aï  de  Laîly  de  es 
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que  nous  avions  arrêté  &  j'appareillai  le  9  Juiiïll 
pour  aller  à  Négapatuam  $  j'y  mouillai"  le  mê-  i 
me  jour  avec  toute  mon  Efcadre,  &  ce  comp»| 
toir  Hollandois,  ayant  falué,  par  mer  &  par  ter- j 
re,  le  pavillon  du  Roi,  me  donna  ce  qu'il  pût 
en  vivres,  boiffon  &  agrêts  :  de  -là  mettant  à- 
la  voile,  je  continuai  ma  route  vers  l'isle  de  Cei-' 
lan.  Chemin  faifant  je  m'emparai  d'un  petit  bri- 
gantin  Anglois,  que  j'expédiai  fans  retardement 
pour  Pondichery,  afin  qu'il  ne  m'arrêtât"  point* 
dans  ma  marche.  Comme  dans  les  différens  bords 
que  je  courois,  jeVeparoiflbis  le  16  Juin  devant". 
Karikaïle  ,  je  reçus  un  Arrêt  du  confeil  fupé- 
rieur  ,  en  date  du  13  courant,  par  lequel  on  me;; 
demandoit  la  préfenee  de  l'efcadre  pendant  l'ab- 
fence  de  M.  de  Laily,  qui  alloit  dans  les  terres 
faire  quelques  opérations.  A  la  réception  de  cet 
écrit,  je  ne  différai  pas  d'un  moment  à  me  ren- 
dre au  défir  qu'on  avoit  de  moi.  En  effet,  je 
mouillai  le  17  à  Pondichery  &  ie  lendemain*, 
ayant  vu  Tvl.  de  Laliy,  il  me  fit  part  du  deffei 
qu'il  alloit  exécuter.  Lorfquii  fuc  parti,  M.  de 
Leyrit  me  témoignant  avoir  befoin  de  quelqu'un- 
pour  en  cas  d'accident  donner  main  forte  aux- 
troupes  qui  gardoient  les  prisonniers  de  guerre? 
je  lui  accordai  fur  ie  champ  un  officier  &  cin- 
quante matelots  pour  monter  la  garde  tous  les 
joi  rs  dans  le  fort. 

Cependant  la  retraite  des  ennemis  &  la  fu* 
périorité  que  nous  paroifîions  avoir  à  la  côte, 
ne  m'éblouiffoient  point:  je  connoifîbis  leurs 
forces  &  n'ignorois  pas  d'ailleurs  avec  quelle 
promptitude  on  équipoit  leur  Efcadre  à  Ma* 
iras-,. pour-  la  remettre  en  état  de  remonter  la 
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îte:  cTun  autre  côté,  je  voyois  avec  bien  dm 

îagrin  combien  peu  de  fecours  on  avoit  à  ti- 
rer ue  Pondichery,  où  l'on  n'étoiî  abfolument 
occupé  que  de  l'expédition  de  M.  de  Lally 
dans  le  Tanjaour.  Ainfi ,  réduit  à  tirer  des  res- 
fources  de  ma  propre  mifere ,  je  ne  fongeat 
plus  qu'à  ravitailler  mon  éfcadre,  tant  bien  que? 
mal,  pour  pouvoir  aller  encore  une  fois  atta- 
quer l'ennemi, s'il  repsroifioit. 

Taudis  que  fétpis-  tout  entier  à  ces  occupa- 
tions, j'appris  de  Karikalle  que  trois  gros  vais- 
féaux  Angiois  venant  de  Bengale,  avoient  mounV 
lé  dan  la  rade  de  Trinquebar.  j'allois  appareil- 
ler fur  le  champ  avec  quelques-uns  de  mes  vais- 
feaux,  pour  tâcher  de  les  intercepter,  quand  je 
reçu?  la  nouvelle  de  leur  départ..  J'appris  en 
même  tems  qu'ils  étoient  richementx  chargés  & 
qu'il?  avoient  fait  route  pour  Madras.  Jugez  „ 
Monfeigneur,  combien  je  regrettois  d'avoir  été 
contraint  de  quitter  ma  croifiere.  On  ■  fe  ré*- 
pentir  bien  alors  de  m'avoir  rappelle  ,  mais  il 
etoit  trop  tard. 

Bientôt  on  n'ignora  plus  à  Madras  dans  quel- 
le fituation  j'étois  &  combien  mon  efcadre  étoit: 
affoibiie,.  tant  par  les  maladies  que  .par  l'abfence 
de  l'armée  de  terre,  dont  je  ne  pouvois  plus   ti- 
rer aucun  fecoursv  Dès-îors  les  ennemis  croyant 
devoir  profiter  de  leur  fupériorité  fur  nous,  pri- 
rent le  parti  de  remonter  la  côte,  après  avoir  em- 
barqué fur  leurs  vaiïfeaux,    comme  je  l'ai  fu  de- 
puis -,     800  hommes  de  la  garnifon  de  Madras 9 
qui,  joincs  au  renfort  de  150.  hommes  tirés  des- 
trois  v;>.Jlieaux.  de  Bengale,,  rendoien:  leur  efça*- 
4ïs  iafinimem  plus  forte  que  la  mieane.. 
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La  fécuriré  où  Ton  étoit   à  Pondichery  totî^ 
chant  les  différens  mouvemens  des  ennemis ,  pen- il 
fa  caufer  notre  perte.     Ils  étoient  déjà  à  rEra-J 
parvé,  que  je  fignorois  encore.     Enfin  je  n'eus! 
avis  de  leur  approche  que  quand  on  les  vit  du  j 
haut  des  mâts.     Mon  gouvernail  &  ceux  de  p!u»| 
fieurs   vaiifeaux   étoient  à  terre  &  ,   comme  le 
mien,   hors  d'état  de  fervir.    Je  donnai    ordre 
à  l'infïant  qu'on  les  fît  apporter  à  bord.     J'en- 
voyai auffi  vifiter-  les  hôpitaux,   pour  y  prendre! 
ceux  des  moins  malades  qui  pouvoient  écre  en 
état  de  donner  encore  un  coup  de  main.      Mais, 
malgré  toutes  les  recherches  que  je  pus  faire  , 
mes  vaiifeaux  étoient  toujours  dénués  de  monJj 
&  le  peu  qui  reftoit ,  étoit  fur  les  dents.  Cepen«j 
dant  les  ennemis  app^ochoient  toujours  ;   il  fal-i 
loit   prendre  un  parti*     J'aiTembîai  les  Capital*  Il 
nés  de  f  efeadre  ,  qui  convinrent  tous  du  danger  j 
qu'il  y  avoit  de  nous  laiffer  attaquer  à  l'anere.I 
Ainfi  de  leur  avis  &  déchargé  de  la  garde  del 
Pondichery,  par  le  réfultat  du  confeil,    commet 
je  l'en  avois  fournie  ,   j'appareillai  le   27  Juillet  j 
à  la  vue  des  ennemis,  pour  tâcher  de  confervefil 
le  vent  que  j'avois  fur  eux,    &  être  par  confiai 
quent  le  maître  de  mes  mouvemens. 

J'avois  alors  dans  mon  vaiffeau  500  homme» 
d'équipnge;  ceux  de  60  canons,  en  a  voient  350 
ou  400  tout  au  plus,  &  les  autres  215.  Encorij 
avois  je  été  obligé  de  défarmer  la  frégate  la  Syî* 
plu 'de ,  pour  de  fon  équipage  renforcer  mes  plus I 
foibîes  vaiifeaux. 

Telles  étoient  les  forces  avec  lefquelles  j'al4 
lois  combattre  une  efeadre  pourvue  de  tout,  aH 
folumenc  fupérieure  à  la  mienne  par  la  greûeue. 
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d  des   vaifleaux    &  le  calibre  de  leur  artillerie , 
i  toujours  aflurée  de  fon  avantage  fur  nous  par  la 
I  quantité  confidérable  de  troupes  dont  elle  étoit 
renforcée. 

Malgré  cela  ,  l'ennemi  ne  dut  pas  s'apperce- 
voir  de  notre  foibleffe  par  la  bonne  contenance 
que  nous  fîmes.  Les  deux  efcadres  manœuvrè- 
rent toute  la  journée  à  vue  Tune  de  l'autre.  Je 
profitai  de  la  nuit  pour  gagner  dans  le  Sud,  & 
dès  le  lendemain  je  ne  revis  plus  l'efcadre  enne- 
mie. Me  trouvant  alors  par  le  travers  de  Néga- 
patuam,  je  pris  le  parti  d'aller  mouiller  à  Kari- 
kalle,  pour  tâcher  d'apprendre  ce  qu'elle  étoit 
devenue  :  mais  on  n'en  avoit  aucune  nouvelle. 
Je  ne  doutai  plus  dès -lors  que  les  ennemis  ne 
furent  fous  le  vent  &  qu'ils  n'euifent  pris  le  par- 
ti de  nous  attendre  au  paflfage.  Ainfi  réfolu  de 
profiter  de  l'avantage  du  vent,  le  feu!  que  j'euffe 
&  que  je  pufle  efpérer,  je  ne  balançai  donc  pas 
à  aller  les  chercher.   . 

J'appareillai  en  conféquence  de  Karikalle  le 
premier  Août,  &  ayant  fait  ranger  mes  vauTeaux 
fur  un  même  front  pour  découvrir  davantage,  je 
defcendis  la  côte,  bien  fur  de  les  rencontrer 
s'ils  y  étoient.  En  effet,  nous  ne  tardâmes  pas 
à  les  appercevoir.  A  neuf  heures  du  matin  j'eus 
connoiffance  de  l'efcadre  Angloife,  qui  étoit  par 
le  travers  de  Portonovo  &  cherchoit  à  remonter 
la  côte.  Auffitôt  je  tins  le  vent  pour  attendre  la 
brife  du  large  &  pouvoir  aller  l'attaquer  fans  eon- 
fufion.  Cette  brife  s'étant  déciarée  à  midi,  je 
formai  ma  ligne  au  vent;  le  Comte  de  Provence 
à  la  tête,  fuivi  du  Moras  &  du  Duc  d'Orléans, 
mon  macelot  d'avauc  ;  après  m©i  veuoit  le  Sfi* 
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Louis ,  fuivi  du  £>//<:  de  Bourgogne ,  enfui  te  le 
Condé  &  ïe  Vengeur  Jsçù.  fonnoient  l'arriére  -  gar- 
de. J'arrivai  dans  cet  ordre  fur  les  ennemis  ;  ils 
étoient  fort  loin:  ce  qui,  joint  à  la  pefanteur  de 
plusieurs  vaifieaux  de  l'efcadre,  fit  que  nous  ne 
pûmes  être  à  portée  d'eux  que  fur  les  cinq  heu* 
res  du  foir.  Malgré  cela,  toujours  déterminé  à 
profiter  de  mon  avantage,  j'étois  fur  le  point 
d'engager  l'affaire,  quand  le  St.  Louis  me  cri* 
qu'il  ne  pouvoit  ouvrir  fa  batterie  baffe.  Je 
m'apperçus  en  même  tems  que  plufîeurs  autres 
vaiffeaux  étoient  dans  le  même  cas.  Cet  ir*con> 
vénient,  joint  à  l'approche  de  Ja  nuit,  m'obli- 
gea de  tenir  le  vent  &  de  courir  ainfi  pour  le? 
conferver  &  profiter  d'une  occafion  plus  fa-- 
vorable. 

Le  lendemain  n'ayant  plus  revu  les  ennemis, 7 
je  fus  mouiller  à  Karikalle  pour  favoir  ce  qu'ils 
ctoient  devenus:,  mais  j'en  eus  bientôt  des  nou- 
velles par  moi-même  ,car  deux  heures  après  mi- 
nuit je  vis  tous  leurs  feux  &  ne  doutai  plus  dès* 
îors  qu'ils  ne  manœuvraient  pour  me  gagner  le* 
vent.  J'appareillai  auffitôt  pour  les  prévenir ,  Ss 
en  prolongeant  comme  eux  la  côte,  je  les  appert | 
fus  au  point  du  jour  environ  une  lieue  &  de- 
mie fous  le  veut.  Je  crus  que  c'étoit  le  moment 
fie  donner;  j'en  fis  le  lignai  en  conféquence,  & 
chacun  des  vaiffeaux  exécuta  cet  ordre  avec  tanc 
de  précifion  ,que  je  crus  remarquer  dans  l'ardeur 
générale  qui  les  faifoit  voler  à  l'ennemi,  un  boiï 
augure  pour  le  fucçès  de  cette  journée. 

Ma  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée:  j'eug 
encore  la  dou'eur  de  voir  le  St.  Louis  &  deux- 
autres  vaifieaux  dans  le  même  cas  où  ils  s'étoiencj 
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trouvés  deux  jours  auparavant:  la  mer  e'toit  ce-- 
pendant  belle  ;  mais,  Monfeigneur,  je  ne  puis 
m'ernpecher  de  vous  le  dire,  on  vous  a  trompé 
&  la  Compagnie  s'eft  trompée  elle-même:  je 
n'avois  dans  mon  efcadre  que  trois  vaifleaux  de 
guerre  ,  les  autres  n'avoient  qu'une  foible  artille- 
rie, &  encore  ne  pouvoient-ils  pas  s'enfervirr 
j'en  voyois  la  preuve  avec  bien  du  chagrin  , 
mais  il  falîoit  fonger  à  y  remédier. 

Dans  la  fituation  où  étoient  les  deux  efcadres , 
celle  des  ennemis  étoit  bien  alors  fous  le  vent  ? 
mais  à  la  brife'du  large  elle  fe  trouva  néceiïaire- 
ment  au  vent  à  nous;  ainfi  ils  pouvoient  nous 
forcer  à  combattre  entre  la  terre  &  eux:  d'un  au- 
tre côté,  il  falloit  renoncer  à  l'avantage  de  fe 
battre  au  vent,  vu  l'état  où  fe  trouvoient  plu» 
fieurs  vaifleaux  ,  dont  les  premières-  batteries 
étoient  inutiles.  Je  crus  .donc  que  ce  qu'il  y 
avoit  de  mieux  à  faire,  étoit  de  faire  arriver  le 
vaiiTeau  de  la  tête  &  les  autres  fucceffivement 
dans  fes  eaux,  faifant  par  la  contre -marche  les 
mêmes  mouvemens  que- lui,  pour  prolonger  la 
ligne  des  ennemis:  de-  là  arriver  tout  court  pour 
paffer  à  poupe  du  dernier  de  leurs  vaifleaux  &. 
lui  envoyer  chacun  notre  volée  à  portée  de  pis- 
tolet &  courir  ainfi  dans  le  même  ordre  une 
lieue  ou  deux,  plus  ou  moins,  pour  nous  trou- 
ver encore  au  vent  à  eux  à  la  brife  du  large.  Par 
cette  manœuvre  j'écrafois  un  de  leurs  vaifleaux' 
&  j'étois  à  même  de  venir  attaquer  au  vent,  cet- 
te efcadre  qui  eut  été  confidérablement  affaiblie 
pour-lors.  Au  refte,  le  pis  qui  m'en  pût  ar- 
river ,  écoit  d'être  fous  le  vent  fi  la  brife  maiiquoifc 
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trop  tôt  &  quelque  chofe  que  je  filTe  je  ne  pan* 

vois  l'éviter. 

J'envoyai  au  Comte  de  Provence  la  frégate  la 
Diligente  ,  pour  le  prévenir  de  mon  deffein  I 
avec  ordre  de  l'exécuter  au  premier  fignal  que* 
j'en  ferois.  J'ordonnai  aufîî  au  Duc  de  Bourg  M 
gne  de  prendre  la  place  du  3 fora  s,  tandis  que  ce 
dernier  vaïiïeau  iroit  remplir  fon  polie  à  l'arriére— 
garde.  Tout  étant  ainfi  difpofé  &  chacun  n'at- 
tendant plus  que  le  moment  d'arriver,  j'en  fis  le 
lignai  par  deux  coups  de  canon ,  coup  fur  coup. 

Auffitôt  M.  de  la  Chaife,  commandant  le  pre- 
mier vaiffeau  de  l'avant -garde,  s'empreffa  d'exé* 
cuter  de  point  en  point  l'ordre  que  je  lui  avois 
donné:  tous  le  fuivirent  également  bien  &  à  voir 
l'ardeur  avec  laquelle  chacun  s'emprefToit  de  te- 
nir fon  polie,  il  fembîoit  que  ce  fût  un  même 
efprit  qui  les  fit  tous  agir.  Je  crois  que  la  bon- 
ne contenance  avec  laquelle  cette  manœuvre 
fut  exécutée,  ne  contribua  pas  peu  à  jetter  dans 
la  ligne  des  ennemis  le  trouble  *&  l'incertitude 
que  je  crus  y  appercevoir. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  prendre  le  change  que  je 
voulois  leur  donner  &  je  commençois  à  ne  plus  I 
douter  de  la  réufiite  de  cette  fuite.  Bientôt  le 
Comte  de  Provence ,qui  conduifoit  toujours  la  tê- 
te de  la  ligne  avec  une  prudence  &  une  fierté 
dont  il  ne  le  démentit  point,  fe  trouvant  à  une; 
portée  &  demie  du  canon  des  Anglois,  fit  fa 
dernière  arrivée  pour' aller  palier  à  poupe  du 
dernier  de  leurs  vailfeaux. 

Nous  le  fuivîmes  tous ,  forçant  de  voiles  pour 
ne  pas  donner  le  teins  à  l'ennemi  de  fe  reconnoî* 
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tre;  plus  nous  approchions  ,  plus  il  paroiflbït 
étonné  de  notre  manœuvre.  Bientôt  il  ne  fut 
plus  tems  de  s'en  dédire  ,  nous  étions  déjà  à 
portée  du  canon.  Enfin  nous  étions  fur  le  point 
de  terminer  notre  entreprife,  quand  la  brife  de 
terre  nous  manquant  tout  d'un  coup  ,  me  força 
de  former  ma  ligne  fur  celle  des  ennemis  &  fous 
le  vent  de  l'efcadre  Angloife. 

Ce  contretems  ne  rallentit  cependant  en  aucu- 
ne façon  l'ardeur  de  nos  équipages  &  je  vis  avec 
grand  plaifir  qu'au  contraire  leur  aniraofité  ne 
faifoit  qu'en  augmenter. 

Au  relîe,  je  n'avois  cefTé  d'admirer  le  zèle  & 
îa  bonne  volonté  qui  paroiffoient  guider  chacun 
des  vaiffeaux;  mais  je  ne  crains  pas  de  dire  que 
la  précifion  &  la  hardieffe  avec  laquelle  ils  ma- 
nœuvrèrent alors,  me  fît  en  quelque  façon  ou- 
blier leur  foiblefle.  Je  me  hâtai  donc  de  profi- 
ter de  cette  ardeur  générale  pour  me  mettre  en 
état  de  recevoir  l'ennemi ,  qui  de  fon  côté  for- 
rnoit  fa  ligne  au  devant  &  deiTus  la  mienne.  L'A- 
miral étoit  au  centre,  ayant  devant  &  derrière 
lui  deux  de  Ces  plus  gros  vaiffeaux.  M.  Stevens, 
commandant  un  vaifleau  de  70  canons,  étoit  à 
îa  tête  de  la  ligne,  &  elle  étoit  fermée  à  l'arrié- 
re -  garde  par  un  vaifleau  de  même  force. 

Les  Anglais  ne  nous  firent  pas  attendre  long- 
tems  ;  il  étoit  midi  &  demi  quand  ils  arrivèrent 
fur  nous.  Leur  manœuvre  me  fit  foupçonner 
qu'ils  avoient  envie  de  tomber  fur  mon  arrière- 
garde;  mais  je  prévins  leur  deflein  en  mettant  en 
panne  pour  donner  le  tems  aux  vaiffeaux  de  l'ar- 
riére de  ferrer  fur  moi  ;  ils  prolongèrent  alors 
notre  ligne  en  très  bon  ordre, 
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M.  Stevens  fe  trouvant  déjà  à  portée  de  pîfto- 
let  ôxiComte  de  Provence,  mit  à  culer  pour  tâcher 
d'éviter  une  partie  de  fon  premier  feu;  mais  ce 
vaifTeau  en  ayant  fait  autant  pour  le  conferver 
toujours  par  Ton  travers,  les  deux  efcadres  ne 
tardèrent  pas  à  s'approcher,  &  on  n'attendit. 
■fins  de  part  &  d'autre  que  le  moment  de  con> 
snencer  le  combat. 

A  peine  en  eus -je  fait  le  fignal,  que  les  deux 
avant -gardes  s'attaquèrent  avec  un  acharnement 
réciproque;  bientôt  l'affaire  devint  générale  & 
ce  ne  fut  plus  de  part  &  d'autre  qu'un  feu  très 
vif  &  très  animé. 

Cependant  les  premiers  coups  qui  furent  tirés 
-â  la  première  heure,  ne  furent  pas  à  l'avantage 
des  ennemis,  où  un  de  leur  vaifîeaux  fut  démâ- 
té d'un  mât  de  perroquet  de  fougue  &  paroilloit 
déjà  fort  maltraité  :   d'ailleurs  leur  feu  diminuoit 
^beaucoup  par  la  violence  du  nôtre; ce  qui,  joint 
à  l'ammoiité  des  équipages  qui  augmentoit  tou- 
jours, pouvoir  conrebalancer  la  fupériorité  de 
leurs  forces,  quand  un  accident  auquel  je  n'eus 
jamais  dû  m'attendre ,  fit  bientôt  changer  la  face 
aux  chofes  &  décida  tout  en  faveur  des  ennemis. 
Ils  avoient  à  bord  des  artifices  de  toutes  efpe- 
ces  ;  le  yaiffeau  qui  combattoit  le  Comte  de  Pro- 
vence lui  en  lança  un  ,   qui  mit  d'abord  le  feu 
dans  fes  voiles  &  enfuite  dans   fon.  mât  d'arti- 
mon.    Ce  malheureux  vaifTeau  ,   que  fa  bonne 
manœuvre  &  fon  courage  fembloient  avoir   dû 
préferver  d'un  pareil  accident,  tint  bon  taut  qu'il 
p-'t  pour  ne  pas  rompre  la  ligne:   mais  enfin  la 
flamme  qui  commençoit  d'embrafTer  fa  dunette , 
l'obligea  d'arriver  poux  l'éteindre.  Il  auroic  peut? 
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Être  eu  beaucoup  de  peine  à  y  réuflîr,  fans  ML 
Bouvet  ,  commandant  le  Duc  de  Bourgogne  ? 
jui  fe  facrifia  pour  le  mettre  à  couvert  du  feu 

ontinuel  de  l'ennemi,  qui  n'eut  ceffé  de  l'in- 
quiéter, &  fauva  ainfi  par  fa  valeur  <&  fa  pru- 
dence ce  vaifîeau,  qui  peut-être  eût  péri  fans 
ui.    Il  n'y  a  point  d'éloges,  Monfeigneur , que 

ette  bonne  manœuvre  ne  mérite  ni  de  récom- 
penfe  que  ne  doive  efpérer  celui  qui  en  eft  l'au- 
teur &  qui  d'ailleurs  en  effc  digne  à  tous  égards. 

Cependant  la  retraite  forcée  du  Comte  de  Pro- 
vence donnoit  une  fupériorité  décidée  à  l'enne- 
mi. L'Amiral  Anglois,  qui  connoiffoit  d'ailleurs 
la  foibîefîe  de  notre  artillerie,  fut  aflez  profiter 
de  l'avantage  du  vent  pour  nous  combattre  tou- 

ours  à  bonne  portée  du  calibre  de  32:  de  façoa 
que  la  plupart  de  nos  vaifTeaux  ne  pouvoiene 
qu'incommoder  fort  peu  leurs  adverfaires:  pour 
îui,  fe  rappellant,  fans  doute  ,  la  façon  dont  je 
l'avois  reçu  la  première  fois, il  fe  tenoit  toujours 
par  la  hanche  ;  celui  qui  le  précédoit  me  tiroit 
de  l'avant ,  &  pas  un  d'eux  ne  vint  fe  mettre  par 
mon  travers:  outre  cela,  j'allois  venir  au  venc 
pour  envoyer  toute  ma  volée  à  l'Amiral ,  quand 
un  coup  de  canon  emporta  ma  roue  de  gouver- 
nail &  pour -lors  n'étant  plus  maître  du  vaiffeau 
je  dépaffai  malgré  moi  le  Duc  d'Orléans  ,  qui 
m'ayant  ahrié  un  infiant  me  donna   la  facilité  de 

éparer  ce  défaltre  &  de  venir  me  mettre  en  li- 
gne de 'l'ayant  à  lui.  Alors  le  combat  recommen- 
ça avec  plus  d'acharnement  que  jamais:  foutenu 
de  tons  mes  vaifTeaux  ,  dont  il  Fembloit  que  la 
foibleffe  augmentât  ie  courage,  je  fis  face  à  l'en- 
liemù    La  drone  de  mon  gouvernail  ayant  été 
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prefqu'auiîîtôt  coupée ,  je  me  trouvois  encore 
dans  le  même  cas  qu'auparavant;  mais  l'aétivité 
de  ceux  de  mes  officiers  qui  me  reftoient,  fup- 
pléant  à  tout,  je  fus  bientôt  en  état  de  revenir 
à  la  charge  &  d'aller  fecourir  mes  deux  braves 
matelots ,  qui  avec  quelques  vaifTeaux  foute- 
Koient  feuls  le  feu  de  toute  la  ligne  Angloife. 

Que  vous  dirai -je,  Monfeigneur,  des  prodi- 
ges de  valeur  qui  fe  palToient  à  f avant- garde  ? 
Le  feu  continuel  qui  en  fortok,  me  cacha  pen- 
dant quelque  teins  le  dommage  que  nos  vais- 
feaux  y  avoient  eiïuyé.  Enfin ,  cependant  j'eus 
la  douleur  de  voir  que  le  Condé  &  le  Moras ,  trop 
foibles  toujours  pour  être  mis  en  ligne  ,  ne 
pouvant  plus  réfifler  à  des  forces  aulîi  fupérieu- 
res  que  celles  qui  les  écralbient ,  furent  contraints 
d'arriver  pour  fe  rétablir  un  peu  &  recommen- 
cer le  combat. 

Au  relie,  le  danger  que  ces  vaifTeaux  venoient 
d'éviter,  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  celui 
auquel  je  fus  expofé  un  moment  après;  un  arti- 
fice, que  les  ennemis  me  lancèrent,  jetta  le  feu 
dans  ma  foute  aux  poudres  &  je  me  vis  fur  le 
point  de  fauter  en  l'air  à  tout  inftant.  C'eft-là, 
Monfeigneur,  où  je  festis  plus  que  jamais  com- 
bien on  eft  heureux  dans  ces  fortes  d'occafions 
d'avoir  des  officiers  tels  que  ceux  que  j'ai.  La 
fécurité  &  le  fang  froid  qu'ils  firent  paroître 
alors  fuffirent  pour  contenir  l'équipage  aliarmé; 
le  feu  fut  éteint  par  les  foins  de  M.  Guiîlemin , 
mon  Ecrivain ,  fans  que  pour  cela  on  difconti- 
nuât  de  tirer  &  que  l'ennemi  pût  s'appercevoir 
de  cet  accident. 

.    Malgré  tant  de  défailles  nous  réfiflions  encore  ; 

j'en , 
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|f en  étois  étonné. moi-même,  vu  que  les  Anglois 
ne  s'appercevant  pas  de  leurs  pertes  par  la  grau- 
de  quantité  qu'ils  avoient  pour  les  réparer ,  faï- 
foient  toujours  un  feu  violent  &  continuel.  JV 
vois  alors  néanmoins  dans  mon  vaiiTeau  193 
hommes, tant  tués  que  bleffés:  la  plupart  de  mes 
officiers  hors  de  combat,  moi-même  j'avois  dès 
le  commencement  reçu  une  bleïTure  très  dange- 
reufe  &  dont  je  feufTrois  beaucoup  :  toutes  mes 
manœuvres  étoient  hachées, mes  voiles  criblées,, 
plufieurs  canons  démontés;  un  entr'autres  avoir, 
crevé  à  la  première  batterie  &  m'avoit  tué  15 
hommes:  enfin  je  m'apperçus  que  mon  équipage, 
prefque  réduit  à  rien  ,  ne  jettoït  plus  que  Ton 
dernier  feu.  Les  autres  vaifTeaux  ne  me  parois- 
foient  pas  être  dans  un  meilleur  état,  tout  le  cou- 
rage de  ceux  qui  les  commandoient  ne  pouvant 
plus  les  faire  réfuter  à  des  forces  fi  fupérieures. 

Ainli,  après  deux  heures  &  demie  de  combat, 
voyant  le  Comte  de  Provence  encore  eu  feu., 
mon  arrière -garde  écrafée,  mon  propre  vaiiTeau 
tout  en  pièces  ,  je  pris  le  parti  d'arriver  pour 
ménager  la  retraite  à  mes  vaiifeaux  qui  avoient 
été  forcés  de  plier.  Tandis  que  nous  exécutions 
cette  manœuvre ,  le  croiiTant  qui  tenoit  la  barre 
de  mon  gouvernail  vint  à  manquer  ,  de  façon 
que  mon  vaiiTeau  ne  gouvernant  plus  je  ne  rus 
éviter  de  m'aborder ,  pour  comble  de  malheur, 
avec  le  Duc  d'Orléans ,  qui  étoit  tout  auffi  dë- 
gréé  que  moi.  Je  me  trouvai  alors  dans  la  pofi- 
tion  du  monde  la  plus  critique.  Les  ennemis 
avoient  arrivé,  comme  nous,  &  pouvoîent  profi- 
ter de  notre  embarras  pour  achever  de  nous  écra- 
fer  ;   mais  ks  équipages ,   à  l'exemple  de  leurs 
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officiers,  qui  les  animoient  au  milieu  du  danger, 
agirent  dans  ce  moment  avec  tant  de  bonne  vo- 
lonté &  de  courage  ,  que  nous  fûmes  bientôt 
dégagés  &  dès -lors  maîtres  du  vaifîeau^  dont  om 
venoit  de  raccommoder  le  gouvernail  avec  la 
môme  promptitude  ;  je  pris  la  queue  de  l*efca'« 
dre  &  faifant  encore  feu  des  deux  bords  j'écartai 
ceux  des  ennemis  qui  pouvoient  nous  inquiéter. 

Nous  travaillâmes  aufïïtôt  à  nous  regréer  4 
tant  bien  que  mal,  pour  nous  mettre  en  état  de 
recommencer  ,  en  cas  que  l'Amiral  s'attachât  à 
nous  pourfuivre,  &  ayant  fait  route  pour  Pondi- 
chery,  je  fis  fignal  au  Vengeur  de  venir  Ce  met- 
tre derrière  moi.  J'eus  encore  la  douleur  de 
voir  en  paflant  ce  vaiffeau  qui  pompoit  beau- 
coup &  qui  me  parût  très  maltraité  :  au  refte  , 
je  devois  m'y  attendre  après  la  vigoureufe  dé* 
fenfe  que  je  venois  de  lui  voir  faire. 

Quelques  vaifleaux  ennemis  parurent  d'abord 
vouloir  nous  chailer,  mais  ayant  formé  ma  li- 
gne de  nouveau  iis  défefpérerent  de  nous  enta- 


gapatuam.     Il    étoit  alors  cinq  heures  &  demie  | 
du  foi r.     Pour  moi,   continuant  ma  route  pour 
Pondichery,  j'y  arrivai  le  lendemain  au  foir  & 
donnai  ordre  au  même  tems  à  tous  les  vaiiTeauxk 
de  s'embolTer  en  ligne  &  le  plus  près  de  la  pla-  If 
ce  quiiferoit  poffible. 

Au  refte,  les  deux  combats  que  j'avois  eiïuyéB 
depuis  que  j'étois  à  la  côte,  me  coùtoient  cher: le 
il  ne  me  reîtoit  prefque  plus  d'officiers  ,   ayâJ 
perdu  Mrs.  de  la  Bourdonnaye,  Blonac  &  Du« 
plefïïs,  Pafcnu  ,  fujet  de  mérite  &  de  diftiiiclrion  ,jf 
&  depuis   Mrs.  Du    Desfaits  Lieutenant  ce  lëf 
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Chevalier  le  Maintier,  garde  du  pavillon.  M. 
d'Hercé  étoit  mort  de  Tes  bleffures  &  je  venois 
encore  de  voir  fous  mes  yeux  mourir  un  de  mes 
neveux, qui  avoit  eu  la  jambe  emportée;  il  avoit 
été  blefle  dans  le  premier  combat,  ainfi  que  fou 
ïére,  le  Chevalier  de  Senneville,  qui  avoit  re- 
çu plufieurs  éclats  à  la  jambe  :  c'eft  un  fujet  ex- 
cellent, il  étoit  au  combat  de  M.  de  la  GaliïTo- 
niere  ,•  il  eft  mon  neveu  &  par  la  mort  de  fou 
frère  aîné  il  refle  feul  à  fa  famille.  Trois  com- 
bats qu'il  a  effuyés,  mes  fervices  &  fa  bonne  vo- 
lonté me  font  efpérer  que  vous  aurez  la  bonté 
de  lui  continuer  le  brevet  de  Lieutenant  de  vais- 
Çeau  que  je  lui  ai  donné. 

Prefque  tous  les  autres  ont  été  bleïïes  ,  entre 
autres  M.  Gotho,  qui  a  eu  une  contufion  à  la 
:ète,  M.  de  Baudran  aux  deux  jambes  &  M.  de 
Genlis  au  bras  &  au  genouil. 

Le  Chevalier  a  Aché  a  eu  les  deux  mains  & 
e  vifage  brûlé  ;  M.  de  Grefîîgny ,  garde  de  la 
narine,  a  été  blefie  dans  les  deux  combats:  inor- 
nême,  dans  le  dernier,  je  reçus  une  bleiïure  très 
langereufe,  dont  j'ai  été  fix  femaines  à  guérir, 
iniin,  Monfeigneur,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'aie 
u  fa  part;  ce  qui  me  donne  Heu  d'efpérer  qua 
ûnïïdérant  les  bkfiures  de  tous  mes  officiers  , 
rais  travaux  &  la  dureté  de  cette  campagne  , 
ous  leur  ferez  accorder  à  tous  les  récompen- 
se, don:  ils  font  d'autant  plus  dignes  qu'ils  ont 
ontribué   de  la   tête    &   du   bras   dans    toutes 

es   opérations. 

M.Gotlio  par  fou.  ancienneté   eîl  dans  le  cas 

être  Capitaine  ;   c'sft  mon  fécond    &    un  très 
on  fujet,  capable  de  commander  &  de  remplir 
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•avec  dignité  toutes  fortes  de  million.  Jl  s'eft  fait 
remarquer  par  fa  bravoure  &  s'Attire  le  fuffragè 
de  tout  le  mon4e. 

M.  le  Chevalier  de  Montëil  ,  £  qui  dès  l'Isle 
de  France  j'ai  donné  le  .brevet  de  Capitaine  âè 
vaiffeau,  mérite  à  tous  égards  que  vous  le  lui 
continuiez:  c'eft  un  excellent  fujet,  il  a  toutes 
fortes  de  taîens  pour  le  métier  &  eft  d'ailleurs 
ii'une  bravoure  remarquable, 

M.  de  Baudran  a  àcs  taîens,  il  efl  brave  &  l'a 
prouyé;  il  mérite  la  même  grâce. 

M.  de  la  Pommcraye  elt  un  officier  de  diftinc- 
.tîoiî,  11  a  &qs  taîens  infinis  :  ce  feroit  une  bonne 
acquifition  pour  le  port,  il  mérite  d'être  Lieute- 
nant, il  efl  très  brave. 

M.  de  Larchantel  elt  un  très  bon  manœu- 
vrier: il  étolt  fur  le  gaillard  d'arrière  avec  moi; 
il  m'a  rendu  de  grands  fervices. 
'  M.  de  Genlis  a  de  i'efprit,  fera  un  très  bon 
officier,  il  efl  très  bien  &  j'en  fuis  fort  content. 
M»  d'Aché  fera  un  très  bon  officier:  il  eft  bra- 
#e.,  aie  cara&ere  doux,  aimable;  de  plus  ,  H 
t'tt.  mon  neveu. 

JVL  de  Senneville  fera  un  très  bon  officier;  il 
■a  beaucoup  d'efprit,  d'un  caractère  doux  &  d'u- 
sé grande  valeur  ;  il  elt  auffi  mon  neveu. 

je  ne  puis  itf  empêcher  de  vous  former  la  mê- 
me demande,  que  celle  que  je  vous  ai  faite  pour 
mes  Lieutenans,  en  faveur  de  mes  Enfeignes , 
%ue  j'ai  pourvus  de -brevets  de  Lieutenant,  ainû 
aue  mes  deux  gardes -marine,  Mrs.  de  Grefîigny 
,&  Jolins.,  de  ceux'  d'Enfdgne;  remplis  de  difpo.f 
ïj':wj:i,  de  bonne  volonté  &  d'efprit,  je  me  flatte? 
0$  tentes  ces  qualités  doivent  vous  parier  pour 
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eux.  Au  furplus  ,  ce  petit  remplacement  ne 
peut  faire  ombrage  à  perfonne  ;  la  campagne 
qu'ils  font,,  eft  d'une  nature  fi-  extraordinaire  par1 
rapport  à  celle  qu'on  a  coutume  de  faire  dans  la 
marine  &  les  peines  qu'on  y  *efluye  font  fi  con- 
fidérables,  que  ce  feroit  dégoûter  dans  la  fuite 
les  officiers  dont  on  auroit  befoin  pour  de  fem- 
blables  voyages.  J'efpere  donc,  Monfeigneur* 
que  le  petit  nombre ,  la  dureté  de  la  campagne 
&  leurs  travaux  dans  un  pays  très  éloigné;  j'es- 
père, dis -je,  que  toutes  ces  confidérations  fe~ 
ront  que  vous  voifdrez  bien  avoir  égard  aux  jus- 
tes demandes  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire. 

Permettez  que  je  vous  recommande  auffi  Mr 
Tremigon,  Lieutenant  des  vahTeaux.de  la  Com- 
pagnie, que  j'avois  emoarqué  fur  mon  vaifTeau" 
avec  une  commiffion  de  Capitaine  de  brûlot;-  iî 
à  été  bleffé  très  dangereufement  à  la  tête  &  a 
manqué  de  perdre  l'œil. 

Les  Srs.  de  la  Rigaudiere  &  Herbo ,  tous  deux 
Enfeignes  de  la  Compagnie  ,  embarqués  avec 
moi,  ont  fait  des  merveilles  ;  il  eft  jufte  qu'ils 
profitent  de  l'avantage  qu'ils  ont  eu  de  fervir  fur 
le  vaifTeau  du  Roi.  Je  leur  ai  donné  à  chacun 
un  brevet  de  Lieutenant  de  frégate. 

Je  ne  faurois  trouver  d'expreffions  affez  fortes 
pour  vous  dire ,  Monfeigneur  ,  combien  je  fuis 
fatisfait  des  Capitaines  de  la  Compagnie  ;  il» 
font  auffi  braves  qu'attentifs  &  bons  manœuvriers. 
'  M.  de  la  Chaife  s'eft  comporté  dans  le  com- 
bat du  3  Août  avec  une  valeur  &  un  zeîe  qui 
fe  mettent  bien  â  l'abri  de  toutes  les  mauvaiies  ini- 
greffions  que  l'on  a  voulu  donner  de  lui;  il-mé* 
Q3 
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rite  à  tous  égards  vos  bontés  &  celles  de  la  Com- 
pagnie. 

M.  de  Paliiere  eft,  fans  doute,  dans  le  même 
Cas;  il  a  toujours  manœuvré  dans  l'occafion  avecf 
une    intelligence   &   une  précifion  y  qui  répon-; 
doîent  bien  à  la  valeur  qu'il  a  fait  paroître. 

M.  Joannis  joint  à  une  capacité  &  une  expé- 
rience confommée,  une  bravoure  qui  me  fa  fait? 
remarquer  dans  le  combat  du  29  Avril.  Il  étoté; 
relié  malade  à  Pondichery  pendant  notre  derniè- 
re fortie  &  malgré  fa  bonne  volonté  il  ne  put  être 
en  état  de  fuivre  le  fort  de  fon  vailïeau. 

M.  Bouvet  s'eft  diflingué  dans  les  deux  corn-' 
bats,  particulièrement  dans  le  dernier.    J'ai  dé- 
jà parlé  de  la  belle  manoeuvre  qu'il  y  fit;    c^eft  à 
Monfeigneur   à  décider  de  fou  mérite. 

Je  n'ai  pas  de  moindres  éloges  à  vous  faire  de 
M.  Surville  le  cadet;  j'ai  trouvé  dans  lui  toutes 
les  qualités  qu'on  peut  attendre  d'un  excellent 
homme  de  mer.  Il  s'eft  fait  un  honneur  M\\\\ 
dans  les  deux  combats  &  a  été  blelfé  dangereufe* 
ment  dans  celui  du  3  Août. 

MM. Bec-de-lievre  &Rosbau  ont  fait  au-delà, 
de  ce  qu'on  pouvoiï  attendre  de  la  foiblelfe  de 
leurs  vailfeaux.  - 
'  M.  Malîi  a  fait  au  combat  du  29  Avril  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'une  frégate  de  & 
force  ;  il  fe  préfenta  de  la  meilleure  grâce  du 
monde  &  réfifla  aufîï  longtems  qu'il  étoit  poffibie 
de  le  faire.  C'eft  un  très  bon  fujet;  je  l'ai  char- 
gé de  plufieurs  millions,  dant  ii  s'eil  acquité  au,< 
mieux. 

M.  Dufrêne  Mafiori  me  fervoit  de  répétiteur. 
Je  l'ai  employé  en  différentes  occafions  imper- 4 
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tantes;  il  eft  extrêmement  intelligent,  bon  ma- 
nœuvrier, bon  à  tout,  &  l'on  peut  en  toute  fu- 
reté compter  fur  lui. 

Voilà,  Monfeigneur,  ce  que  je  penfe  de  tous 
les  Capitaines  de  la  Compagnie; ils  méritent  tous 
apurement  des  grâces  particulières-  &  des  mar- 
ques de  diftin&ion.  Je  vous  les  demande  com- 
me une  juftice  qui  leur  eft  due,  &  pour  moi , fous 
les  ordres  duquel  ils  étoient. 

Je  ferois  bien  touché,  Monfeigneur  ,  fi  vous 
ne'faifiez  pas  pour  eux  tout  ce  que  votre  juftice 
&  les  qualités  de  votre  cœur  ine  fout  efpérer. 

Le  Sr.  Fermand,  mon  Secrétaire,  a  reçu  fur 
mon  vaiiïeau  un  coup  de  moufquec  qui  lui  a  fra- 
caffé  les  deux  mains,  de  l'une  defquelîes  il  eft 
même  eftropié.  C'eft  un  fort  bon  fujet,  il  a  des 
talens  &  fen  fuis  très  content  ;  mais  comme  il 
eft  fans  fortune  &  qu'il  ne  vit  qu'à  l'appui  de  fou 
métier,  fa  feule  reffburce,  je  crois  ,  Monfei- 
gneur, que  vous  ne  lui  refuferez  pas  un  état  qui 
le  mette  à  i'abri  de  !a  mifere  :  fes  ta'ens  le  ren- 
dent très  propre  d'ailleurs  à  être  Ingénieur  de  la 
marine. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  que  îe  len- 
demain de  mon  fécond  combat  j'étoîs  arrivé  à 
Pondichery,que  je  m'étois  emboiïé  aufïïtôt  pour 
mettre  mes  vahTeaux  en  état  de  fe  défendre  enco- 
re, tant  bien  que  mal,  fi  nous  y  étions  attaqués. 

Je  fis  part  en  même  teins  au  Confeil  de  l'état 
où  fe  trouvoit  l'efcadre  du  Roi  ,  dénuée  de 
monde,  de  vivres,  d'agréts,  &c  Je  demandois 
des  mâtures,  des  vergues  &  enfin  généralement 
de  tout. 

On  me  répondit, comme  à  l'ordinaire ,  qu'il  n'j 
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avoir  rien,  mais  que  cependant  on  alloit  faire 
fon  poffible  pour  tâcher  de  me  fournir  une  par- 
tie de  ce  dont  j'avois  befoin.  Je  donnai  ordre 
en  conféquence  à  tous  les  vaiffeaux  de  travailler 
à  fe  regréer  au  plutôt  &  de  fonger  uniquement  à 
fé  mettre  en  état  de  partir. 

La  difette  abfolue  où  l'on  étoit  à  Pondichery» 
tant  pour  les  vivres  que  pour  les  reffources  qui 
concernent  la  marine, fit  qu'au  bout  de  huit  jours- 
nous  n'étions  pus  plus  avancés  que  le  premier. 

L'ennemi  étoit  au  vent  &  nous  inquiétoit  fans 
eefTe:  ma  fituation  étoit  cruelle,  encore  ne  pou- 
vois  -  je  y  remédier. 

J'appris  quelque  tems  après  qu'une  frégate 
Angloife  s'étoit  emparée  du  brigantin  le  Rubis , 
qu'on  m'avoit  dépêché  de  l'Isle  de  France.  Ce 
bâtiment  ayant  cru  trouver  quelqu'afyle  dans  la 
rade  de  Négapatuam,  s'étoit  réfugié  à  une  por- 
tée de  fufil  du  canon  de  cette  place;,  mais  les 
Hoîiandois ,  foit  par  la  crainte  que  leur  caufoit 
la  proximité  des  ennemis ,  foit  plutôt  par  mau» 
yaife  volonté  pour  nous ,  l'avoient  laiffé  pren:- 
dre  fins  lui.  donner  aucun  fecours ,  malgré  la 
fommation*  qui  leur  en  fut  faite,  par  le  Capitaine 
du  brigantin. 

J-e  regardai  cette  conduite  des  Hoilandois  conir 
me  une  infulte  faite-  à- la  nation,  contre  le  droit 
des  gens,  &  dont  on  ne  pouvoir  les  faire  repen; 
tir  qu'en  ufant  de  repréfailles. 

J'en  eus  l'oecafion  peu  de  jours  après.  Un 
de  leurs  vaiffeaux,  parti  de  Batavia,  étoit  venu 
mouiller  au  vent  de  Pondichey ,  peut-être  en- 
core pour  nous  examiner.     Je  le  fis  arrêter  fur 
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ïfi.  champ  &  le  remis  entre  les  mains  du  Confeiî' 
fupérieur,pour  qu'il  en  décidât. 

Ayant  appris  par  M.  Hujardin ,  qui  commun- 
doit  le  Rubis ,  que  le  Centaure  étoit  en  arme- 
ment à  l'Isîe  de  France,  quand  i!  étoit  parti,  je 
dépêchai  la  frégate  la  Sylphi.de  pour  aller  croifef 
fur  Ceilan  &  pouvoir  informer  ce  vaiffeau,  fit 
arrivoit,  des  mefures  qu'il  avpit  à  prendre  pouf 
venir  me  joindre  en  fureté, 

Pondant  ce  tems-là  je  ne  ceiîois  de  gifler  le"" 
ravitaillement    de    refçadre  ;  mais  les  w>fides' 
qu'on  nous  fourniïfoit,  étaient  fi.peu  de'chofé* 
que  je  ne  fa  vois  encore  fur  quoi  compter.  Bien- 
tôt après  le  retour  de   M.    de  Laily  du  Tàn> 
jaour     me   caufa   de  nouveaux   embarras.     Oit 
me  propofa  d'appareMer' encore  une  fois  &  avec 
150  hommes  de  renfort  d'aller  rechercher  les  en- 
nemis &  de  leur  faire  quitter  leur  croifiere  fur" 
EJégapatuam.      Quelque   déplacées    que  furenr 
ces  propofitions,  je  ne  pus  me  difpenfer  d'y  ré- 
pondre; je  fis  obferver  au  Confeii,  que  ce  n'é=- 
toit  pas  encore  tant  les  hommes"  que  des  vais- 
seaux qui  me  manquaient;- que  n'eyant  pu  me- 
battre   au  vent  jufqu'alors  ,    je  me   tronverois 
dans  le  même  cas,, toutes  les  fois  que  je  voudrois 
l'entreprendre  ;    qu'ainu    de  combattre   fous   lè- 
vent étoit  donner  un  avantage  marqué  à  fennec 
mi.    Je  repréfentai. l'état  où  étoit  mon  vaiifeau  ,  - 
fes  mats  prefque  hors  d'état  de  fervir  déformais y. 
le  côté  de  tribord  tout  haché,   &..  l'irnpoiKbilité' 
où  il  feroit  de  reprendre  la  mer,  s'il  effuyoit  un? 
troifieme  combat.    Je  mis  fous  les  yeux  du  Ooif»- 
feil  la  peine  qu'oi*  avoit  encore  actuelles- 
réparer  en  partie  Iqs  dommages  les  plus  cc-n-kU«- 
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rables  que  nous  venions  d'efîuyer.  D'ailleurs,, 
fuppofé  que  j'eufle  chaffé  les  ennemis  ,  je  ne- 
pouvois  en  retirer  aucun  avantage  &  bien  loin? 
de- là  je  me  voyois  dans  la  nécefîîté  de  brûler  las 
moitié  de  fefcadre  pour  ramener  l'autre,  faute 
de  matelots,  dont  il  nous  manquoit  absolument,. 
&  H'agrêts  pour  réparer  nos  défaftres.  On  ne: 
pouvoit  dans  le  moment  préfent  que  raccommo- 
der à  Pjjfie  nos  mâts  &  nos  vergues;-  mais  dans 
quel  émt  me  ferois-je  donc  trouvé  alors?  D'ail* 
leurs, «  j'enfle  été  battu,  comme  il  y  avoit  toute 
apparence,  où  en  eus- je  été?  L'efcadre  étoit. 
perdue  fans  refïburce  &  l'Inde  par  conséquent» 
Au  Heu  de  cela,  en  prenant  le  parti  de  retour- 
ner à  Piste  de  France,  je  me  mettois  dans  le  cas 
de  recevoir  les  fecours  qui  pouvoient  m'arriver 
d'Europe,  de  radouber  mes  vaifTeaux  &  de  re- 
paroître  à  la  côte  de  bonne -heure  &  de  com- 
battre les  ennemis  du  Roi,  peut-être  avec 
avantage, 

M.  de  La'ly  ne  comprit  ,  ou  du  moins  ne 
vouhit  rien  comprendre  à  ces  raifons,  quelque 
bonnes  qu'elles  fufTent  ;  il  ne  fit  pas  même  de 
(Éteçûlté/de  dire  que  je  l'abandonaois;bien  plus, 
on  yeibalifa  &  en  me  chargeant  de  tous  les  évé- 
nemens  on  me  reprochoit  mon  départ  comme  une 
ehofe  honteufe  à  la  nation.  Pendant  ce  tërr»-  là 
on  me  refufoi:  d^s  vivres,  même  jufqu'au  juur- 
jtejïer. 

Je  regardai  tous  ces  mauvais  traîtemens  & 
d'autres  procédures  qui  s'enfuivirent ,  plutôt 
gQipfltë  animofité  de  la  pan  des  uns  &  foibieiTe 
de  ia  part  dès  autres ,  que  tfomme  des  confeils 
âàns.  je  pus  ùdiQ  aucun  cas*    je  diflùuulois  ce» 
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(i  pendant  pour  ne  pas  faire  d'éclat;  mais  toujours 
|  ferme  dans  le  fentiment  que  j'avois  pris  &  où  je 
voyois  clairement  le  bien  de  l'Etat,  j'aiTemblai 
mes  Capitaines,  qui  convinrent  tous  du  danger 
qu'il  y  avoit  de  relier  à  la  côte ,  vu  le  mauvais 
état  de  leurs  vaiflèaux ,  qui  ne  pourroient  peut- 
être  pas  gagner  l'Isle  de  France  fi  l'on  tardoit 
plus  longtems.  D'ailleurs,  nous  étions  inutiles 
-déformai?.  L'ennemi  étant  au  vent  &  nous  hors 
d'état  de  l'attendre,  nous  ne  pouvions  donc  que 
relier  fans  fuccès ,  expofés  aux  dangers  qui  nous- 
menaçoient  de  toutes  parts.  J'envoyai  à  M.  de 
Lally  le  .réfultat  de  nos  conclurions  &  donnai 
auffitot  les  ordres  néceiïaires  pour  le  départ  de 
l'efcadre.  En  effet,  les  vaiiTeaux  fe  trouvant  en- 
fm  raccommodés  tant  bien  que  mal,  j'appareillai  de 
Pondichery  le  3  Septembre;  je  détachai  en  mê- 
me tems  la  Sylphide,  qui  étoit  de  retour  de- 
puis peu  &  la  renvoyai  encore  une  fois  croi» 
fer  fur  Ceilan,  jufqu'au  22  du  mois,  pour  n'a- 
voir rien  à  me  reprocher,  au  cas  qu'il  dûs: 
nous  arriver  quelques  vaiiTeaux;  ce  que  je  ne: 
pouvois  cependant  prévoir.  Pour  moi ,  conti* 
nuant  ma  route,  je  pafîai  la  Ligné  le  17  & 
ayast  quitté  ceux  de  mes  vaiiTeaux  qui  pou- 
:  me  faire  perdre  du  tems,  je  fis  tant  d& 
diligence  que  je  mouillai  le  13  Octobre  à  l'Isle 
de  .France  ,  après  avoir  efîuye  déjà  bien  déâs 
contrariétés  des  calmes  &  des  orages 

En  appercevant  la  cornette  qui  étoit  izns  lai 
rade,  je  me  flattai  d'abord  que  c'  étoit  pour  m  s; 
relever;  mais  non,  le  Roi  veut  que   je  ?e. 
ne  dans  l'Inde  1   j'exécuterai  fes  ordres  & 
pouyez  faflurer  que  j'y  ferai  mon  d&mx*  mam-p 
i 
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Monfeigneur,  je  fuis  excédé:  tous  les  Capital-" 
nés ,  Officiers  &  Equipages  de  mon  efcadre  le? 
font  auiïî:  nos  vaifTeaux  font  écrafés,  &  nous 
trouvons  ici  pour  reifources  des  miferes  de? 
toute  efpece. 

Nous  manquons  de  tout;  les  hommes  même- 
nous  manqueront:  comment  faire  la  guerre?  Je 
parts  de  l'Inde,  parce  qu'il  n'y  a  rien;  j'arrive  ici 
&  je  m'y  trouve  encore  plus  dans  l'embarras. 

Enfin,  Monfeigneur,  c'eft  au  point  que  nour 
fommes  obligés  d'envoyer  au  Cap  de  Bonne  Es- 
pérance, un  vaifleau  de  Roi  &  onze  de  la  Com- 
pagnie, fous  les  ordres  de  M.  de  Rurs ,  pour  aller 
nous  chercher  des  fubfiitances  &  généralement 
tout  ce  qu'il  pourra  obtenir:  voilà  notre  feule 
reiïburce,  voilà  au  vrai  ma  pofition;  ma  volonté 
fera  toujours  la  même,  je  fouhaite  que  mes  for- 
ces y  répondent. 

Nous  dépêchons  la  frégate  la  Fidelle  pour  al- 
ler porter  un  million  à  Pondichery;  je  crois  que 
ce  fecours  fera  un  grand  plaifir  à  M.  de  Lally, 
fâchant  tous  Iqs  befoins  qu'il  doit  en  avoir  ac- 
tuellement. 

Vous  ne  pouviez,  Monfeigneur,  me  faire 
glus  de  plaifir  que  d'envoyer  ici  M.  de  l'Aiguil- 
le; c'eft  mon  ami  de  tout  teins:  vous  connoiffez' 
fes  tàîens  &  fon  mérite,  je  ferai  de  mon  mieux- 
pour  profiter  de  fes  lumières;  mais,  Monfei- 
gneur,.un.  Officier  Général  comme  lui  eft  déplacé^ 
en  fécond.  Il  étoit  plus  propre  que  qui  que  ce 
lbit.  pour  conduire  certe  expédition.  Je  fuis  en- 
chanté d'avoir  MM.  de  Ruis  &  Beauchêne  .". 
avec  de  tels  officiers  on  peut  fe  flatter  de.  faire' 
i •:■...  '-''oniie  befogne,. 
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Tout  ce  dont  je  puis  vous  afïurer ,  Monlfei- 
gneur,c'eft  quepuifque  le  Roi  m'ordonne  de  ro 
tourner  dans  l'Inde,  j'obéirai  &  je  facrifierai  ma 
vie  pour  fon  fervice:  tout  ce  que  j'attends  de  fa 
bonté,  c'eft  que  fi  je  luis  tué  ou  que  je  fuccom- 
b-e  aux  fatigues  d'une  campagne  auiîî  pénible 
que  celle  -  ci  ,  il  n'abandonne  point  Madame. 
d'Aché,  qui  a  vendu  tout  fon  bien  pour  me  fou* 
tenir  &  que  je  lahTerois  dans  la.  plus  afFreufe 
mifere.. 


Relation  détaillée  des  deux  Combats  livrés  à' 
PEfcadre  Angloife  par  ÏEfcadre  du  Roi ,  com- 
mandée par  M,  le  Comte  d' 'Aché\  le  premier  0. 
à  vue  du  Fort  St.  David  6?  de  Pondichery  ,le- 
29  Avril  :  le  fécond ,  à  vue  de  Négapatuam 
&  de  Karicalle,  le  3  Août  1758. 

Etant  arrivés  à  Maurice  le  17  Décembre  1757 y 
&  ayant  armé  une  efcadre  dé  neuf  vaifleaux 
&  de  deux  frégates,  nous  partîmes  de  cette  isla 
le  27  Janvier  pour  nous  rendre  à  la  Côte  de  Co- 
romande!,  emportant  avec  nous  joutes  les  trout 
pes  &  les  munitions  de  guerre  deflinées  pour 
F  Inde.  La  mouflon  (*)  étant  contraire,  I'efca* 
dre  fut  obligée  de  prendre  la  grande  route,  la 
colonie  étant  dépourvue  de  tout,  &  n'ayant  pu 
entretenir  les  équipages  des  vaiiTeaux  &  les  foi- 
dats  de  débarquement  jufqu'à  la  faifon  ordinaire 
&  convenable  pour  le  départ,, 

(*)  On  appelle  mouflon ,  d^s  vents  généraux  qui  foui> 
âént  ux  mois  d'un,  côté  &  fix  mois  de  l'autre.. 
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Les  vents  furent  en  effet  très  contraires  jus- 
qu'où 3  Avril:  le  ij  de  ce  mois,  après  une  na- 
vigation très  pénible  ,  ^  nous  paffàmes  enfin  l'é- 
quateur,  &  le  22  nous  eûmes  connoiïfance  de 
Fille  de  Ceilan  ,  d'où. le  Général  détacha  la  Dili~ 
gente  vers  Karicalle  pour  y  prendre  langue ,  tan- 
dis que  i'efcadre  fuivant  la  frégate  s'avançoit 
elle-même  vers  ce  comptoir.  Nous  comptions 
y  trouver  des  intelligences  certaines  de  la  posi- 
tion des  Anglois  à  la  côte  de  Coromandel.  On 
nous  y  confirma  feulement  îajonction  des  cinq, 
vaiffeaux  de  M.  Stevens  à  ceux  venus  du  Gange 
aux  ordres  du  Vice -Amiral  Pocok,  lequel  étoie 
forri^de  Madras  le  iy  Avril,  portant  fur  fou  es- 
cadre des  attirails  &  des  munirons  de  guerre  & 
laiffant  deux  frégates  en  croiûere  devant  le  Fort 
St.  David. 

Le  27  au  foir  nous  appareillâmes  de  Karicalle,. 
en  réglant  notre  voilure  de  façon  à  nous  trouver 
en  ligne  devant  Goudelour  au  lever  du  foleil. 
Nous  eûmes  effectivement  connoiïfance  des  deux 
frégates  angloifes  ,  &  quoiqu'elles  fuffent  appa- 
reillées, fe  trouvant  entre  la  terre  &  lesvnifleaux, 
elles  ne  fongeoient  qu'à  fe  jetter  fous  le  fort 
St.  David;  mais  étant  vivement  pourfuivies ,  el- 
les furent  obligées  de  s'échouer ,  où  la  bordée  les- 
conduisit,  &  elles  fe  brûlèrent,  fans  nous  donner 
le  tems  de  les  combattre.  Cette  première  expé- 
dition ,  jointe  à  la  vue  de  nos  forces,  paroiifoit 
répandre  la  terreur  chez  les  Anglois.  Les  deux 
Généraux  s'emprefferent  de  profiter  de  cette  pre» 
aiiere  confternation.  M.  de  Laîly,  impatient  d'at- 
taquer le  fort  St.  David,  défiroit  qu'on  le  mît  à 
serre,  eandis  que  I'efcadre,  pour  rie  pas  perdra 
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davantage  de  la  poiltion,  continueroit  à  tenir  le 
vent  v  &  pour  contribuer  encore  mieux  à  l'en- 
treprife  ,  on  fit  mouiller  les  vaifleaux  devant 
Goudelour  ;  M.  de  Lally  devant  donner  des  or- 
dres précis  pour  faire  paffer  à  f  efcadre  les  ra- 
fraîchifTemens  néceffaires  pour  maintenir  une 
croifiere  aufîî  importante  ::  cependant  M.  le  Com- 
te d'Aché  voulut  détacher  le  Comte  de  Provence 
&  la  Diligente ,  pour  porter  le  Général  de  terre 
&  fes  principaux  officiers  à  la  rade  de  Pon- 
dichery. 

Pendant  que  Ton  faifoit  ce  premier  débarque- 
ment, après  lequel  on  efpéroit  que  nous  ferions 
rejoints  tout  de  fuite  par  ces  deux  navires  fi  né* 
«eilMres-à  f  efcadre,  nous  louvoyâmes  pour  mouiU- 
îer  devant  le  fort  Anglois,  difpofant  les  vais- 
féaux  de  la  manière  la  plus  convenable  pou? 
étendre  le  b'ocus. 

Dès  le  lendemain  29  Avril  nous  entendîmea 
les  canons  des  ennemis  à  l'attaque  de  leurs  pos- 
tes avancés ,  auprès  desquels  nos  troupes  mar- 
choient  déja,faifant  rinveftiture  de  la  place.  MV 
le  Comte  d''Aché  ayant  également  à  cœur  la  réus- 
fite  du  ûege ,  &  voulant  couper  toutes  Iqs  com- 
munications du  côté  de  la  mer,  fit  appareiller  la 
Sylphide,  afin  qu'allant  mouiller  au  vent  dans  U 
rivière  de  Goudelour,  elle  fût  à  portée  d'empê- 
cher tout  fecours  aux  aflïégés  ,  &  d'ôter  les 
-moyens  d'évacuer  les  effets  de  leurs  comptoirs1, 
Comme  la  Sylphide  s'élevoit  pour  gagner  bord 
fur  bord,  elle  fit  le  fignal  de  neuf  voiles.  Sur 
le  champ  le  Général  donna  ordre  de  fe  préparer 
au  combat,  &  bientôt  ayant  reconnu  nous-mê- 
mes les  navires  qui  faifoient  force  de  voiles  7 
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courant  fur  nous  en  bon  ordre  ,  on  fit  le  fignaî* 
d'appareiller  en  filant  les  cables  ,  &  en  même 
teins  celui  de  fe  ranger  en  bataille  l'amure  à 
(tribord. 

Pendant  que  les  vaîfleaux  s'arrangeoient  fu<N 
ceflivement  en  cet  ordre  ,  &  que  Ton  manœu- 
vroit  pour  en  rallier  quelques-uns  qui  étoient 
fous  le  vent,  l'on  faifoit  le  lignai  au  Comte  de 
Provence  &  à  la  Diligente  de  fe  rallier,  &  pour 
.que  ces  deux  bâtimens-  û  eflentiels  ne  pufTent 
manquer  de  joindre  avant  l'action,  M.  le  Comte 
d'Aché  leur  envoya  par  un  petit  canot  Tordre 
de  couper  leuis  cables  pour  courir  à  toutes  voi- 
les fur  l'efcadre  qu'il  conduifoit -au.  devant  de 
l'ennemi ,  obfervant  exactement  de  ne  pas  tenir 
le  plus  près  pour  faciliter  le  ralliement  de  ces 
deux  vaiïfeaux ,  qui  étoient  à  notre  vue  mouil- 
lés :  enfuite ,  pour  empêcher  les  Angîois  d'intro- 
duire aucun  fecours  dans  le  fort  St.^toavid  , 
nous  retînmes  le  vent  pour  les  couper,  ou  las 
obliger  à  combattre. 

C'eit  ainfi  que  nous  nous-  préfentions  à  eux-, 
ayant  en  avant  le  Bien  -  Aimé  ,  le  Vengeur ,  le 
Coudé  ,  V Orléans,  &  derrière  le  St.  Louis,  le 
Moras  &  le  Duc  de  Bourgogne  ,  entre  lesquels 
on  fit  placer  la  Sylphide,  pour  occuper  la  place 
du  chef  de  divifion,  que  l'on  attendoit  à  tous 
rnomens  &  dont  on  avoit  été  obligé  de  changer 
le  porte,  mettant  l'arriére -garde  à  l'avant- garde^ 
par  rapport  à  la  pofition  du  Comte  de  Provence  , 
qui  devoit  nous  venir  joindre  par  derrière  :  l'es- 
cadre courant  dans  l'Eit,  les  vents  étant  de  la 
partie  du  Sud, 

Les  Anglois  formoient.  aufli  leurs  lignes,  oè 
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ils  fembloîent  d'abord  faire  entrer  leurs  frégates , 
&  s'étendant  pareillement  à  nous,  ils  arrivoient 
en  dépendant,  fans  diminuer  leurs  voilures;  ce 
qui  balançoit  l'idée  de  revirer  tous  à  la  fois  , 
d'autant  que  le  Duc  d'Orléans  n'étoît  point  en- 
core rallié  ;  il  le  fut  peu  de  tems  après ,  &  com- 
me on  s'apperçut  que  les  Anglois  tenoient  plus 
le  vent,  en  diminuant  de  voiles,  &  qu'on  pou- 
voit  ainfi  fuppofer  le  deffein  de  revirer  tout  à 
coup  pour  mouiller  au  vent  du  fort  St.  Da- 
vid, le  Général  fit  le  fignal  de  chaiTer  en  ba- 
taille. 

.  A  midi  l'Amiral  Anglois  hiffa  fou  pavillon  & 
l'aiîura:  à  l'inftant  nous  arborâmes  le  nôtre,  & 
l'aifurâmes  de  même  d'un  coup  de  canon  ,  & 
comme  il  arrivoit  en  dépendant  pour  prolonger 
notre  ligne ,  nous  tînmes  le  vent  en  obfervant  la 
manœuvre  de  l'ennemi  ,  qui  réglant  fa  difpoîi- 
tion  fur  la  notre  fit  paûer  en  avant  un  de  tes  vais» 
féaux  de  l'arriére -garde,  pour  égalifer  les  force3 
que  nous  lui  préfentions. 

Bientôt  il  n'y  eut  plus  à  douter  que  l'Amiral 
Anglois  ne  fût  décidé  à  combattre;  ainfi,  pour 
répondre  à  fon  intention,  &  pour  livrer  le  com- 
bat à  une  diftance  de  terre  qui  pût  faciliter  le 
ralliement  du  Comte  de  Provence ,  on  fit  le  fignal 
à  l'arriére -garde  de  diminuer  de  voiles,  &  nous 
attendîmes  l'ennemi  fous  les  deux  huniers.  A 
deux  heures  on  commença  à  être  fort  près;  la 
ligne  des  François  bien  formée,  &  fi  ferrée  qug 
par  précaution  nous  fîmes  le  fignal  d'ouvrir  un- 
peu  la  file  ;  celle  de  l'ennemi  étant  moins  ferréà 
&  aufîî  étendue  ,  rangée  dans  l'ordre  fuivanu 
L'Amiral  Anglois,  portant  pavillon  blanc  à  croix 
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rouge  au  mât  de  mi  faine,  ayant  trois  gros  vais- 
feaux  en  avant  &  une  frégate  ,  &  trois  autres 
suffi  de  force  derrière, avec  une  féconde  frégate, 
qui  répétoit  fes  fignaux. 

A  deux  heures  un  quart  fennemi  arriva  pour 
engager  l'action:  M.  le  Comte  d'Aché  fit  faire 
alors  le  fignal  pour  fe  préparer  au  combat,  mar- 
quant ainfi  l'inftant  où  fur  chaque  vaiffeau  tout 
le  monde  devoit  demeurer  fixé  à  fon  polie.  Nous 
commençâmes  à  pointer  nos  canons  ,  &  chaque 
officier  ne  fongea  plus  qu'à  obferver  le  comman- 
dant dans  la  dïfpofition  fuïvante. 

M.  de  Gosrho,  Capitaine  ,  fur  le  gaillard  d'a- 
vant ,  ayant  avec  lui  M  M.  de  la  Pommeraye  & 
d'Hercé. 

M.  le  Chevalier  de  Monteil,  Major  de  Pefca» 
dre,  auprès  de  la  perfonne  du  Général,  ayant 
MM.  de  Larchantel  &  Senneviile  pour  comman- 
der à  la  mousqueterie  &  aider  à  l'exécution  des 
fignaux. 

A  la  première  batterie,  Mrs.  de  Baudran,  Sen- 
neviile, d'Aché,  le  Chevalier  du  Fouette,  Gre- 
figny   &  le  Minthier. 

A  la  féconde  batterie,  Mrs.  Du  DerTay,  Du* 
plefïîs ,  Parfeau ,  le  Chevalier  de  Genlis  &  Geslin. 

Sur  la  dunette,  le  Chevalier  de  Blaflkc  ,  de  la 
Bourdonnaye,  le  Chevalier  de  Beaudras,  &  Gui , 
Volontaire. 

Tous  les  vaiiïeaux  étoient  parfaitement  ran- 
gés; l'on  fit  de  plus  crier  de  vaiifeau  en  vaifleau 
jufqu'au  premier  de  notre  avant- garde  ,  qu'ils 
euflTent  attention  au  Due  de  Bourgogne,  afin  de 
faciliter  à  ce  vaifleau  le  moyen  de  nous  fuivre 
&  d'être  toujours  dans  nos  eaux» 
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Par  l'attention  qu'apportoient  tous  les  Capi- 
taines à  l'exécution  des  divers  mouvemens ,  on1 
ne  pouvoit  qu'augurer  un  bon  fuccès  ,  &  M.  le 
Coaite  d'Aché  fatisfait  encore  de  l'ardeur  de 
tous  les  équipages ,  qui  éclatoient  par  des  cris  de 
vive  le  Roi,  d'un  bout  de  la  file  à  l'autre,  ayant 
vu  que  notre  avant -garde  fe  trouvoit  déjà  à 
bonne  portée  ,  ordonna  qu'on  lui  fît  le  fîgaal 
d'attaquer.  Au  même  inftant  le  Bien- Aimé  tira 
fa  volée  fur  le  premier  des  ennemis,  &  fucceffi- 
vement  tous  nos  vaifTeaux  firent  feu  fur  l'efcadre 
Angioife*.  L'Amiral  Anglois  nous  ripolta  fa  bor- 
dée ,  en  continuant  d'arriver  ,  &  fuivi  de  fe» 
deux  matelots  il  s'approcha  de  notre  corps  de 
bataille  avec  beaucoup  de  réfolution» 

Cependant,  quoique  le  feu  fût  très  vif  ,  & 
que  ces  deux  vaiffeaux  dirigeaifent  prefque  tou- 
jours une  partie  de  leur  route  fur  le  Zodiaque  , 
nous  l'obligeâmes  bientôt  à  brafTer  fur  le  mât  9 
tandis  que  nous  tenions  l'artimon  bord=é  pour  ti- 
rer fans  interpjption  fur  le  matelot  d'avant,  que 
le  Duc  d'Orléans  combattoit  de  près.  Le  St.  Louis 
recevoit  fort  bien  à  fon  tour  le  Commandant 
Anglois  ,  lorfqu'cn  quittant  notre  travers  il  fe 
trouvoit  à  fa  portée  :  le  Vengeur  parut  bientôt 
avoir  l'avantage  fur  fon  adverfaire ,  qui  tenoit  lè- 
vent, &tnanœuvroit  autant  qu'il  lui  étoit  pofïï- 
ble  pour  s'en  éloigner  &  furtout  pour  éviter  le 
feu  du  Condé,  qui  tâchoit  de  fe  diriger  fur  lui;. 
le  Mo  ras  tiroit  auffi  vigoureufement  fur  l'avant- 
dernier  de  la  ligne  -\ngloife>  Tandis  que  ces. 
chofes  fe  palfoient  à  notre  avant -garde  &  au 
corps  de  bataille,  à  notre  grand  étonnement.  le 
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Duc  de  Bourgogne,  commandé  par  M.  d'Apres'' 
de  Mannevillette,  fortit  de  la  ligne:  la  Sylphide i 
qu'il  gênoit  par  ce  mouvement,  plia  auflî  fous  le 
feu  d'un  vaifîeau  de  la  première  force. 

Cependant  l'Amiral  Anglois  ,  toujours  plus 
attaché  à  combattre  de  près  le  Zodiaque,  avoir 
forti  de  la  ligne  pour  s'approcher  à  la  portée  du 
fufil,  &  pendant  que  nous  répondions  très  vi- 
vement à  fon  feu,  fon  arrière  -  garde  combattoit 
avec  avantage  le  St.  Louis  &  le  Moras,  deve- 
nus feuls  par  la  défertion  du  Duc  de  Bourgogne, 

Nos  vaifleaux  de  la  tête,  pour  fe  conferver 
par  le  travers  de  l'ennemi,  ?.voient  été  obligés 
de  faire  de  la  voile,  &  ils  fe  trouvoient  allez  de 
V avant  pour  avoir  l'efpace  de  virer  entre  le  pre- 
mier &  le  fécond  de  la  ligne  Angloife;  fur  le 
champ  le  Général  leur  en  fit'  le  fignal,  afin  qu'ils 
puffent  mettre  l'arriére  -  gard^  Angloife  entra 
deux  feux,  laquelle  s'obftinoit  à  combattre  de 
près  nos  vaifleaux  de  l'arriére  ,  &  qui  s'y  li- 
vroient  même  fans  obferver  l'cloignement  de  leur 
avant  -  garde. 

.  Par  malheur  nous  n'avions  point  de  frégates 
pour  répéter  les  fignaux,  & ,  comme  il  n'arrivé 
que  trop  ordinairement,  la  fumée  étoit  un  fé- 
cond obftacle  pour  que  1VL  de  Palliere  apper- 
çût  le  fignal  de  fa  divifion.  On  s'efforça  en 
vain  de  heler  le  premier  vaifieau  pour  faire 
palier  la  voix  de  l'un  à  l'autre.  Le  Vengeur 
forçoit  de  voiles  en  pinçant  le  vent, pour  corn?- 
battre  de  plus  près;  le  Bien- Aimé  à  la  portée 
du  fufil  faifoit  un  feu  continuel  ,  &  recevoit 
quantité  de  boulets  dans  fes  agrêts.  Quelque 
seins   après  nous  amenâmes   ce  fignal,  voyant 
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'que  la  plupart  de  nos  vaiffeaux ,  ainfi  que  nous  , 
étoient  trop  degréés  pour  virer  vent  devant  .-mais 
Ton  fongea  dès -lors  à  revirer  tous  à  la  fois  vent 
arrière,  dès  que  la  pofition  feroit  favorable,  par- 
ce que  P ennemi  fe  portant  à  notre  queue  déri- 
voit  considérablement,  &  qu'ainfi  il  expofoit  la 
fienne  à  être  coupée ,  fans  compter  i'avantage  de 
nous  rapprocher  d'une  côte  que  nous  avions  tant 
d'intérêt  de  ne  pas  perdre:  dans  ce  même  tems  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  longeant  notre  ligne ,  tiroic 
fans  difeerner  plufieurs  boulets  fur  nos  vaiffeaux, 
&  nous  fîmes  en  vain  fon  lignai  pour  le  rappel- 
1er  à  fon  devoir.  La  Sylphide  qui  nous  rangeoir. 
aufll  fous  le  vent ,  tiroit  avec  plus  d'attention  par 
les  intervalles,  &  s'approchoit  de  notre  tête,  où 
le  Bien- Aimé  &  le  Vengeur  avoient  déjà  défem- 
paré  leurs  adverfaires  &  les  chauffaient  avec 
Ain  avantage  remarquable  :  fur  les  quatre  heures 
le  Moras  fut  obligé  de  quitter  la  ligne,  à  caufe 
■de  la  quantité  de  boulets  reçus  à  fleur  d'eau  : 
-dès- lors  tous  Iqs  coups  de  l'ennemi  fe  réunis- 
•foient  fur  le  corps  de  bataille. 

Le  combat  devenoit  ainfi  plus  animé  des 
deux  parts:  à  la  vérité  l'on  voyoit  le  Comte  de 
Provence  &  la  Diligente  employer  tous  leurs 
foins  pour  gagner  leurs  polîes  ;  & ,  foit  qu'un  tel  . 
renfort  fût  garant  de  la  victoire  ,  jamais  le  feu 
tlu  Duc  d'Orléans,  dû  Zodiaque  &  du  St.  Louis 
ne  fut  plus  foutenu.  L'Amiral  ne  tarda  pas  en- 
core à  cuîer;  nous  trouvant  alors  fous  la  poupe 
xlu  Duc  d "Orléans ,  nous  fûmes  obligés  de  lui 
paflTer  en  avant  pour  l'éviter.  Mais  rebord  ans 
suffi  tôt  notre  artimon,  cette  manœuvre  nous  por?- 
if,  .çTelle  -même  à  la  pofition    qui   nous  conyg* 
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noie  le  mieux ,  le  St.  Louis  ayant  pa*  ce  moyea 
un  vaifTeau  de  p^us  à  l'aider. 

Cependant  le  feu  cominuoit  toujours  &  le  nô- 
tre fut  tel  q.  e  ;' Amiral  Anglois  cula  pour  la  troi- 
sième fois;  s'étmt  laifTé  dériver  ,  il  fe  trouva 
par  le  travers  du  Duc  d'Orléans,  qui  le  combat- 
tit vivement,  &  étant  arrivé  à  la  portée  du  St. 
Louis,  M.  de  Joannis  lui  envoya  plusieurs  vo- 
lées à  bout  portant,  après  lefquelles  il  demeura 
fes  voiles  criblées  &  le  vent  deflus;  tous  les 
autres  vailfeaux  Anglois  imitant  fa  manœuvre 
feralToient  aufïï  en  panne  ,  ce  qui  formoit  uu 
efpace  confidérable  entre  le  centre  &  la  tête 
des  ennemis. 

Pour -lors  le  Vengeur,  toutes  voiles  dehors,  al- 
loit  couper  le  vaiiTeau  que  le  Bien -Aimé  rete- 
noit  malgré  lui  fous  fon  feu;  la  Sylphide  avec 
beaucoup  d'ardeur  fuivoit  de  même  en  queue, 
&  teuoit  le  plus  près  du  vent  pour  être  à  por- 
tée de  tirer  auiîî;  le  Comte  de  Provence  alloit  être 
bientôt  à  même  de  donner  vent  devant.,  ce  de 
ï^:\  bord  gagner  le  centre  de  notre  ligne,  vers 
laquelle  la  Diligente  étoit  prefque  ralliée,  repe* 
tant  déjà  nos  fignaux. 

Comme  l'arriere-garde  Angloife  demeuroit  dans 
fa  pofition,  &  que  nos  vaiiTeaux  étant  fort  de 
l'avant,  n'étôient  que  plus  à  portée  de  ia  couper 
fur  l'autre  bord ,  cette  manœuvre  étoit  pratica.- 
ble  en  virant  promptement  tons  à  la  fois  pour 
tenir  le  plus  près  l'amure  à  bas  bord.  M.  îe 
Comte  d'Aché  fentit  que  ce  mouvement  étoit 
tout  décidé;  aulîî  ne  perdîmes- nous  pas  un  in- 
ftant  pour  faire  prendre  lof  pour  lof,  la  pîupnrt 
de  nos  vaifleaux  n'étant  plus  en  ctat  de  donner 
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f5nt  devant:  nous  mîmes  donc  le  fignal  de  virer 
vent  arrière,  &  nous  y  ajoutâmes  celui  de  Tor- 
dre de  la  bataille,  l'amure  à  bâbord,  ami  que 
nos  vaiiïeaux  compriment  mieux  l'idée  de  notre 
manœuvre. 

L'Amiral  Anglois  ne  tarda  pas  à  en  juger  lui- 
même  ;  du  moins  il  fit  précipitamment  fignal  à, 
fes  vaiffenux  de  tenir  le  vent  &  lui-même,  qui 
étoit  le  premier  des  quatre  &  le  plus  fous  le 
vent ,  travailla  aufîîtôt  à  amurer  fes  baffes  voiles. 
&  à  border  fes  perroquets,  &  mettoit  tout  en 
tifage  pour  qu'en  ralliant  fa  tête  il  tirât  fon  ar- 
rière -  garde  de  la  pofition  critique  où  elle  fe 
trouvoit,  vers  les  cinq  heures  du  foir.  Au  res- 
te, tous  les  efforts  qu'il  auroit  pu  employer  pour 
feconferver  le  vent  fur  notre  queue,  devenoient 
inutiles ,  parce  que  notre  avant -garde  abandon- 
nant les  deux  vaiffeaux  Anglois  maltraités  &  ab« 
folument  dcgréés  ,  auroit  toujours  pu  doubler 
M.  Pocok  auvent,  qui  étoit  l'objet  d'importan- 
ce &  le  fujet  du  mouvement  propofé. 

Le  Moras  fe  trouvant  par  notre  travers  fous 
lèvent,  nous  le  hélâmes  pour  qu'il  nous  laifïat 
la  place  de  changer  le  lof  pour  lof,  étant  bien 
fûrs  que  nous  ferions  imités  par  le  St.  Louis  & 
le  Duc  cVOrUam,  &  fucceiïïvement  par  tous  nos 
vaiiïeaux,  qui  n'attendoient  probablement  que  no- 
tre manœuvre.  Nous  la  commençâmes  en  effet. 
Cependant  ,  étant  vent  arrière  M.  le  Comte 
<TAché  crut  plus  à  propos  d'approcher  le  Cov.its 
de  Provence,  qui  malheureufement  jugeant  mal 
de  notre  manœuvre  cargua  fa  grande  voile,  mais 
qu'il  remit  aufîîtôt  dès  qu'il  l'eut  compris,  pour 
eeurir  fur  nous  toutes  voiles  dehors. 
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Le  St.  Louis  nous  hela  far  ces  entrefaites ,  & 
pendant  que  la  queue  des  ennemis  étoit  prefque 
dans  nos  eaux,  &  que  notre  avant -garde  étoit 
fort  de  l'avant ,  M.  de  Joannis  cria  au  Général 
qu'il  étoit  prêt  à  le  fuivre  pour  recommencer  & 
M.  de  Surville  prit  les  amures  à  bâbord  le  pre- 
mier, &  nous  comptions  bien  que  dès  cet  inftant 
même  nous  formerions  notre  ligne  fur  le  Duc 
d'Orléans,  devenu  notre  tête,  fauf  au  Comte  de 
Provence  &  à  fa  divifion  de  ferrer  deffus  nous, 
dès  que  nous  aurions  remis  au  plus  près,  tandis 
que  notre  avant- garde  auroit  ferré  le  vent,  pour 
tenir  l'arriére  -  garde  entre  fon  feu  &  le  nôtre; 

Quoi  qu'il  en  foit ,  pendant  que  l'efcadre  fit 
quelque  circuit  en  fe  formant,  les  ennemis  reve- 
nus de  leur  premier  trouble  fe  rallièrent  en  te- 
nant le  plus  prés  fur  le  bord  oppofé  au  nôtre ,  & 
par  malheur  le  jour  allant  finir  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  regagner  affez  au  vent  pour  fe  renga- 
ger de  nouveau. 

Avant  la  nuit  les  Anglois  revirerent:  il  y  a  lieu 
de  croire  que  c'étoit  plus  pour  fe  conferver  le 
vent,  que  pour  rengager  un  fécond  combat;  car 
dès  la  fin  du  jour  M.  le  Comte  d'Aché  fit  allu- 
mer tous  fes  feux  de  commandement,  &  chaque 
vaifTeau  portoit  fon  fanal  de  poupe  ,  tandis  que 
les  Anglois  ne  montroient  aucune  lumière,  pour 
nous  dérober  leur  manœuvre.  On  remarqua  que 
les  Anglois  avoient  leurs  voiles  &  agrêts  hachés 
&  que  les  deux  vaiffeaux  de  l'avant -garde  qui 
avoient  été  combattus  par  le  Vengeur  &  le  Bien- 
aimé  ,  étoient  entièrement  défemparés  ;  qu'il  y 
en  avoit  un  qui  avoit  fon  mât  de  perroquet  de 
fougue  en  bas ,  &  l'autre  fon  petit  mât  de  per« 

ro« 
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roquet.  Un  de  ces  deux  vaîfTeaux  fe  porta  pen- 
dant fa&k  1  à  un  tel  éloignement  ,  qu'ayant , 
comme  nous  ,  arrivé  après  le  combat,  il  paifa 
au  vent  de  la  ligne  Angloife,  où  il  fe  mit  à  la 
bande  pour  fe  raccommoder. 

Le  Zodiaque,  qui  avoit  été  le  plus  maltraité, 
fut  en  état  bientôt  d'orienter  £es  quatre  corps  de 
voiles,  &  pendant  que  chacun  travailloit  à  fe  re- 
gréer, fefcadre  étant  formée  l'amure  à  bâbord, 
M.  le- Comte  d'Aché  ordonna  à  la  Diligente  de 
courir  la  ligne ,  pour  avertir  les  vailTeaux  qu'il 
fe  propofoit  de  livrer  un  fécond  combat.  La 
jonction  du  Comte  de  Provence  &  de  la  Diligente 
nous  promettoit  en  effet  les  plus  grands  avanta- 
ges ;  mais  les  Angîois  parurent  bien  éloignés  de 
ce  deffein ,  ils  reftoient  maîtres  du  vent  &  con- 
tinuoient  à  tenir  le  plus  près  en  nous  cachant 
leurs  manœuvres. 

Le  Général  ne  fongea  qu'à  louvoyer  pendant 
la  nuit,  ou  bien  de  mouiller  à  la  côte,fi  les  cou- 
rans  &  le  vent  ne  permettaient  pas  de  gagner 
plus  dans  le  Sud.  Ce  dernier  parti  fembloit  mê- 
me le  plus  convenable,  à  caufe  de  la  rapidité  du 
courant; il  renvoya  une  féconde  fois  la  Diligente, 
pour  dire  au  Comte  de  Provence  de  faire  lui-mê- 
me le  fignal  de  mouilier,  dès  qu'il  le  jugeroit 
à  propos. 

A  neuf  heures  du  foir  le  Comte  de  Provence 
nous  fit  le  fignal  de  mouiller;  nous  le  répétâmes 
à  l'iiHtant,  &  le  marquâmes  de  notre  mieux, afin 
que  les  vaiifeaux  ne  perdiifent  pas  de  tems  à  pa- 
rer leurs  ancres  &  à  ferrer  leurs  voiles. 

Nous  mouillâmes  par  les  neuf  bralfes  d'eau  & 
vîmes  fu  cccfiî  vement  mouiller  tous  nos  navires; 

Tome  IF.  Il 
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ainfi  fEfcadre  fe  trouvoit  avantageufemem  pla- 
cée &  à  peu  de  diftance  de  Pondichery  ;  mais 
au  point  du  jour  nous  eûmes  ie  fatal  coup  d'œil 
•du  Bien- Aimé,  qui  étoit  allé  à  la  cote.  Ce  vais- 
seau avoit  perdu  deux  ancres  dans  lé  combat,  & 
par  une  fatalité  finguliere  le  Bue  de  Bourgogne  t 
dont  la  conduite  avoit  été  fi  konteufe  pendant 
l'action  ,  lui  rafant  fa  quille  lui  coupa  fon  der- 
nier cable.  La  brife  qui  étoit  très  forte  le  por- 
toit  à  terre  ;  il  mouilla  une  petite  ancre  à  jet  qui 
lui  reftoit  &  qui  ne  pût  réfifter  aux  courans  ;  il 
voulut  appareiller,  mais  fes  voiles  &  manœuvres 
•Iiachées  pendant  le  combat  ne  furent  pour  lui 
d'aucune  relfource.  Enfin  M.  Bouvet  ,  après 
avoir  û  bien  combattu  &  avoir  fait  toutes  les  ma- 
nœuvres d'un  brave  &  excellent  officier,  eut  le 
malheur  de  perdre  fon  vaiffeau.  La  mâture  étoit; 
déjà  coupée  &  y  ayant  envoyé  fur  le  champ, M, 
le  €omte  d'Acné  apprit  qu'il  n'y  avoit  plus  au- 
cune reflburce  pour  Ce  vaiffeau  ;  on  difpofa  feu- 
lement les  chofes  pour  fauver  les  hommes, avec 
tous  les  effets  &  munitions,  &  M.  Bouvet  de- 
meura à  fon  bord  pour  s'acquitter  de  ce  devoir 
avec  fon  équipage  ,  tandis  que  Mrs.  Landivi- 
#îau  &  le  Chevalier  de  Crillon,  qui  pendant  le 
combat  avoient  donné  de  bons  exemples  aux 
groupes,  les  conduifoient  à  Pondichery, 

Ce  même  jour  on  eut  nouvelle  de  Fefcadre 
.angloife.  Elle  avoit  profité  de  l'obfcurité  de  la 
fmiit  pour  faire  vent  arrière  jufqu'à  Coblou,  où 
,elle  étoit  à  portée  de  recevoir  tous  les  fecours 
de  Madras ,  ce  comptoir  n'en  étant  éloigné  que 
de  trois  lieues.  M.  le  Comte  d'Aché  n'étoit  pas 
.en  état  d'aller  la  pourfuivre  fl  loin.  A  peine  pou- 
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«volt- on  efpérer  d'avoir  allez  de  vivres  &  cfeai* 
.pour  gagner  la  rade  de  Pondichery;  piufi 
•vaifleaux  en  manquoient  prefque  entièrement  & 
l'extrémité  étoic  telle,  qu'outre  le  grand  nombre 
de  bielles,  l'efcadre  étoit  encore  embarralTée  d'u- 
ne grande  quantité  de  malades ,  furtout  de  fcor« 
butiques  ,  dont  l'état  demandoit  les  fecours  les 
plus  prefians:  d'ailleurs  l'on  joignoit  à  ces  cou- 
iîdérations  la  nécefîîté  d'aller  débarquer  les  trou- 
pes &  les  munitions  de  guerre  &  de  fe  rappro- 
cher du  fort  St.  David,  que  M.  de  Lally  atta- 
quoit  déjà  vigoureufement. 

Nous  remîmes  donc  à  la  voile  pour  continuer 
-de  louvoyer:  les  vents  &  les  courants  nous  fu- 
rent fi  contraires,  que  quelquefois  nous  perdî- 
mes au  lieu  d'avancer,  &  ce  ne  fut  qu'après  des 
travaux  incroyables  que  l'efcadre  parvint  jufqu'à 
ia  rade  de  Pondichery,  où  elle  mouilla  le  3  de 
Mai  après  cent  jours  de  navigation  &  un  com- 
bat des  plus  vifs. 

Lijle  des  Officiers  du  vaijjeau  de  Roi  /?  Zodiaque, 
tués  6?  blejfés  dans  le  combat  du  29  Avril  1758. 


S  «tués. 


Meilleurs  le  Chevalier  de  la  Bourdon- 
naye,  Duplefïïs  Pafcau,  d'Hereé. 

Meilleurs  le  Comte  d'Aché  ,  de  Go-(^ 
:ho ,  de  Senneville  l'aîné ,  de  Senneville  y 
e  cadet,  de  Grefigny ,  de  Minthier,  dul  bidïés« 
Pouet.  C 

Quarante  hommes  tués  pendant  le  combat; 
rente-  cinq  morts  de  leurs  blelfures,  &  cent  ciu« 
piante  bielles. 

«DU-  fept  coups  de  canon  à  l'eau. 

R2 
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En  débarquant  les  troupes  &  les  pafTagers,  qui  ! 
contribuoient  à  la  force  de  nos  vaiiïeaux,  nous  ! 
eûmes  auftî  à  mettre  à  terre  au-delà  de  1200  ; 
bleffés  ou  malades ,  &  nos  équipages  obligés  de  i 
travailler  au  déchargement  des  vaiffeaux,  étoientj 
tellement  épuifés  que  le  nombre  des  malades  ne 
faifoit  qu'augmenter  tous  les  jours. 

M.  Pocok  pleinement  informé  de  notre  pofi- 
tion  ,  &  fe  prévalant  fort  de  la  perte  acciden- 
telle du  Bien- Aimé ,  après  avoir  tiré  de  Madras 
tous  les  fecours  néceflaires  pour  fon  efcadre , 
appareilla  de  cette  rade  le  10  Mai  pour  tenter 
de  fecourir  le  fort  St.  David.  Ce  mouvement  fit 
preffer  encore  les  demandes  pour  les  befoins  de 
l'efcadre;  mais  enfin  n'étant  point  en  état  d'y  m 
tisfaire  pour  le  préfent ,  il  fut  décidé  par  un 
confeil  mixte  que  l'efcadre  s'embofferoit  en  ligne 
de  combat, jufqu'à  ce  qu'elle  pût  avoir  de  l'eau, 
des  vivres ,  du  left  ,  &c.  dont  plufieurs  vais 
féaux  étoient  dépourvus,  &  qu'elle  pût  être  en 
état  de  réattaquer  les  ennemis.  On  employa  feu 
lement  les  frégates  à  tranfporter  les  munitions  au 
fiege,  que  nos  troupes  preffoient  vivement,  mal 
gré  le  grand  feu  continuel  que  faifoit  la  garnifon 
qui  fe  trouvoit  renforcée  de  l'équipage  des  deux 
frégates  que  nous  avions  brûlées  le  28  d'Avril, 

Le  26  Mai  l'efcadre  Angloife  parut  devant 
Lampardé  ,  elle  n'avoit  pu  gagner  par  les  bor- 
dées du  large  &  fembloit  régler  fa  manœuvre 
pour  remonter  la  côte  fans  la  perdre  de  vue-: 
elle  avoit  à  fa  fuite  quelques  brûlots,  &  notre 
pofuion  ne  nous  permettant  pas  d'appareiller  fau; 
te  d'hommes,  M.  Pocok  auroit  eu  lieu  de  notf 
attaquer  fur  nos  ancres  avec  beaucoup  d'avantil 
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|ge,&  auroit  pu  en  même  tems  mettre  obftacle 
,au  fuccès  de  M.  de  Laliy. 

Nous  ne  perdîmes  pas  un  moment  pour  ral- 
jlier  les  équipages  en  état  de  rembarquer,  & 
Ton  difpofoit  tout  pour  la  défenfe  des  vais- 
feaux.  Cependant  M.  le  Comte  d'Aché  préfé- 
rant toujours  de  couper  chemin  à  Fefcadre  Au- 
gloife  pour  lui  offrir  nous- même  le  combat, 
on  aflembla  un  confeil  mixte,  où  il  fut  réfolu 
que  l'on  députcroit  M.  le  Chevalier  de  Moii- 
teil ,  M.  de  Palliere  &  M.  de  Surville  ,  Capi- 
taines ,  pour  aller  en  toute  diligence  auprès  de 
M.  de  Lally,  faire  remarquer  à  ce  Général  les 
conféquences  qu'il  y  auroit  à  attendre  l'ennemi , 
&  les  grands  avantages  qui  réfulteroient  de  notre 
fortie,  pourvu  que  par  quelque  renfort  i'efcadre 
fût  en  état  de  fe  conferver  le  vent  pour  livrer 
une  féconde  bataille. 

Les  ennemis  s'avançoient  de  jour  en  jour  & 
dès  le  lendemain  parurent  à  vue  de  Pondichery. 
En  conféquence  des  représentations  qu'on  avoit 
faites  à  M.  de  Lally ,  ce  Général  fe  rendit  à  Pon- 
dichery, fuivi  de  340  foldats  Européens,  &  de 
3  à  400  Cipayes.  -  Au  moyen  de  ce  renfort  lYÏ. 
le  Comte  d'Aché  donna  ]es  ordres  du  départ  & 
obfervant  les  ennemis,  dès  qu'ils  appareillèrent 
vers  le  fort,  nous  fîmes  les  fignaux  démettre  à 
la  voile ,  en  nous  formant  en  ligne. 

Ce  fut  alors  que  le  Général  délirant  donner  aux 
officiers  de  fou  vailTeau  une  marque  de  fon  con- 
tentement de  leur  conduite  ,  remit  aux  Lieute- 
nans  un  brevet  de  Capitaine,  à  chaque  Enfeigne 
un  brevet  de  Lieutenant  ,  &  un  brevet  d'Enfei- 

gne  à  chacun  de  Ces  Gardes  de  la  marine.    L'Es» 
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cadre  angloife  parut  d'abord  réfolue  de  ri'fqnejj 
im  fécond  combat;  mais  enfin,  au  lieu  de  rap- ' 
porter  à  terre  avec  la  brife  de  large,  elle  conti-  ï 
jjua  la  mêine  bordée  &  difparut  :-  l'efcadre  fu&j 
mouiller  en  ligne  devant  Goudelour  &  cette  pla- 
ce n'ayant  plus  aucun  fecours  à  efpérer,fe  ren- 
dit aux  armes  du  R.oi  le  2  Juin  1758* 

M.  de  Lally  ayant  marché  tout  aufïïtôt  vers- 
Bivicoté  pour  chafler  les  Anglois  de  cette  place: 
à  l'approche  de  nos  troupes ,  M.  le  Comte 
•t*Aché,  pour  employer  l'efcadre  aux  objets  qui 
lui  parurent  les  plus  intéresfans,  réfolut  de  croi- 
fer  à  l'atterrage  dQs  vaisfeaux ,  foit  pour  rallier  les 
fecours  qui  pourroient  nous  arriver  5  ou  pour 
intercepter  ceux  des  Anglais,,  foit  enfin  pour 
faire  voir  nos  forces  aux  peuples  du  Tanjaour,. 
que  les  Anglois  s'attachent  à  prévenir  contre 
la  nation.  La  Sylphide  ,  dont  on  avoit  pris 
i  équipage  &  à  qui  l'on  n'avoit  pu  donner  que  des 
Lascaris,  nous  joignit,  fur  la  côte  &  amarina  par 
le  travers  de  Negapatuam  un  bâtiment  Anglois  * 
que  nous  envoyâmes  fur  le  champ  à  Pondichery 
fous  les  ordres  de  M.  de  Minthier,  qui,  quoi- 
que blefie  dangereufement  dans  le  combat,  &■ 
n'étant  pas  encore  guéri ,.  s'étoit  embarqué  par 
zèle  &  pour  donner  une  preuve  de  fa  bonne 
volonté,,  mais  dont  la  bielTure  ayant  empiré,  il 
fut  contraint  de  retourner  à  Pondichery  pour 
s'y  faire  traiter. 

Peu  de  jours  après  M.  d'Aché  reçut  une  lettre 
du  Confeil  de  Pondichery  ,  qui  finvitoit  à  y 
mener  l'efcadre,  dont  la  préfence  paroiiToit  né- 
eefiaire,  pour  le  tems  où  Iqs  troupes  du  Roi 
£ej5oi.ent  employées    à  la  guerre  du   Tanjaour  s 
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dont  on  efpéroit  tirer  toutes  les  fommes  né- 
cefiaires  pour  l'expédition  de  Madras:  nous  ar- 
rivâmes en  cette  rade  le  ifàe  Juin,  &l'on  corn-- 
Biença  de  s'occuper  à  pourvoir  les  vaifleaux  & 
les  mettre  en  état  de  pourfuivre  les  opérations 
concertées   avec    l'armée  de  terre. 

Etant  à  Pondichery,  fans  pouvoir  toutefois 
remplir  les  divers  befoins  de  l'efcadre,  à  caufe' 
du  défaut  de  reflburces,  les  Anglois  recevant 
plus  de  fecours  de  leurs  colonies  ,  fe  rétablis- 
fojent  à  Madras,  &  après  s'être  renforcés  de* 
l'équipage  de  trois  vaiiTeaux  païfés  devant  Kari- 
ealle  quelques  jours  après  que  nous  eûmes  quit- 
té la  croifiere,  M.  Pocok  inflruit  de  la  réfV 
fiance  du  Roi  de  Tanjaour,  &  préfumant  que 
notre  efcadre  dénuée  de  troupes  lui  préfente- 
roit  à  l'ancre  une  vi&oire  aifée,  fe  détermina 
à  venir-à  nous,  en  remontant  la  côte. 

M.  le  Comte  d'Aché  n'en  fut  inflruit  que 
lorfque  la  plupart  de  nos  vaifleaux  avoient  en- 
core leur  gouvernail  à  terre,  &  dès  le  lende« 
mzAii  27  Juillet  on  eut  connoîffance  de  fefea» 
dre  Angloife  ,  laquelle  s'avançoit  beaucoup  r 
pendant  que  l'efcadre  n'avoit  pas  encore  tour 
rembarqué.  Nous  y  travaillâmes  jour  &  nuit, 
en  difpofant  néanrnois  les  vaifleaux  pour  fe 
battre  en 'rade,  puifque  l'on  ne  voyoit  d'abord 
aucune  apparence  de  pouvoir  aller  à  leur  ren^ 
contre, avant  qu'ils  euffent  gagné  notre  travers»- 
Les  vents  leur  refuferent  tellement ,  qu'ayant- 
reviré  fur  Pondichery  ,  ils  ne  purent  mouiller 
qu'en  arrière  de  nos  vaiffeaux  &  fous  le  vent. 

Ayant  pour- lors    raffemblé   tous  nos  conva- 
lôfcens  y    &  prenant  la  plus  grande  partie-  des» 
R.  4, 
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équipages  des  deux  frégates,  il  parut  qu'avec 
ce  petit  renfort  Fefcadre  feroit  abfolument  danj 
le  cas  de  fe  battre:  ainfi,  quoiqu'il  fût  biei 
différent  de  foutenir  un  combat  embofie  ,  01 
d'aller  livrer  une  aétion  à  la  voile,  à  caufe  di 
«ombre  d'hommes  qu'il  faut  diftraire  pour  la  ma- 
nœuvre, balançant  d'un  autre  côté  tous  les  in- 
convéniens  de  cette  première  pofition  avec  les 
avantages  de  l'autre  parti,  M.  le  Comte  d'Aché 
s'y  arrêta  ,  &  ayant  dépêché  M.  le  Chevalier 
de  Monteil  à  la  ville  pour  déclarer  fa  réfolution 
au  confeîî  ,  on  travailla  dès -lors  à  l'appareillage 
&  Ton  vira  même  fur  les  ancres  avec  tant  de 
promptitude  ,  qu'au  retour  du  Major  Fefcadre 
fe  mit  à  la  voile,  &  chafTant  pour  longer  Fen- 
nemi,  fe  forma  en  ligne  de  combat. 

Les  Angiois  appareillés  depuis  fix  heures  du 
matin  marchoient  dans  le  même  ordre  ,  &  dans 
fespoir  de  nous  gagner  le  vent  ils  forçoient  de 
voiles  ;  ils  revirerent  à  deux  heures  :  bientôt 
nous  revirâmes  nous-mêmes  pour  profiter  de  la 
brife  de  terre  en  rapprochant  la  côte  &  repre- 
nant enfuite  le  bord  du  large  ;  il  parut  que  nous 
pourrions  croifer  au  vent  de  Fennemi,  d'autant 
que  leur  premier  vaiiTeau,  à  l'approche  du  Com- 
te de  Provence ,,  cargua  fes  voiles  &  ne  balança 
pas  à  attendre  les  fiens:  potr-lors,  comme  le 
jour  finiffoit,  nous  eûmes  un  grain  violent  du 
Nord-Oueft,  qui  nous  fit  porter  au  Sud  quart 
Sud-Oueft;  fi  bien  qu'on  fe  flatta  dès -lors  de 
conferver  le  vent,  &  que  le  lendemain  nous  fe- 
rions allez  élevés  dans  Je  Sud  pour  être  allures 
du  mouillage  de  Pondichery  après  la  bataille. 
Les  ennemis  n'avoient  pas  été  aufiï  favorifés  que 

nous; 
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■ous:  on  ne  put  aufïï  les  voir  que  du  haut  des 
mâts,  &  trop  tard  pour  qu'il  fut  pofîïble  d'enga- 
ger l'attion;  ainli  nous  continuâmes  de  porter 
au  plus  près  en  ménageant  nos  bordées,  puis- 
qu'il étoit  vraifemblable  que  les  Anglois  cher« 
cheroient  à  profiter  des  premières  brifes  du 
Queft,  qui  auroient  pu  pendant  la  nuit  les  faire 
pafler  à  terre  &  au  Sud  de  nous.  D'ailleurs, 
l'objet  de  la  guerre  du  Tanjaour  entrant  pour 
beaucoup  dans  les  motifs  jje  M.  Pocok ,  il  étoit 
aufli  important  pour  la  nation  que  fefcadre  parût 
fur  leurs  côtes, avant  que  lesTanjaouriens  eusfent 
des  nouvelles  de  leurs  alliés.  Manœuvrant  donc 
pour  nous  élever  le  long  de  la  terre  en  obfervant 
toujours  les  Anglois,  nous  mouillâmes  à  vue  de 
Tranquebar  à  l'entrée  de  la  nuit,  &  y  reliâmes 
jufqu'au  jour. 

Le  30  Juillet,  après  avoir  louvoyé  fans  décou- 
vrir l'efcadre  ennemie,  nous  jettàmes  l'ancre  de- 
vant Karicalle ,  d'où  nous  appareillâmes  dès  que  la 
brife  de  terre  fe  fut  formée ,  en  continuant  de 
tenir  exactement  le  plus  près  du  vent,  vu  que 
n'ayant  rien  appris  à  notre  comptoir  de  certain 
fur  la  pofition  de  M.  Pocok  ,  il  y  avoit  lieu  de 
croire  qu'il  avoit  continué  de  courir  la  bordée  du 
large  pour  tâcher  de  gagner  entre  Ceylan  &  Ne» 
gapatuam ,  afin  d'avoir  le  vent  fur  nous. 

Le  31  Juillet  pasfant  en  bataille  le  long  de  îa 
côte,  nous  nous  fîmes  chaffer  par  deux  navires 
au  vent  de  Negapatuam,  que  la  Diligente  reçoit* 
mit  pour  riollandois,  &  le  foir  ayant  reviré  fur 
la  terre,  fans  avoir  eu  counoifianee  des  enne- 
mis, M.  le  Comte  drAché  fit  gouverner  pour 
Karicalie,pour  apprendre  enfui  quelque  éctaireïs» 
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fement  fur  la  pofitîon  de  l'efcadre  Angloife  :  mail 
n'ayant  rien  appris  ,  &  quelques-uns  penfant 
que  M.  Pocok  pourroit  avoir  pris  le  parti  d'in- 
quiéter le  fort  Se.  David,,  ou  d'opérer  quelques. 
diverfions  aux  troupes,  il  fut  décidé  qu'on  iroifc 
.directement  le  forcer  au  combat. 

Le  i  Août  ayant  rangé  tous  nos  vailfeaux  de 
front,  nous  courions  la  côte,  quand  à  neuf  heures 
du  matin  la  Diligents  nous  fignala  l'efcadre  An- 
gloife. Elle  avoir  appareillé  de  Divicoté,  &  fe 
formant  en  ligne  l'amure  à  bâbord,  les  vents  au, 
Sud,  elle  parut  nous  attendre.  Nous  remarquâ- 
mes toutes  fois  que  les  Angîois  portoient  en 
plein,  ce  qui  pouvoit  retarder  l'a£tion  :  pour 
bous, ayant  bientôt  formé  la  ligne  du  combat  pa- 
rallèle à  celle  des  ennemis,.  M.  d'Aché  ordonna 
de  faire  le  fignal  d'arriver.  Au  même  infrant  cha- 
que vaiiTeau  mit  le  cap  fur  ion  adverfaire  ,  tan- 
dis que  nous  gouvernions,  droit  fur  leTarmoutk  ^ 
placé,  ainfi  que  nous,  au  centre  de  fon  efeadre, 
toujours  compofée  de  fept  gros  vaiiTeaux ,  d'un 
brûlot  &  d'une  frégate  pour  la.  répétition  de  fe& 
lî'gnaux. 

Les  deux  efcsdres  ne  le  trouvèrent  cepen- 
dant à  portée  que  vers  les  cinq  heures  du 
foirv  parce  que  la  brife  du  Sud  quart  Sud-Eft- 
a  voit  cti  âflnez.  foible  ;  mais  alors  elle  augmerN 
:a  confidérabîement  &  la  mer  s'étant  élevée  , 
Mufieurs  de  nos  vaiiTeaux  furent  obligés  de 
fermer  leurs  batteries  baifes  ;  le  St..  Louis  prelfé 
•4:e  faire  cette  remarque  importante  nous  hela , 
,eri<  priant  le  General  d'obferver  qu'il  lui  étoit- 
!nipoll!b!e  <,ie  fe  fervir  de  fa  batterie':  il  fallut 
:  fe  vent.  &  renoncer  à  longer  l'ennemi* 
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ÏI  ne  profita  pas  de  notre  difpofition  &  négli- 
geant de  commencer  un  combat  qu'il  crut, fans 
doute,  que  nous  ne  durerions  que  par  rapport. 
à  la  nuit  ,  les  Angîois  ,  fans  tirer  ,  parurent 
avoir  envie  de  nous  doubler  feulement  au  vent: 
mais  les  obfervant  avec  la  plus  parfaite  exac- 
titude ,  nous  faifions  la  même  voilure  qu'erx , 
voulant  ainfi  leur  faire  voir  que  nous  n'atten- 
dions que  le  lendemain  pour  engager  l'action  ,, 
lorfque  l'on  revira  fur  la  terre,  nous  en  fîmes 
les  fignaux  avec  des  coups  de  canon,  &  ne- 
eeflames  d'avoir  nos  feux  de  poupe  en  i&ar-- 
chant  en  bataille  au  vent  à  eux. 

Cependant  nous  apperçûmes  que  les  enne- 
mis avoient  placé  le  CiuuberJand  après  le  Sa*- 
Hsburfl  qui  fuivoit  XElifabeth  ,  faifant  leur' 
avant -garde:  au  lieu  de  lailTer  à  la  nôtre  le  Ma» 
ras  entre  le  Comte  de  Provence  &  le  Duc  a  Or- 
léans, nous  fîmes  pendant  la  nuit  palier  le  Duc- 
de  Bourgogne  en  fa  place  ,  les  prévenant  tous5 
deux  de  changer  en  même  tems  leur  flame  de  di- 
viilon,  afin  que  fi  nous  pouvions  dès  la  poin- 
te du  jour  engager  les  ennemis  trompés  à  la; 
première  apparence,  ils  n'euffent  pas  le  tems: 
de  rien  changer  à  leurs  difpofitions  &  confé» 
quemment  le  Muras  avec  le  Coudé ,  foutenus  div 
Pertgetir;  dfevoieiit  tâcher  de  rompre  ou  de  dé-- 
traité  le  Newcaftle  &  le  IFeymouth,  qui  compo-- 
foient  f arrière- garde  de  l'Efcadre  Angloife. 

Le  2  au  matin  nous  ne  revîmes   pas  les  An- 
gîois, qui    avoient  continué   de   courir  la  bor- 
dée de  large:  on  crut    les  appercevoir  pendant 
h  iournée  au  Nord-Eft,  &  comm;  I  • 
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devoit  conférer  avec  les  Capitaines  de  vahTeau5 

il  fit  gouverner  pour  Karicalie. 

On  agita  en  préfence  de  Mrs.  les  Capitaines 
&  Officiers  du  Roi  le  point  funefte  des  batteries 
des  vaiflTeaux  de  la  Compagnie;  le  Général  ayant 
conclu  qu'il  faudroit  encore  laiiTer  l'avantage  du 
vent  aux  ennemis,  pourvu  que  la  mer  fût  mau- 
vaife,  on  propofa  une  manœuvre  à  faire  en  ce 
cas ,  laquelle  avoit  été  déjà  propofée  la  veille. 

Quand  on  fut  obligé  de  fufpendre  l'attaque  , 
Ton  entra  dans  tous  les  détails  de  ce  projet;  & 
l'on  convint  que  dans  la  même  occurrence  l'es- 
cadre ,  feignant  alors  de  longer  l'ennemi ,  arrive- 
roit  infenfiblement  les  vaifTeaux  dans  les  eaux  les 
uns  des  autres ,  &  qu'en  fe  ferrant  toujours  de 
fort  près,  le  Comte  de  Provence  iroit  ranger  le 
dernier  vaiffeau  Anglois  à  la  portée  du  piftolet, 
&  que  tous  les  vaifTeaux  en  fuivant  directement 
fa  manœuvre  ,  enverraient  leur  feu  à  bout  tou- 
chant fur  le  ferre- file  des  Anglois, &  qu'en  con* 
tinuant  de  courir  le  même  bord  ils  fe  formeroient 
en  ligne  à  une  demi -lieue  fous  le  vent  des  An- 
gîois  ,  après  avoir  coupé  les  deux  frégates  & 
defemparé  probablement  un  de  leurs  vaifTeaux.  . 

Chaque  Capitaine  fut  ainft  prévenu  de  ce 
qu'il  auroit  à  faire.  On  s'en  expliqua  furtout 
beaucoup  avec  M.  de  la  Chaife,  qui  pouvoit 
le  plus  contribuer  au fuccès  de  cette  manœuvre, 
en  acceptant  dès -lors  un  fignal  pour  le  moment 
où  l'on  auroit  à  en  faire  ufage. 

Nous  nous  propofions  d'être  fous  voiles  avant 
l'aube  du  jour,  à  caufe  des  ennemis,  quand  à 
une  heure  l'on  entendiE  leurs  coups  de  canon 
ée  Canaux,  &  vîmes  leurs  feux  qu'ils  mirent 
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en  virant  par  la  brife  de  terre  pour  longer  la 
côte. 

Le  3  Août,  auiïîtôt  nous  appareillâmes  pour 
courir  nous-mêmes  fur  ce  bord,  &  la  Diligente , 
avec  laquelle  nos  vaiffeaux  formèrent  la  ligne  en 
marchant,  .nous  mettoit  dans  le  cas  de  pouvoir 
engager  les  ennemis  ,  avant  que  la  brife  fût 
renforcée. 

C'eft  ainft  que  nous  attendions  avec  impatience 
îe  point  du  jour.  Dès  qu'on  pût  le  voir,  les 
Anglois  fe  prêtèrent  de  manœuvrer  à  la  hâte  ? 
dans  le  même  infiant  nous  fîmes  le  lignai  d'arri- 
ver en  bataille,  &  en  marchant  nous  tirâmes  tm 
fécond  coup  de  canon  pour  aflurer  le  pavillon  du 
Roi.  Tous  nos  vaiffeaux  s'obfervant  dans  le 
meilleur  ordre  du  monde  ,  fembloient  à  l'envi 
les  uns  des  autres  approcher  l'ennemi;  celui-ci 
obligé  de  plier  en  dépendant  pour  fe  former,  pa- 
roiflbit  embarraffé  de  nous  voir  aller  à:  lui  avec 
tant  de  réfolution  ;  &  pendant  qu'il  fe  difpofoit 
fuccefîîvement  à  nous  recevoir,  les  cris  de  vi vê- 
le Roi  éclatoient  d'un  bout  de  notre  ligne  à  l'au- 
tre; mais  par  malheur  la  brife  ayant  renforcé,  le 
St.  Louis  nous  heîa  encore  pour  nous  appren- 
dre que  fon  vaiffeau ,  ainfi  que  pluïïeurs  autres 
de  la  Compagnie,  étoient  dans  l'impoiîîbilité  de* 
fe  fervir  de  leurs  canons  d'en  bas. 

Nous  étions  alors  par  le  travers  deNegapatuam , 
à  peu  de  diftance  de  la  rade ,  &  par  le  change- 
ment régulier  de  la  brife  nous  ne  pouvions  tenir 
en  obfervation  que  jufqu'à  midi  ,  tems  auquel 
l'Amiral  Pocok  devoit  venir  lui- même  .livrer  le 
combat,  ayant  fur  nous  !e  vent  du  large;  ai'nfi  , 
puifque  f a&ion  étoit  inévitable  ,   il  fut  propofê 
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de  mettre  fur  le  champ  en  pratique  la  manoeuvra 
dont  on  avoit  parlé  la  nuit  dernière,  &  avec  tou* 
tes  les  raifons  qui    juflifîoient  cette  idée  ,   l!oa 
avoit  encore  celle  de  pouvoir  enfuite  reprendre 
le  vent,  en  courant  au  Sud-Eft  jufqu'à  la  fin  de 
la  brife  de  terre,  après  avoir  foudroyé  le  ferre- 
file  des  Anglois    &  coupé  leurs  frégates.    Nous 
en  étions- là  à  fix  heures  du  matin,   les  ennemis 
courant  au  Sud  par  le  vent  d'Oueft  bon  frais,  & 
nous  longeant  de  même  la  côte  à  arriver,,  depuis 
que  l'on  avoit   éprouvé  le   fatal  défaut  de  nos' 
batteries.     Cet  intervalle  fut  employé  à  conful-^ 
ter  fur  le  mouvement  propofé,  au  fuj et  duquel 
M.  d'Aché     défira  favoir  en   dernier   refïbrt  le 
fcntiment  des  Capitaines:  enfin  la  Diligente  étant 
de  retour,  &  voyant  que  le  tems  fe  paffoit  pour 
l'exécution  d'une  manœuvre   que  le  calme  feul 
pouvoir  empêcher  d'être  décifive.,  nous  fîmes  le 
lignai  convenu..    Auffîtôt  M.   de  la  Charfe  ma- 
nœuvrant ,   &  chaque  vaiffeau  imitant  le  Comte 
de  Provence ,  l'efcadre  s'avançoit  dans  l'ordre  le 
plus  convenable  à  notre  deffein ,  de  façon  à  le 
cachera  l'ennemi,  qui  parut  ne  le  comprendre  que 
lorfqu'il  ne  lui  étoit  plus  pofîîble  de  l'empêcher. 
En  effet,  nous  nous  trouvions  à  dix  heures  dans 
la  fituation  la  plus  avantageufe:    les  Anglois  n'a- 
voient  pas  jugé  à  propos  de  faire  arriver  leur  tê- 
te pour  porter  tous  en  dépendant  comme  nous; 
jugeant  enfuite  qu'un  tel  mouvement  ne  feroit 
pas  pour  eux  une  refîburce  fuffifante,  ils  fe  con- 
tentoient  de  ferrer  exactement  la  file  de  leur  ar- 
rière-garde. 

Bientôt  nous  voyant  approcher  de  leur  queue 
&-  recoanoiflàtiif  que  nous  allions  être,  a  porté© 
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de  cribler  le  dernier  vaiffeau  &  couper  leurs  fré* 
gâtes,  ils  firent  fucceflïvement  plufieurs  manœu- 
vres différentes, tantôt  les  uns  arrivant  fur  leurs 
mifaines,  tantôt  revenant  au  lof  &  s'aidant  de 
leurs  canots  ,  ils  travailloient  à  fe  maintenir 
Nord  &  Sud;  tandis  que  nous  ,  courant  tou- 
jours grand  largue  à  TEft  Sud-Eft,  nous  te- 
nant le  beaupré  fur  la  poupe  ,  nous  gouver- 
nions droit  en  allant  écrafer  leur  dernier  vais- 
feau  &  féparer  leurs  frégate;.  Celles-ci -avoient: 
pour  les^  remorquer  jufqu'à  cinq  bâtimens  à  ra- 
me ;  mais  voyant  que  tous  leurs  eiforts  1  croient-, 
inutiles  pour  gagner  leurs  pofïes,  elles  aban* 
donnèrent  leur  efcadre;  mais,  quoiqu'elles  cou* 
mirent  au  large  toutes  voiles  dehors ,  certaine- 
ment la  Diligente  qui  s'y  difpofoit  déjà-,  auroit: 
pu  les  contenir  &  -les  faire  amener  fous  le  feu 
d'un  de  nos  vaiffeaux. 

Plus  nous  approchions  de  la  queue  de  l'en- 
nemi, &  plus  il  y  paroiffoit  de  confufion;  M,. 
Pocok  faifoît  des  fignaux  continuellement,  & 
îe  dernier  vaiifeau,  le  plus  inquiet  fur  fa  pro« 
pre  fituation,  vouloit  abattre  fur  ftribord  pour; 
ne  pas  recevoir  tous  nos  coups  dans  fa  pou- 
pe, fans  fonger  qu'il  ne  feroit  que  plus  en  dan* 
ger,  tandis  que  fon  efcadre  n'ofant  aucunement 
fe  rompre,  ni  dériver  parla  contre  -  marche  9 
demeuroit  avec  Iqs  deux  huniers  fous  une  ligne 
"mal  formée. 

C'étoit  aïnfi  que  l'efcadre  du  Roi  aîloit  rem- 
porter inévitablement  un  premier  avaftt§ge?puis, 
fe  mettre,  à  portée  de  livrer  entre  les  deux  bri- 
fes,  un;  combat   général   aux  fix   vaiffeaux  qu*. 
auroient  refis  à  -.M.  Pocok,    Nous  ne  voyions, 
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aucun  obftacle  de  fa  part,  &  déjà  manœuvrant 
avec  confufion  il  s'étoit  abordé  lui-même  avec 
un  de  fes  vaifTcaux  ,  tandis  que  nous  allions 
toujours  conftamment  à  notre  objet.  Le  Comte 
de  Provence  étoit  déjà  prêt  d'envoyer  ion  grand 
feu,  quand  la  brife  qui  avoit  déjà  beaucoup 
molli,  calma  entièrement  &  fut  fuivi  du  vent 
du  large. 

Cette  révolution  arrivée  encore  plutôt  que 
nous  ne  l'avions  craint,  &  que  l'ennemi  n'avoit 
pu  l'efpérer  lui-même  ,  remit  les  chofes  dans 
leur  premier  état:  M.  de  la  Chaife,  avant  mê- 
me que  nous  lui  en  fiflîons  le  fignai,  ne  fongea 
plus  qu'à  manœuvrer  fuivant  les  circonflances  ; 
&  puifque  l'ennemi  avoit  le  vent  que  nous  avions 
été  obligés  de  lui  céder,  c'étoit  à  lui  à  en  profi- 
ter, tandis  que  notre  iigne.  étant  bien  formée , 
nous  l'attendions  de  pied  ferme. 

M.  Pocok  fut  quelque  tems  à  débrouiller  fes 
vaiîfeaux  *  enfin  à  midi  ayant  placé  V  Elifabeth  > 
îe  Salisbury  &  le  Cumberland  à  fa  tête,  fuivi 
du  tVcymouth ,  du  Newcaflïe  &  du  Tigre ,  il  fit 
le  fignal  d'arriver  fur  nous  :  fon  avant- garde 
n'obfervant  pas  pfécifément  la  marche  des  au- 
tres ,  VEUfabeth  étoit  parvenue  très  près  du 
Comte  de  Provence ,  quand  le  Tannouth  étoit  en- 
core éloigné  de  nous,  &  que  toute  la  queue  en- 
nemie n'étoit  point  à  portée  d'occuper  notre  ar- 
riéré-garde.  Notre  Général  voulut  attendre  M. 
Pocok  pour  mieux  l'inviter  à  prolonger  fa  ligne  : 
nous  fîmes  le  fignal  à  la  tête  de  carguer  encore 
de  fes  voiles ,  en  braflant  notre  grand  hunier  fur 
Je  mât,  dès  que  nous  vimes  ÏElifabeth  parallèle 
au  Comte  du  Provence* 
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pEiifabeth  fe  trouvant  rendue  à  la  portée  du 
piftolet,  mit  alors  en  panne,  &  M.  de  la  Chai- 
fe,  qui  avoit  toujours  montré  autant  de  fierté 
que  d'intelligence  dans  Tes  manœuvres,  bralTa 
aufïï  en  panne  pour  fe  tenir  fous  fon  feu  & 
dès  l'inftant  nous  commençâmes  à  hilTer  le  pa- 
villon du  combat;  il  lui  envoya  à  bout  por- 
tant fa  bordée  entière,  en  recevant  de  même  cel- 
le de  l'ennemi. 

Le  Duc  d'Orléans  &  le  Duc  de  Bourgogne  ti- 
rèrent au  même  inftant  fur  les  autres:  nous  vou- 
lions garder  notre  feu  pour  le  Tarmouth,  quand 
le  Cumherland  qui  le  précédoit,  nous  ayant  tiré 
fa  bordée,  nous  lui  adreffàmes  la  nôtre.  Le  Su 
Louis  attaqua  au  même  infiant  l'Amiral,  qui  lut 
tira  avant  de  fe  rendre  par  notre  travers  &  les 
deux  arrière  -  gardes  fe  tirèrent  aufïï,  quoique 
peu  à  portée  à  cette  première  volée. 

C'eft  ainfi  que  le  combat  fat  engagé  &  avec  la 
meilleure  apparence,  puifque  VEllfabeth  eut  fon 
perroquet  de  fougue  emporté  &  que  le  Comte 
de  Provence  fembloit  nous  promettre  de  plus 
grands  avantages,  quand  au  milieu  de  la  fumée 
qu'excitoit  le  feu  continuel  de  fes  batteries, nous 
vîmes  fon  mât  d'artimon  enflammé  ;  accident 
caufé  par  les  artifices  des  ennemis  &  d'autant 
plus  terrible  que  ce  vaiffeau  fe  trouvoit  engagé 
à  la  portée  du  piftolet.  M.  Bouvet,  fon  mate- 
lot d'arrière,  y  pourvut  fur  le  champ  &  tandis 
que  M.  de  la  Chaife  cherchoit  à  s'éloigner  pour 
éteindre  fon  feu,  il  coupa  promptement  entre 
les  deux  pour  combattre  lui-même  M.  Stevens. 
Le  Duc  d'Orléans  partagea  aufïï  fes  coups  pour 
occuper  le  S'alisbury ,  &  nous  dirigeant  alternaù- 
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vement  les  nôtres  fur  le  Cumberland  &  l'Amiral  9- 
nous  continuions  la  bataille,  qui  étoit  fort  vive' 
de  part  &  d'autre  &  déjà  très  fanglante.  Dès* 
le  commencement  du  combat,  notre  roue  de  gou- 
vernail fut  emportée  &  avant  que  d'avoir  réparé 
cette  perte  nous  n'ajuftions  que  difficilement  nos 
coups,  tandis  que  nous  en  recevions  fans  ceiïe 
du  Cumberland  &  de  l'Amiral,  D'ailleurs  ,  à- 
peine  eûmes -nous  difpofé  une  féconde  roue  , 
que  le  feu  qui  avoit  pris  à  notre  cale  jetta  un 
trouble  épouvantable,  en  nous  mettant  dans  le 
cas  de  fauter  en  l'air.  Ce  malheur  fut  bientôt 
réparé  ;  mais  bientôt  notre  tamife  ou  croifTant 
détaché  par  le  canon  de  la  Ste.  Barbe  crevé  en 
tirant,  retenoit  encore  notre  barre?  ce  qui  nous 
empêchoit  de  venir  aufïï  au  vent  que  nous  le  dé- 
lirions, pour  ajufter  le  vahTeau  de  M.  Pocok  , 
lequel  fe  fentant  par  notre  hanche  nous  incom- 
modoic  fort  &  ne  pouvoit  être  bien  chauffé  qus 
parle  St.  Louis,  cependant  nous  lui  coupâmes 
là  vergue  de  grand  hunier  &  ne  ceiîîons  de  lui 
tirer  dès  que  nous  pouvions  le  découvrir- 

Aufiîtôt  que  nous  pûmes  gouverner,  nous  nous 
attachâmes  à  rapprocher  le  Duc  de  Bourgogne  , 
qui,. en  fe  maintenant,  foutenoit  un  combat  très 
opiniâtre  avec  l'avant -garde  ennemie  &  pour 
cela  nous  voulions  nous-mêmes  palier  au  vent 
eu  Duc  d'Orléans,  mais  pendant  que  nous  nous 
avancions  &  que  ce  vailîeau  pour  fe  prêter  à 
notre  delTein  bralToit  fes  voiles ,  la  drolfe  de  no- 
tre féconde  roue  fut  emportée  au  milieu  des  vo- 
lées- continuelles  dont  nos  agrêts  foitffroient  beau^ 
coup  :.  finalement,  par  le  définit  de  gouvernail 
nous  nous  vîmes  forcés  d'aborder  de  long  en  long. 
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M.  de  Surville,  Par  bonheur  les  Anglois  ne  pu* 
rent  profiter  de  cette  conjoncture,  où  nous  de* 
meurions  expofés  à  tout ,  s'ils  avoient  conduit 
leurs  brûlots  fur  le  Zodiaque  ;  nous  n'eûmes  k 
les  combattre  que  la  même  diftance,  &  le  Duc 
d'Orléans,  ainfi  que  nous  ,  ayant  travaillé  avec 
une  vîtefTe  &  une  ardeur  incroyables ,  les  deux-- 
vaifTeaux  furent  prefque  auiîîtôt  dégagés  &  ce- 
lui de  M.  de  Surville  recommençant  à  tirer  T 
le  Duc  de  Bourgogne  eut  lieu  de  fa  rétablir  en- 
combattant. 

Le  Vengeur  qui  fermoit  notre  ligne ,  ferroit  îe 
plus  près ,  &  nous  leur  voyions  toujours  faire 
un  feu  prodigieux:  enfin,  malgré  toutes  nos  per- 
tes ,  nous  efpérions  que  le  Comte  de  Provence 
pourroit  revenir,  lorfque  le  Moras,  ainfi  que  le: 
Condé  ,  quittèrent  fur  les  quatre  heures  après 
avoir  beaucoup  fouffert. 

Dès-  lors  nous  préparâmes  le  lignai  pour  virer 
tous  à  la  fois  vent  arrière  ,  continuant  pourtant 
la  bataille  en  rapprochant  le  Comte  de  Provence  9. 
qui  ne  ceffoit  de  travailler  à  fe  réparer,  mais 
qui,  heureux  de  n'avoir  pas  fauté  en  l'air,  n'é- 
toit  pas  encore  en  état  de  reprendre  fon  pofle*. 
Il  devoit  d'ailleurs  avoir  plus  de  facilité  à  le  re- 
prendre ,  dès  que  l'efcadre  auroit  pris  à  l'autre 
bord;  ainQ  nous  hiffàmes  le  fignal  pour  virer  lof" 
pour  lof,  avec  celui  pour  l'ordre  de  bataille, 
l'amure  à  bas  bord,  obfervant  nous-mêmes  de 
virer  les  derniers,  pour  favorifer  l'exécution  de 
ce  mouvement.. 

Le  Vengeur,   qui    non -feulement  avoit  bien 
rempli  .les  vuides  du  M&ras  &  du  Coudé,  mais. 
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qui  avoit  eu  foin  de  prolonger  en  tirant  fans  ces- 
fe ,  contribua  auffî  beaucoup  au  fuccès  de  cette 
manœuvre.  L'efcadre  fe  trouva  donc  bientôt 
orientée  pour  la  nouvelle  ligne  de  combat,  les 
deux  petits  vailleaux  à  la  tête  &  le  Vengeur  & 
nous  à  l'arriére  -  garde. 

Les  Anglois,  dont  avoit  été  aufïî  dérangée  la 
ligne,  loin  de  nous  ferrer  alors  que  nous  virions 
pour  rallier  le.Moras  &  le  Candé,  ne  revirerent 
qu'en  faifant  une  efpece  de  contre -marche  qui 
éloignoit  les  deux  efcadres;  deux  de  leurs  vais- 
feaux  feulement  s'acharnoient  à  tirer  fur  le  Zo- 
diaque ,  qui  dans  ce  moment  faifant  feu  des  deux 
bords  en  même  tems  prêtoit  côté  à  prefque  tou- 
te la  ligne  angloife,  pour  tâcher -de  fauver  deux 
de  fes  vaiifeaux  abfoîument  dégréés  &  hors  d'é- 
tat de  manœuvrer.  Cette  manœuvre  eut  fon  ef- 
fet &  Ces  vaiffeaux  ayant  mis  les  voiles  qu'ils 
purent  gréer,  fe  tirèrent  du  mauvais  pas  où  ils 
fe  trouvoient  engagés.  Alors  M.  le  Comte 
d'Aché  ,  chauffé  par  cinq  vaiffeaux. ,  fe  déter- 
mina à  virer  lui-même  lof  pour  lof,  &  le  Fen? 
geur  ayant  ferré  fur  nous  ,  nous  courûmes 
largue  pour  rallier  nos  vaiffeaux  qui  fe  trou- 
voient fort  de  l'avant.  Le  vaiffeau  de  M.  Pocok 
reftoit  fort  de  l'arriére,  abfoîument  dégréé;  il 
n'y  avoit  que  VElifabeth  &  le  Newcaftle  qui 
nous  approchoient:  ils  ne  le  faifoient  cependant 
qu'en  garant. 

Peu  après  le  Comte  de  Provence ,  dégagé  de  fon 
mât  d'artimon  qu'il  avoit  coupé,  fe  rapprocha 
pour  faire  ferme  à  l'arriére -garde,  &  M.  Pocok 
qui  avoit  eu  tant  de  bonheur  dans  cette  journée 
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&  dont  l'efcadre  étoit  alors  dans  une  difpofition 
bien  plus  favorable  que  la  nôtre  ,  au  lieu  de  ren- 
gager le  combat  fit  le  fignal  de  tenir  le  vent. 
Nous  ne  changeâmes  rien  à  notre  manœuvre  ; 
la  Diligente  avoit  été  avertir  tous  nos  vaMeaux 
de  bien  marcher  en  ordre ,  en  fe  raccommodant 
de  leur  mieux.  Nous  confervâmes  toujours  le 
fignal  pour  Tordre  de  combat  ,  l'amure  à  bas 
bord,  &  cependant,  vu  le  befoin  preiïànt  de  ré- 
parer les  navires,  nous  gouvernâmes  pour  Pon* 
dichery. 

Le  lendemain  4  Août  nous  nous  en  trouvâ- 
mes à  portée  &  fûmes  mouiller  en  bataille  de- 
vant cette  place.  En  y  arrivant  le  Général  en- 
voya M.  le  Chevalier  de  Monteil  à  la  ville,  & 
lui  commanda  de  dire  en  paffant  à  M.  de  la  Chai- 
fe  combien  il  étoit  content  de  fa  conduite,  & 
témoigner  auflï  les  mêmes  fentimens  aux  autres 
Capitaines  :  mais  convaincu  par  leur  rapport  des 
défauts  aétuels  d'hommes ,  d'agrêts  &  de  mu- 
nitions &  ne  pouvant  furtout ,  par  rapport  aux 
batteries  de  la  plupart  des  navires,  fe  flatter  de 
décider  l'affaire  en  re- attaquant  les  ennemis,  on 
réfolut  dès -lors  de  s'emboffer  près  de  la  place  ; 
&  les  magafins  étant  abfolument  dégarnis,  M.  le 
Comte  d'Aché  voyant  que  la  réparation  des  vais- 
feaux  y  devenoit  d'autant  plus  difficile ,  que  la 
colonie  manquoit  des  premiers  moyens  &  que 
f  armée  de  terre  obligée  d'abandonner  le  fiege  de 
Tanjaour,  loin  d'apporter  les  fruits  que  l'on  es- 
péroit  de  cette  entreprife,  alloit  encore  augmen- 
ter l'embarras  de  nos  fubfiitances  ,  fe  détermina 
à  partir  le  plus  promptement  qu'il  lui  feroit  pos- 
fible. 


§93  W  i  e   Privé* 

Lifte  des  Officiers  du  Roi  tués  £?  blejfés  au  CMtt* 
bat  naval  du  3  Août  1758» 

Mr.  Dudeffais ,  Lieutenant  de  vahTeaux ,  C 't„^-- 
M.  de  Seneville  l'aîné, M.  de  Minthier.  ^ 

Mrs.  Comte  d'Aché,  de  Beaudran,   C  bigi™* 
d'Aché,  de  Genlis  &  de  Tremizoi.        ^ 

35  hommes  tués  roides  &  jettes  à  la  mer  peu* 
►.dant  le  combat. 

40  morts  de  leurs  bîeflures  &  150  de  blefîes. 

Les  Anglois  fe  réparant  entre  Karicalle  &  Né- 
gapatuam   &  allant  chercher  du  fecours   à    ce 
comptoir,  une  de  leurs  frégates  s'y  empara  d'un 
■brigantin  expédié  de  l'isle   de  France  &  auquel 
les  Hollandois  eurent  la  foibleiïe  de  refufer  toute 
3>roteétion  :  heureufement  qu'en  apprenant  cette 
nouvelle ,  nous  eûmes  .connoiffance  d'un  vaiffeau 
de   la   Compagnie   d'Hollande ,   qui  pafïbit  ea 
vue  de   Pondichery.     On   le   fit  chafTer  par  la 
Diligente^  qui  le   conduifk  en  rade,   où  il  fut 
décidé  qu'on    le  retiendroit   jufqu'à  ce  que  les 
Hollandois  eufTent  fatisfait  au   dommage  ,  &  ce 
vaiffeau  ayant  beaucoup  d'agrêts  &  de    muni- 
tions, nous  procura  ainfi  des  resfources  d'autant 
plus  précieufes ,    que  nos  befoins  étoient  plus 
presfans.    Le  24  d'Août  l'efcadre  Angloife  ayant 
appareillé  des  environs  de  Negapatuam  ,  parut 
revenir  fur  nous  ;  cependant  elle  ne  dépasfa  pas  la 
hauteur  du  fort  St.  David  :  nous  avions  des  in- 
telligences certaines  du  fecret  de  M.  Pocok ,  qui 
avoit  préparé  cinq  brûlots  pour  venir  nous  atta- 
quer fur  nos  ancres.     Le  défaut  d'agrès  &  de 
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Vivres,  qui  mettoit  l'efcadre  du  Roi  dans  le  cas 
le  plus  critique,  fi  nous  étions  obligés  de  livrer 
un  troifieme  combat  ,  détermina  M.  le  Comte 
d'Acné  à  partir  pour  l'Ifle  de  France  -&  en  ayant 
informé  M.  de  Lally  &  le  confeil ,  nous  appareil- 
lâmes le  3  Septembre  de  Pondichery  ,  &  après 
une  traverfée  des  plus  heureufes  nous  arrivâmes 
le  13  O&obre  1758  à  Maurice. 
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